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Deux  questions,  économiques  par  excellence  et  se  rapportant 
à  notre  pays  attirent  particulièrement  l'attention  de  notre  gou- 
vernement et  de  notre  société: 

1 .  A  quel  degré  et  dans  quelle  direction  la  richesse  de  la 
nation  russe  et  sa  production  se  sont-elles  développées  dans  le  cou- 
rant de  ces  vingt  dernières  années,  c'est-à-dire  depuis  l'abolition 
du  servage  et  l'introduction  d'autres  grandes  réformes  du  dernier 
règne?  Ces  réformes  amenaient  par  elles-mêmes  un  revirement 
complet  dans  toute  l'organisation  sociale  et  particulièrement  dans 
l'organisation  économique  de  la  Russie. 

2.  A  quel  degré  les  conditions  du  bien-être  des  différentes 
classes  sociales  et  surtout  de  la  classe  ouvrière  se  sont-elles  mo- 
difiées à  la  suite  de  ce  revirement,  dans  quel  état  se  trouvent 
ces  conditions  actuellement  et  surtout  à  quel  point  peuvent- 
elles  influer  sur  le  développement  idtérieur  de  notre  culture? 

Evidemment,  ces  deux  questions  sont  si  étroitement  liées 
entre  elles,  qu'elles  ne  forment  qu'une  seule  et  même  question 
générale:  quelle  influence  les  modifications  des  formes  de  V écono- 
mie nationale  dans  le  courant  de  ces  vingt  dernières  années  ont- 
elles  eue  sur  le  bien-être  du  peuple?  Evidemment,  l'intérêt 
théorique  et  pratique  de  tout  mouvement  dans  la  production 
d'une  contrée  se  concentre  non  dans  la  quantité  ou  dans  la  somme 
de  cette  production,  mais  dans  l'influence  de  ce  mouvement  sur  la 
répartition  de  cette  richesse  dans  la  société  et  surtout  sur  les 
conditions  du  bien-être  de  la  classe  ouvrière,  qui  partout^  et  par- 
ticulièrement dans  notre  pays,  compose  la  partie  la  plus  grande 
de  la  nation  et  la  base  de  la  puissance  de  l'État. 
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Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  questions  propo- 
sées plus  haut  comme  étant  les  plus  essentielles  dans  tou- 
tes les  études  économiques  qui  se  rapportent  actuellement  à  la 
Russie.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Non  seulement,  tout  ce  qui 
entre  dans  le  domaine  de  notre  économie  nationale  est  soumis 
à  la  solution  de  ces  questions,  mais  encore  la  manière  d'envisager 
les  problèmes  politiques  et  sociaux  qui  nous  attendent  dans 
l'avenir  le  plus  rapproché  en  dépendent.  Les  réponses  à  ces 
questions  doivent  renfermer  le  total  de  notre  passé  récent,  les 
symptômes  les  plus  ostensibles  de  notre  situation  actuelle,  non 
seulement  économique,  mais  encore  politique  et  morale,  et 
enfin  les  indications  les  plus  vraisemblables  pour  l'avenir.  — 
L'appréciation  de  toutes  les  mesures  prises  par  l'Etat  et  qui 
ont  changé  le  cours  de  notre  vie  dans  l'espace  de  ces  vingt 
dernières  années ,  qui ,  sans  aucun  doute ,  feront  époque  dans 
notre  histoire,  dépend  des  différents  symptômes  de  tel  ou  tel 
mouvement  de  la  richesse  du  peuple  et  de  son  bien-être  dans 
telle  ou  telle  contrée,  dans  telle  ou  telle  autre  classe  de  la  société. 
La  direction  de  l'activité  future  du  gouvernement  dépend  en- 
tièrement de  cette  appréciation.  Les  préoccupations  les  plus  brû- 
lantes de  notre  gouvernement  et  de  notre  public  amenées  par  les 
tristes  événements  de  ces  dernières  années  sont  étroitement  liées 
aux  susdites  questions. 

Le  caractère  de  ces  questions  et  le  manque  de  faits  irrécu- 
sables pour  leur  solution,  les  expose  aux  réponses  les  plus  op- 
posées au  point  de  vue,  tantôt  de  l'optimisme,  tantôt  du  pessi- 
misme des  différents  intérêts  personnels  et  des  différentes  sym- 
pathies politiques  qui  leur  sont  inhérentes.  ')  Une  appréciation 
scientifique  impartiale  de  ces  questions  est  par  conséquent  ur- 
gente, ainsi  qu'une  appréciation  exempte  de  tout  esprit  de  parti. 
Pour  établir  cette  appréciation  il  faut  avant  tout  un  ensemble 
de  données  positives  sur  les  choses  qui  entrent  dans  le  cercle 
des  questions  sus-raentionnées  et  qui   ont  encore  été  peu  étu- 


1)  Nous  pouvons  citer  comme  exemple  la  polémique  étendue ,  soulevée  il  y  a 
peu  (le  temps  dans  notre  presse  par  le  livre  du  P-ce  A.  Vassiltchikqf  «La  pro- 
■priété  du  sol  et  l'agriculture  en  liusm  et  dans  les  autres  états  de  VEuropen.  St.- 
Pét.  1&7G. 


diées  dans  notre  pays,  au  point  de  vue  de  la  science-).  Des  investiga- 
tions locales  basées  sur  les  faits  sont  urgentes  par-dessus  tout. 
Une  variété  excessive  des  conditions  économiques  locales, 
souvent  différentes  et  opposées,  non-seulement  dans  deux  gouver- 
nements limitrophes  de  la  même  contrée,  mais  encore  dans  des 
districts  voisins  du  même  gouvernement,  voire  même  dans  le 
même  district,  donne  lieu  à  une  masse  de  notions  erronnées  sur 
la  situation  économique  de  la  Russie,  parcequ'on  applique  ces 
notions,  tirées  de  quelque  région  isolée,  à  un  espace  immense, 
souvent  à  tout  l'empire.  De  plus ,  il  est  indispensable  que  les 
recherches  locales  soient  faites  sur  les  lieux  mêmes  et,  par  des 
personnes,  dont  Vesprit  y  soit  intéressé  et  non  par  les  procédés 
bureaucratiques  usités  dans  nos  -travaux  statistiques.  Cette  façon 
de  recueillir  des  notions  statistiques,  à  travers  toute  une  série  d'in- 
stances administratives  et  d'employés  de  police,  produit  des  données 
incertaines  et  insuffisantes,  surtout  dans  la  partie  économique^). 

2)  Plusieurs  excellentes  études  statistiques  et  économiques  se  rapportant 
aux  susdites  questions  ont  été  dernièrement  faites  par  nos  institutions  locales 
(zemstwos,  assemblées  des  représentants  des  gouvernements  et  des  districts),  par- 
ticulièrement dans  les  gouvernements  de  Moscou  et  de  Tver.  Il  faut  espérer, 
qu'avec  le  temps,  des  travaux  semblables  se  produiront  dans  tous  les  gouvernements 
et  feront  la  base  de  résumés  généraux  exacts  et  véridiques  sur  tout  l'Empire  ou  sur 
ses  parties  les  plus  importantes,  mais  en  attendant  ces  travaux  ne  donnent  que 
des  notions  partielles  sur  des  contrées  et  des  industries  séparées.  L'ouvrage  re- 
marquable de  Mr.  D,  A.  ïimiriaseif:  «Revue  du  développement  des  principales 
branches  de  l'industrie  et  du  commerce  eu  Russie,  pendant  ces  vingt  dernières 
années,  en  tableaux  graphiques;  S. -P.  1876»  nous  donne  des  notions  sur  la  question 
générale  du  mouvement  de  l'industrie  productive  en  Russie,  mais  cet  ouvrage  ne 
résout  qu'une  seule  question  [dans  les  limites  les  plus  restreintes)  sur  l'extension  de 
l'industrie  productive,  dans  ses  branches  diverses,  pendant  le  cours  de  la  période 
mentionnée;  nous  ne  trouvons  ici  que  des  mouvements  généraux  de  l'industrie  dans 
toute  la  Russie  sans  aucun  rapport  avec  ses  différentes  contrées  et  sans  aucune 
étude  des  relations  de  ce  mouvement  avec  les  conditions  économiques  de  la  vie  du 
peuple  et  de  son  bien-être.  De  plus,  il  est  impossible  de  ne  pas  observer,  qu'en  dépit 
de  l'analyse  exemplaire  des  matériaux  qui  distingue  l'ouvrage  de  Mr.  TimiriasefF, 
ces  matériaux  (relevés  des  fabriques,  présentés  au  Ministère  des  finances,  voy.  plus 
bas)  par  leur  inexactitude  (comme  l'auteur  en  convient  lui-même),  ne  sont  assez 
justes  que  pour  des  résumés  généraux  (du  mouvement  général  de  rindustrie  pendant 
ces  vingt  années)  et  ne  suffisent  nullement  pour  l'explication  des  questions  partielles 
sur  le  mouvement  de  l'industrie  dans  telle  ou  telle  autre  année  et  sur  ses  causes. 

3)  V.  entre  autres  l'aveu  très  franc  et  constaté  dans  ce  sens  de  la  part  du  Comité 
statistique  central  dans  son  «Annuaire  statistique  de  l'F^mpire  de  Russie»  Série  II, 
liv.  6, 1872.  «Introduction»  concernant  les  notions  officielles  sur  les  fabriques, 
prises  dans  k'S  gouvernements,  présentées  au  département  du  commerce  et  des 
manufactures  du  Ministère  des  finances  et  qui  ont  jus(iu'ici  servi  de  source  unique 
à  tous  les  résumés  statistiques  sur  cotte  partie. 
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La  nécessité  de  pareilles  notions  locales  sur  les  branches  di- 
verses de  notre  économie  nationale  a  été  exprimée  depuis  peupar  des 
particulieis  et  par  les  délégations  provinciales  (le  zemstwo  );  quelques 
ouvrages  déjà  terminés  et  se  trouvant  en  partie  liés  aux  ques- 
tions mentionnées,  se  distinguent  par  des  mérites  incontestables*). 

Mais  les  solutions  exactes  des  questions  indiquées  exigent 
une  masse  bien  plus  grande  de  faits  et  surtout  de  faits  recueillis 
sur  les  lieux,  spécialement  dans  ce  but. 

Le  genre  de  nos  travaux  antérieurs  et  plusieurs  voyages  que 
nous  avons  faits  dans  différentes  parties  de  la  Russie,  pendant 
la  première  partie  de  ces  vingt  dernières  années,  nous  font  un 
devoir  de  contribuer,  selon  nos  forces,  à  l'étude  de  ces  questions 
qui  relèvent  particulièrement  de  la  science  économique.  C'est  dans 
ce  but  que,  munis  de  l'autorisation  Suprême  de  S.  M.  l'Empereur 
défunt,  obtenue  en  1879  par  le  ministre  des  finances,  M.  Greig, 
nous  avons  parcouru  en  1879,  1880  et  1881  dix  gouvernements: 
(ceux  de  Moscou,  de  Jaroslav,  de  Kostroma,  de  Vladimir,  de 
Nijnii-Novgorod,  de  Riazane,  de  Toula,  de  Kalouga,  de  Smolensk 
et  de  Tver)  gouvernements  qui  entourent  celui  de  Moscou  et  qui 
entrent  dans  la  région  industrielle  centrale  de  Moscou^). 

Plusieurs  raisons  nous  ont  fait  donner  la  préférence  à  cette 
région  pour  le  premier  essai  de  nos  études;  d'abord:  1)  Moscou 
avec  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  forment  le  centre  principal  de  tout 
le  commerce  intérieur  de  la  Russie  et  cette  région  reflète  mieux 
que  toute  autre  la  marche  de  la  vie  économique  de  tout  le  pays 
et  même  de  ses  confins  asiatiques  les  plus  éloignés.  2)  C'est  là 
que  se  concentre  principalement  notre  industrie  manufacturière, 
et  les  ouvriers  de  fabrique,  classe  presque  nouvellement  surgie 
dans  notre  pays  depuis  l'abolition  du  servage,  occupent  le  premier 
plan  dans  la  question  des  conditions  actuelles  de  la  vie  et  du 
bien-être  des  classes  ouvrières.  Ils  éveillent,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard,  un  ensemble  de  questions  d'Etat  tout-à  fait  nou- 
velles pour  nous. 

4)  Tous  ces  ouvrages  seront  meutiounés  eu  temps  et  lieu.  Les  plus  remar- 
quables d'eutre  eux,  Aesoiivrages  modèles,  pour  ainsi  dire  dcans  leur  genre,  appar- 
tiennent à  la  délégation  provinciale  de  Moscou  (Recueil  de  notions  statistiques 
sur  le  gouvernement  de  Moscou.) 

5)  Voyez  plus  bas,  les  limites  et  l'importance  de  cette  région. 


L'ouvrage  que  nous  publions  est  le  résultat  de  ce  voyage; 
c'est  le  recueil  de  nos  propres  observations  et  des  données  qui 
nous  ont  été  fournies  sur  les  lieux.  Notre  voyage  a  duré  près 
de  frois  ans,  mais  l'étendue  du  pays,  dont  l'exploration  était 
notre  but,  ne  nous  a  permis  de  visiter  et  encore  dans  les  délais 
les  plus  courts,  que  les  centres  principaux  de  notre  industrie 
et  de  notre  commerce,  et  les  localités  les  plus  typiques^  sous 
le  rapport  de  la  vie  économique  de  chaque  contrée.  Par  consé- 
quent, nous  avons  dû  compléter  et  rectifier  nos  observations  per- 
sonnelles, par  les  notions  que  d'autres  personnes,  s'intéressant  à 
notre  travail  ont  bien  voulu  nous  fournir.  Nous  avons  rencontré 
presque  partout  de  ces  personnes,  que  leur  activité  administra- 
tive, industrielle  ou  savante,  a  mis  à  même  de  nous  servir  de 
leurs  connaissances.  Le  secours  bienveillant  que  nous  avons 
trouvé  chez  presque  tout  le  monde  industriel,  à  très  peu  d'ex- 
ceptions près*^),  nous  a  laissé  un  souvenir  de  gratitude,  que  nous 
tenons  à  exprimer  ici. 

Nous  avons  dressé  un  programme  de  questions^  dont  nous 
avons  distribué  un  grand  nombre  d'exemplaires  aux  personnes  qui 
nous  ont  offert  leur  concours,  afin  de  faciliter  leurs  réponses 
par  écrit.  Dans  la  description  de  notre  voyage,  nous  profitons 
des  réponses  qui  nous  ont  été  données;  quelques  unes  d'entre 
elles  entreront  tout  entières  sous  forme  de  monographies  dans 
les  Appendices  qui  contiendront  aussi  les  notes  sur  différentes 
questions  ayant  quelque  rapport  avec  nos  études. 

Les  observations  et  les  notions  mentionnées,  celles  que  nous 
ont  valu  de  nos  voyages  antérieurs,  ainsi  que  les  matériaux 
que  nous  avons  tirés  d'autres  sources,  ont  formé  un  assez  grand 
recueil  de  données  qui  se  rapportent  à  la  situation  économique 
de  la  région  de  Moscou  et  de  la  Russie  en  général.  Mais  nous  nous 
empressons  de  prévenir  le  lecteur  que  cette  masse  de  notions 
est  loin  de  suffire  à  la  solution  des  problèmes  proposés,  concer- 
nant même  la  seule  région  de  la  Russie  que  nous  avons  explorée. 
Les  informations  que  nous  avons  pu  recueillir,  offrent  beaucoup 


6}    Toutes   les   personnes   qui    ont   droit    à  notre  gratitude  seront   nommées 
plus  tard. 

7)   Voyez  l'Appendice  1. 
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de  Zacwwes,  et,  pour  les  remplir,  il  eut  fallu  incomparablement  plus 
de  temps  que  nous  n'avons  pu  en  consacrer  à  notre  voyage.  Il 
va  de  soi,  que  dans  les  conditions  qui  nous  ont  mis  à  même  de 
faire  des  recherches,  par  l'intermédiaire  d'autres  personnes  (d"après 
notre  questionaire),  la  quantité  de  ces  notions  qu'on  nous  a  fournies 
étfiit  peu  considérable  relativement  aux  diverses  parties  respectives 
de  notre  région.  C'est  là  la  raison  du  manque  àesytnétrie,  de  ré- 
gularité, et  en  partie  du  manque  de  suite  dans  notre  relation. 
qui  du  reste  répond  au  caractère  dominant  de  notre  ouvrage, 
«Description  d'un  voyage.»  Il  nous  a  été,  de  même,  impossible 
de  compulser  les  archives  et  toute  la  littérature  très  étendue  sur 
l'économie  nationale  du  rayon  de  Moscou.  Nous  n'avous  profité 
que  des  ouvrages  les  plus  marquants  et  dont  l'accès  nous  était  le 
plus  facile^).  De  plus,  toutes  les  données  statistiques  des  temps 
passés,  nécessaires  pour  établir  une  comparaison  entière  et  pré- 
cise entre  la  situation  économique  de  la  Russie  actuelle  et  celle 
qui  a  précédé  les  vingt  dernières  années,  quand  même  nous  nous 
fussions  muni  de  toutes  les  notions  sur  l'époque  présente,  nous 
eussent  manqué^). 


8)  Nous  n'avons  puisé  à  la  source  que  nous  offrait  la  littérature  qu'eu  vue  de 
la  caractéristique  générale  des  localités  et  de  l'industrie,  mais  nous  avons  taché 
d'éviter  toutes  les  données  statistiques  et  surtout  les  chiiïres,  si  peu  authentiques. 
Nous  insérons  partout  et  autant  qiie possible  la  bibliographie  complète  de  notre  sujet. 

9)  L'ouvrage  de  Mr.  Tengoborsky  «Etudes  sur  les  forces  productives  de  la  Russie, 
Paris  1852 — 1855»,  est  le  meilleur  dans  ce  genre;  il  est  presque  parfait  sous  le  rap- 
port de  la  méthode  et  de  l'élaboration  des  matériaux,  mais  il  est  presqu'  exclusive- 
ment basé  sur  des  données  statistiques  officielles,  parfaitement  incertaines. 
L'auteur,  comme  on  le  sait,  n'a  fait  aucun  voyage  et  s'est  borné  à  un  travail  de 
cabinet.  Par  conséquent,  la  façon  de  Mr.  Tengoborsky  d'envisager  notre  industrie, 
notre  commerce  et  les  forces  productives  de  la  Piussie ,  même  à  l'époque 
où  il  vivait,  n'était  juste  qu'au  point  de  vue  très  général  et  dans  les  résumés 
approximatifs  (surtout  dans  ces  comparaisons  avec  l'Europe  occidentale)  et 
sous  ce  rapport  l'ouvrage  de  Mr.  Tengoborsky  est  fort  précieux.  Il  ne  touche 
nullement  aux  conditions  du  bien-être  du  peuple,  ni  à  la  vie  des  classes  ouvrières. 
L'ouvrage  de  JMr.  Schnitzler  «l'Empire  des  Tzars,  Paris,  1862—1869»  est  tout  à 
fait  dans  le  même  genre,  mais  il  est  plus  nouveau  et  plus  étendu.  L'ouvrage  du 
Baron  Haxthausm  (Etudes  sur  la  situation  intérieure,  la  vie  nationale  et  les  in- 
stitutions rurales  de  la  Russie,  Hanovre  1847—1848»)  jette  beaucoup  plus  de  jour 
sur  notre  situation  économi(iue  des  années  40  et  sur  les  particularités  de  notre 
vie  nationale,  surtout  dans  la  sphère  rurale  et  dans  le  milieu  des  classes 
ouvrières.  11  faut  ajouter  que  le  voyage  du  Baron  Haxthausen  à  travers  la 
Russie  a  été  fort  rapide.  Contrairement  à  M.  Tengoborsky,  toutes  les  notions  com- 
muniquées par  M.  Haxthausen  (à  l'exception  des  quelques  matériaux  que  le  gou- 
vernement lui  a  fournis,  par  ex.  des  notions  concernant  les  paysans  de  la  couronne) 
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Si  nous  avions  voulu,  pour  l'ampleur  de  notre  travail,  don- 
ner à  nos  investigations  le  développement  nécessaire  à  la  so- 
lution des  questions  sus-mentionnées,  la  durée  de  ce  travail  nous 
eut  éloigné  de  notre  but  direct  —  de  présenter  une  esquisse 
succincte,  mais  autant  que  possible  simultanée  de  toute  la  région 
centrale  de  Moscou. 

Une  enquête  statistique  et  économique,  tout-à-fait  complète 
non  seulement  sur  dix  gouvernements,  mais  sur  un  seul,  môme 
quand  ce  travail  eût  été  divisé  entre  plusieurs  personnes,  au- 
rait demandé  plusieurs  années  (nous  en  voyons  l'exemple  dans 
les  explorations  statistiques,  entreprises  par  le  zemstwo  de  Moscou). 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  outre,  que  nous  nous  sommes 
abstenus  de  présenter  des  chiffres  statistiques  d'une  valeur  incer- 
taine, provenant  de  sources  inconnues  ou  douteuses.  Il  est  facile 
de  trouver  des  masses  de  ces  données  et  des  tableaux  bien  riches, 
en  apparence,  dans  maintes  de  nos  publications  statistiques. 

Mais  des  renseignements,  quand  même  qu'ils  ne  seraient  qu'à 
peu  près  exacts,  communiqués  par  des  personnes  compétentes,  sur 
les  lieux  mêmes,  des  observations  de  témoins  oculaires,  même 
leurs  impressions,  si  elles  sont  impartiales,  ont  à  nos  yeux  infini- 
ment plus  de  valeur  scientifique  et  produisent  infiniment  moins 
d'appréciations  erronnées  (surtout  lorsque  les  sources  sont 
connues  et  peuvent  être  contrôlées),  que  des  masses  de  chiffres 
peu  probables  et  prises  à  des  sources  peu  certaines  ^^). 

Nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  prévenir  le  lecteur  de 
tous  les  défauts  et  lacunes  de  notre  travail;  il  ne  doit  pas  sus- 


sent basées  sur  ses  propres  observations.  Notre  ouvrage,  d'après  le  caractère  de 
ses  exposés  (description  de  voyage)  et  son  contenu  se  rapproche  de  l'ouvrage  de 
Haxthausen  plus  que  de  tout  autre,  mais  nous  avons  puisé  uos  renseignements  à 
la  littérature  russe  beaucoup  plus  que  lui.  Les  ouvrages  sur  la  Russie  de  deux 
voyageurs  étrangers  ont  de  uos  jours  acquis  de  la  renommée  en  Europe  et  méritent 
ea  effet  une  attention  particulière.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Leroy-Beaulieu  (articles 
dans  la  Kevue  des  deux  Mondes,  publiés  maintenant  séparément,  sous  le  titre  de 
«La  Russie  et  les  Russes»)  et  A.  Mackensie  Wallace  («Russia»).  Ces  ouvrages,  basés 
sur  les  explorations  personnelles  et  prolongées  de  leurs  auteurs,  se  distinguent 
par  l'impartialité  irréprochable  de  leurs  aperçus.  Mais  le  sujet  principal  de  ces 
deux  ouvrages,  n'est  pas  notre  économie  nationale,  ils  sont  principalement  dirigés 
vers  le  caractère  général  de  la  Russie  et  sa  vie  politique. 

10)  Nous  rangeons  daus  cette  catégorie  les  chiffres  rassemblés   par  la  police 
et  qui  figurent  dans  notre  statistique  officielle. 


citer  des  exigences  auxquelles  il  ne  peut  satisfaire.  Il  ne  peut 
se  comparer,  sous  le  rapport  du  volume,  de  l'ampleur  et  surtout 
des  notions  statistiques,  à  d'autres  explorations  locales,  faites  chez 
nous  depuis  peu,  sur  des  espaces  beaucoup  plus  restreints  ^^). 

L'intérêt  que  notre  ouvrage  pourrait  offrir,  en  dépit  de  ses 
défauts  et  de  ses  lacunes,  tient  à  ce  qu'il  présente  le  premier 
essai  d'études  locales,  dirigées  spécialement  vers  les  questions 
économiques  mentionnées  et  embrasse  toute  une  vaste  région  de 
l'empire  Russe;  de  plus,  cette  région  se  distingue  tout-à-fait, 
sous  le  rapport  économique,  des  autres  parties  de  notre  pays  et 
joue  un  rôle  prépondérant  dans  toute  notre  histoire  et  dans  toute 
notre  économie  nationale.  Notre  essai  peut  servir  de  stimulant, 
et  engager  à  des  explorations  plus  amples  dans  la  même  voie. 

Tous  les  renseignements  que  nous  communiquons  ainsi  que 
toutes  nos  observations  personnelles,  se  concentrent  principale- 
ment, mais  non  exclusivement,  sur  les  deux  questions  que  nous 
avons  posées  dans  le  commencement. 

Nous  avons  appliqué  l'étude  de  ces  questions  à  Vindustrie  ma- 
nufacturière (dans  la  plus  large  acception  de  ce  terme),  qui  prédo- 
mine dans  la  région  de  Moscou,  sur  toutes  les  autres  branches 
de  la  production. 

La  prépondérance  de  l'activité  manufacturière  sur  l'agri- 
culture et  sur  toutes  les  autres  parties  du  travail  national,  qui 
se  remarque  dans  cette  région,  trouve  sa  cause  dans  ce  que  cette 
activité  grandit  continuellement  aux  dépens  de  toutes  les  autres 
branches,  le  nombre  de  bras  qu'elle  attire  augments  de  plus  en 
plus,  elle  offre  à  la  population  locale  la  source  presque  exclusive 
de  ses  revenus  pécuniaires  ^^). 

De  plus,  nous  avons  particulièrement  concentré  nos  études 
sur  les  fabriques  et  usines,  et  sur  les  conditions  de  la  vie  de  leurs 
ouvriers  ^^),  et  nous  leur  avons  donné  la  préférence  sur  d'autres 
formes  d'industrie,  sur  l'industrie  domestique  et  les  métiers;  cette 
dernière,  dite  petite  industrie,  est  étudiée  par  une  commission 

11)  Par  ex.  les  travaux  statistiques  des  institutions  locales  dans  plusieures 
provinces  (principalement  dans  les  gouvernements  de  Moscou,  de  Tver,  de  Nijni- 
Novgorod  etc.).  Nous  aurons  souvent  recours  à  ces  travaux. 

12)  Voyez  plus  bas  1-er  chapitre. 

13)  J'ai  cru  devoir  spécialiser  et  concentrer  autant  que  possible  mon  travail. 
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spéciale,  établie  dans  ce  but  au  Ministère  des  Finances.  La  ques- 
tion des  ouvriers  de  fabriques  s'impose  pour  ce  moment  chez  nous, 
comme  ailleurs. 

L'activité  commerciale  de  la  région  de  Moscou  a  également 
attiré  notre  attention. 

Mais  le  commerce,  au  point  de  vue  de  notre  sujet,  ne  sau- 
rait inspirer  autant  d'intérêt  que  la  question  des  fabriques.  Il  ne 
représente  pas  directement  les  forces  productives  de  la  nation  et 
n'occupe  les  mains  des  populations  que  dans  des  limites  très 
restreintes. 

La  question  particulière  de  la  marche  de  nos  affaires  indu- 
strielles et  commerciales  pendant  ces  dernières  années  et  entre 
autres  la  question  de  aVexcitation  industrielle ^^^qm  a  immédiatement 
suivi  la  guerre  de  Turquie  (et  les  émissions  de  papier-monnaie) 
et  qui  a  soulevé  tant  d'opinions  contraires  dans  la  presse,  aura 
sa  place  à  part  dans  notre  ouvrage  et  dans  la  question  générale 
sur  le  développement  de  notre  industrie  pendant  ces  vingt  der- 
nières années. 

Nos  observations,  pendant  le  cours  de  nos  excursions,  ne 
purent  omettre,  à  part  les  principaux  sujets  de  notre  travail, 
non  seulement  d'autres  côtés  de  l'économie  nationale  et  en 
général  toutes  les  forces  productives  du  pays  ^•^),  mais  aussi  les 
phases  de  sa  vie  morale,  intellectuelle  et  administrative,  qui  ont 
une  influence  soit  directe,  soit  indirecte  sur  le  bien-être  de  la  nation. 

Enfin,  le  caractère  de  notre  travail  (description  d'un  voyage)  ne 
devait  point,  avec  juste  raison,  exclure  de  nos  études,  divers  faits 
accessoires,  par  ex.  des  faits  géographiques  et  historiques,  que 
nous  avons  rencontrés  sur  notre  route  et  qui  nous  ont  semblé  nou- 
veaux ou  peu  connus*'^). 

Nous  avons  adopté  l'ordre  suivant  dans  notre  ouvrage.  La 
description  de  notre  voyage  précédera  une  esquisse  générale  de 

14)  Nous  avons  cherché  ù  ne  point  iierdre  de  vue,  une  seule  question  écono- 
miqne  suscitée  par  la  vie  du  peuple,  dans  les  contrées  que  nous  avons  visitées. 

15)  Nous  devons  remarquer  ici  que  nos  descriptions  et  nos  manuels  de  géo- 
graphie réclament  impérieusement  des  matériaux,  rafraîchis  par  des  voyages  ré- 
cents et  de  nouvelles  explorations  spéciales.  Nous  trouvons  dans  nos  manuels  de 
géographie  des  choses  qui  n'existent  plus  depuis  long-temps  dans  les  endroits 
auxquels  on  les  prête,  et  au  contraire  nous  n'y  trouvons  pas  les  choses  les  plus 
remarquables  qui  existent  de  nos  jours. 
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toute  la  contrée  qui  a  été  l'objet  de  nos  recherches,  de  ses  limites, 
de  ses  éléments  géographiques  et  historiques,  du  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  vie  économique  de  notre  pays  et  de  ses  rapports 
avec  toutes  les  autres  parties  de  la  Russie.  Quoique  cet  aperçu 
général  de  la  contrée  doive  découler  de  toutes  les  recherches 
effectuées  dans  chacune  de  ses  localités  séi)arément,il  n'y  a  qu'une 
esquisse  préalable  des  éléments  fondamentaux  ou  invariables  de 
cette  contrée,  qui  puisse  donner  un  intérêt  et  un  sens  généraux 
aux  faits  isolés  et  aux  observations  que  nous  émettons  plus  bas. 

Nous  décrivons  ensuite,  dans  l'ordre  chronologique  de  notre 
voyage,  toutes  les  localités  que  nous  avons  visitées  et  tous  les 
faits  qui  s'y  rapportent.  Nous  ne  nous  sommes  écartés  de  cet 
ordre  chronologique,  que  dans  les  cas  oii  nous  visitions  plusieurs 
fois  la  même  contrée  et  que  nous  comblions  par  des  observations 
ultérieures,  les  lacunes  de  nos  voyages  précédents  ^^). 

Enfin  quelques  résumés,  sous  forme  de  conclusions  générales 
suivront  la  description  de  toutes  nos  excursions  et  de  toutes  les  lo- 
calités que  nous  avons  parcourues.  Dans  ces  conclusions,  nous  tou- 
cherons aux  questions  économiques  qui  nous  ont  particulièrement 
occupé  dans  toutes  nos  recherches  et  nous  tâcherons  de  trouver 
les  réponses  qui  peuvent  être  déduites  de  tous  les  faits  recueillis. 

Besappendices  contiendront  des  renseignements  complémentai- 
res et  détaillés  concernant  diverses  localités  séparées,  ainsi  que  des 
notions  sur  des  sujets  secondaires,  communiquées  par  d'autres  per- 
sonnes, ou  tirées  de  nos  voyages  et  de  nos  travaux  précédents. 

Nous  publions  notre  ouvrage  en  livraisons  séparées,  à  mesure 
qu'il  avance,  pour  no  pas  retarder  la  publication  de  notions  qui 
peuvent  servir  aux  questions  pratiques  se  rattachant  à  notre 
travail,  et,  d'un  autre  côté,  pour  éviter  la  hâte  dans  l'élaboration 
de  nos  matériaux. 


16)  C'est  ainsi  que  tous  nos  voyages  en  1381  n'eurent  pour  but  que  de  remplir 
les  lacunes  de  nos  voyages  de  1879  et  1880.  C'est  à  cause  de  cela  que  l'ordre  chro- 
nologique de  nos  excursions  en  1879  et  1880  fait  le  cadre  de  tout  l'exposé. 


I. 

Aperçu  général  t  la  réiloii  centrale  Mnstrielle  ie  ffloscoir'). 

Caractère  économique  de  cette  région  et  sa  production  industrielle  en  parti- 
culier; limites  de  son  territoire,  et  ses  principaux  centres.  —  Commerce  et 
opérations  de  transport.  —  Etendue  et  population.  —  Esquisse  des  éléments 
physiques  de  cette  région.  Voies  de  communication  naturelles,  historiques  et  com- 
merciales. —  Conditions  orogfaphiques  et  climatériques.  —  Forêts.  —  Esquisse 
historique  et  ethnographique.  —  Type  grand-russien ,  son  origine  et  ses  traits 
caractéristiques.  —  Produits  artistiques.  Activité  morale.  —  Portée  générale  de  la 
région  de  Moscou  dans  notre  vie  sociale  et  politique. 

La  région  centrale  industrielle  de  Moscou  se  distingue  très 
fort,  au  point  de  vue  économique ,  de  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  Russie;  elle  se  distingue  par  son  industrie  manufac- 
turière,   qui    domine  ici  toutes  les  autres  branches  de  l'éco- 


17)  En  dehors  de  nos  observations  personnelles,  nous  avons  profité  pour  ce  cha- 
pitre des  sources  suivantes:  Wilson,  agriculture  et  économie  rurale  eu  Piussie, 
St,  Pét.  1878  (p,  32, 157 — 162).  P.  Séménoff,  Dictionnaire  géographico-statistique  de 
l'Empire  de  Russie  (publié  par  la  société  géographique,  en  langue  russe).  Atlas 
statistico-économique  du  Ministère  des  Domaines.  4-e  éd.  1879.  Annales  statis- 
tiques de  l'Empire  de  Russie,  du  Comité  Central  statistique  (en  langue  russe)  par- 
ticulièrement t.  II,  livr.  I  1871,  le  territoire  et  la  population;  série  II,  liv.  6,  1872 
(fabri(iues  et  manufactures).  M.  I.  H.  Schnitsler,  l'Empire  des  Tzars,  Paris,  1862, 
t.  I  (le  territoire,  tableau  naturel,  entre  autres  109— 115;  143—154,377,439—476). 
S.Solovi'éff,  Histoire  de  Russie  (entre  autres,  t.  XIII,  chap.  I,  p.  19—51)  Statis- 
tique de  la  propriété  territoriale  et  des  endroits  peuplés  de  la  Russie  d'Europe, 
éd.  de  la  Commission  de  la  Statistique  centrale  St.  Pét.  1880.  Janson^  Statis- 
tique comparée  de  la  Russie  et  des  Etats  de  l'Europe  occidentale,  t.  I  (territoire 
et  population,  p.  3,  7—9,  28,  35—37,  162,  228,  347—349.)  Victor  Ragoeme,  Volga, 
t.  I  (par  Eaevsky)  St.  Pét.  1880. 

Recueil  statistico-militaire  sur  la  I^ussie.  St.  Pét.  1871.  P.  Pavlov,  Statis- 
tique comparée  de  la  Russie,  St.  Pét.  1871.  JV.  Aristoff,  Industrie  de  la  Russie  an- 
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nomio  et  du  travail  national.  Nous  entendons  «l'industrie  manu- 
facturière)) dans  la  plus  large  acception  de  ce  terme,  —  tous  les 
travaux,  sans  exception,  qui  ont  pour  objet  «de  transformer,  en  les 
façonnant)),  les  produits  bruts  fournis  par  la  terre  ou  la  nature  ^^). 
Cette  industrie  a  pris  ici  un  essor  incomparablement  plus  grand 
que  dans  toute  autre  partie  de  la  Russie. 

Elle  y  est  développée  dans  toutes  ses  formes:  dans  les  grands 
établissements  manufacturiers,  les  fabriques  et  les  usines,  dans  les 
métiers,  dans  les  différentes  faces  de  l'industrie  domestique  et 
les  ateliers  des  campagnes,  et  enfin  dans  les  diverses  professions 
ouvrières  pour  lesquelles  une  grande  masse  de  la  population  ru- 
rale s'en  va  au  loin  pendant  une  partie  de  l'année  (Voy.  plus- 
bas).  La  i^répondérance  de  l'industrie  manufacturière  sur  toutes 
les  autres  branches  du  travail  se  manifeste  ici,  sous  les  deux 
rapports  suivants.  Premièrement,  cette  industrie  représente  dans 
cette  région  une  source  presqu'exclusive  de  salaires  ou  gains  pé- 
cuniaires ^^)  et  un  moyen  indispensable  (supplémentaire  à  l'agricul- 
ture) de  subsistance  pour  la  masse  générale  de  la  population ^°), 
même  pour  celle  qui  s'occupe  encore  particulièrement  de  la  pro- 
duction rurale.  Lapopulation  d'ungrand  nombrede  localités  decette 
région  et  de  ses  centres  les  plus  remarquables,  même  celle  qui, 
officiellement,  appartient  aux  villages  ou  à  la  population  rurale, 
se  livre  à  l'industrie,   non  seulement  comme  à  un  moyen  d'exis- 


cienne,  St.  Pét.  1866,  A.  VassUtschiTcoff,  La  propriété  et  l'agriculture  eu  Russie 
et  dans  les  autres  états  de  l'Europe,  St.  Pét.  1876  (t.  I,  ch.  IX).  Liste  des  endroits 
peuplés  de  l'Empire  de  Russie,  éd.  du  Comité  Central  Statistique  (((notions  géné- 
rales sur  les  gouvernements»,  insérées  dans  cette  édition).  Carte  du  sol  de  la  Russie 
d'Europe,  publiée  par  le  Ministère  des  Domaines.  St  Pét.  1879  (il  s'y  joint  un 
texte  explicatif  par  Doîcoutsehaeff.)  Tous  les  ouvrages  susnommés  sont  en  langue 
russe. 

18)  V.  Dictionnaire  de  l'économie  politique  («Industrie»  et  «industrie  manu- 
facturière» par  Coquelin.) 

19)  L'agriculture  oftre  à  la  majorité  de  la  population  de  la  région  de  Moscou, 
la  plus  grande  source  de  revenus  en  nature  ainsi  que  les  moyens  principaux  de  la 
subsistance  quotidienne,  mais  l'agriculture  (en  dehors  du  lin,  du  chanvre,  des  lé- 
gumes) ne  donne  ici  que  par  exception,  et  encore  dans  peu  de  localités,  des 
produits  pour  la  vente  et  l'exportation.  Prise  dans  son  ensemble,  cette  région  est 
loin  de  se  suffire  pour  son  alimentation. 

20)  Des  villages,  qui  s'occupent  exclusivement  d'agriculture  se  voient  jusqu'à 
présent,  même  dans  les  localités  les  plus  industrielles  de  cette  région;  mais  c'est 
particulièrement  sur  les  confins  de  cette  région,  comme  nous  le  verrons  plus  loin; 
ils  n'en  sont  pas  moins  une  exception. 
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tence  supplémentaire  ou  auxiliaire,  mais  comme  à  une  occupation 
exclusive.  Secondement,  l'industrie  manufacturière  règne  encore 
dans  cette  région,  en  ce  sens  qu'elle  offre  presqu'exclusivement 
ces  produits  d'' exportation  aux  autres  parties  de  la  Russie;  en 
revanche,  elle  reçoit,  pour  son  usage  et  pour  être  travaillés  des 
produits  de  l'agriculture  et  des  matériaux  bruts  provenant  des 
autres  régions  de  la  Russie. 

Une  activité  industrielle,  également  puissante,  se  rencontre 
dans  quelques  autres  contrées  de  la  Russie ,  (par  ex.  à  Péters- 
bourg  et  dans  les  localités  avoisinantes,  dans  quelques  contrées 
des  provinces  de  la  Baltique  et  surtout  en  Pologne).  On  trouve 
encore  un  développement  tout  aussi  étendu  de  quelques  branches 
isolées  de  Pindustrie  (par  ex.  l'industrie  métallurgique,  sur  l'Oural; 
la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  dans  le  G*  de  Kieff;  la 
fabrication  des  draps  et  des  étoffes  en  laine,  dans  le  G*  de  Sim- 
birsk,  la  tannerie  à  Kazan  et  a.  d.  s.),  mais  nous  voyons  dans 
toutes  ces  autres  contrées,  ou  bien  le  développement  de  quelque 
branche  spéciale,  ou  bien,  conjointement,  le  développement 
de  plusieurs  branches,  sur  des  espaces  restreints^'),  le  plus 
souvent  sur  des  points  ou  dans  des  centres  de  population  qui 
offrent  des  oasis  très  limitées,  au  milieu  d'espaces  agricoles  im- 
menses.    Aucune    région  de  la  Russie  ^^)   ne   possède  une  in- 


21)  Par  ex.  nous  comparerons  la  région  industrielle  centrale,  qui  embrasse 
près  de  303,000  verstes  carrées  (voy.  plus  bas)  à  une  de  nos  autres  contrées,  très 
remarquable  sous  le  rapport  industriel,  —  celle  de  St.  Pétersbourg,  qui  ne  s'étend 
que  sur  8600  v.  car.  La  Pologne  se  distingue  par  une  industrie  très  développée 
et  n'a  que  107,400  v.  c;  mais  cette  contrée  est  loin  de  présenter  un  développement 
industriel  aussi  compacte  que  la  région  de  Moscou. 

22)  Toutes  les  données  émises  ici  ne  peuvent  être  ignorées)  de  tous  ceux  qui 
connaissent  la  Russie  et  ne  peuvent  être  réfutées;  cependant  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  les  appuyer  par  des  chiffres  précis,  qui  auraient  déterminé  l'étendue 
de  l'industrie  des  fabriques  et  des  métiers  domestiques  et  la  quantité  de  bras 
qu'elle  occupe  dans  la  région  de  Moscou ,  comparativement  aux  autres  parties 
de  la  Russie.  Nous  ne  possédons  même  pas  de  chiffres  certains  par  rapport  au 
nombre  des  fabriques  de  chaque  gouvernement,  ainsi  que  le  comité  statistique  central 
en  convient  lui-même.  Nous  ne  parlons  même  pas  d'autres  données,  indispensables 
pour  déterminer  le  développement  quantitatif  de  l'industrie  en  général,  des  mé- 
tiers domestiques  et  manuels,  du  nombre  des  mains  ouvrières  qui  s'emploient  aux 
fabriques  et  aux  usines,  et  a.  d.  s.  Nos  renseignements  sur  les  fabriques  et  les 
usines  de  quelques  localités  isolées,  par  ex.  dans  le  gt.  de  Moscou  et  dans  celui  de 
Vladimir,  fruit  d'études  spéciales  du  Comité  statistique  central,  ne  nous  présen- 
tent qu'une  exception,  et  encore  ont-ils  10  ans  de  date.  «La  carte  de  l'industrie 
manufacturière  de  la  Russie  d'Europe,  18G8»,  jointe  aux  Annales  statistiques  du 
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dustrie  manufacturière  aussi  multiple  et  aussi  complète,  dans  toutes 
ses  formes  sans  exception,  dans  tous  ses  genres,  et  dans  toutes 
ses  branches,  que  ce  territoire  dénommé:  Région  industrielle  cen- 
trale de  Moscou;  cette  industrie  n'embrasse  nulle  part  une  éten- 
due aussi  vaste  et  aussi  continue.  L'activité  industrielle  de  la  po- 
pulation ne  se  développe  nulle  part  avec  une  constance,  une  force 
et  une  rapidité  aussi  grandes  qu'ici,  elle  n'absorbe  nulle  part 
autant  de  bras  et  nulle  part  elle  ne  continue  à  les  attirer  de  la 
masse  générale  de  la  population  rurale,  avec  une  force  aussi  ré- 
gulièrement croissante  et  aux  dépens  de  tous  les  autres  travaux. 

Nous  avons  tout  d'abord  esquissé  le  caractère  industriel  de 
cette  région  pour  définir  ultérieurement  son  territoire  et  ses  li- 
mites, parce  que  ces  limites  elles-mêmes  se  déterminent  par  l'ac- 
tivité du  peuple.  Nous  indiquerons  maintenant,  mais  ajpproxhna- 
tivement  seulement  les  limites  générales  de  cette  région,  (elles  se- 
ront décrites  avec  plus  de  précision  et  plus  de  détails  dans  la 
description  de  chaque  gouvernement  et  de  chaque  localité). 

L'esquisse  géographique  suivante  a  pour  but  toutes  les  for- 
mes de  l'industrie  manufacturière  (y  compris  toutes  les  formes 


Comité  de  statistique  centrale,  «l'Atlas  statistique  de  l'Empire  de  Piussie,  publié  par 
A.  Iliine,  St.  Pét.  1874»  et  les  cartes  jointes  au  «Recueil  statistique  militaire 
St.  Pét.  1871»,  peuvent  donner  une  idée  approximative  du  sujet  en  question,  rien 
qu'à  la  simple  vue.  Ces  dessins  cartographiques  présentent  au  premier  coup  d'oeil 
une  masse  compacte  de  manufactures,  de  fabriques  et  d'usines,  agglomérées  sur  un 
grand  espace,  dans  dix  gouvernements,  avoisinant  le  gt.  de  Moscou,  avec  des 
ombres  plus  ou  moins  épaisses,  partant  de  Moscou  et  se  divisant  dans  différentes 
directions  (les  limites  de  cet  espace  sont  indiquées  plus  bas  dans  le  texte.)  Les 
cartes  ne  nous  présentent  nulle  part  un  phénomène  semblable,  dans  des  propor- 
tions même  approximatives.  Toute  cette  figure  cartographique,  vu  l'insuffisance 
et  l'ancienneté  des  renseignements  donnés  (ils  datent  d'avant  1868)  est  loin  d'être 
précise  dans  les  détails  et  dans  les  nuances ,  mais  on  peut  affirmer  que  si 
<in  la  complétait  par  des  données  plus  exactes  et  plus  actuelles,  l'impression 
(lu'clle  produirait  (dans  le  sens  de  la  prépondérance  de  l'industrie  de  la  région  de 
Moscou  sur  toutes  les  autres  parties  de  la  Russie)  n'en  serait  que  plus  grande.  Le 
nombre  des  fabriques  et  des  usines  a  considérablement  augmenté  pendant  ces  der- 
nières dix  années,  dans  cette  région  qui  s'est  agrandie  dans  toutes  les  directions; 
de  plus,  les  métiers  domestiques  qui  auraient  excessivement  renforcé  les  nuances 
des  couleurs,  représentant  le  caractère  de  l'industrie  de  la  région  de  Moscou  com- 
pai-ativement  aux  autres  régions  de  la  Russie,  et  qui  auraient  éhu-gi  ses  limites 
(p.  ex.  sur  les  territoires  des  gouvernements  de  Nijnii-Novgorod,  de  Riazane,  de 
Toula,  de  Kalouga  et  de  Tvor)  ne  sont  point  entrées  dans  la  composition  de  cette 
carte.  Nos  recherches  une  fois  terminées,  nous  espérons  publier  une  carte  de  l'in- 
dustrie de  la  région  de  Moscou,  pour  la  joindre  à  cet  ouvrage. 


—  Io- 
de l'industrie  domestique)  -^).  Nous  devons  encore  faire  une  autre 
remarque,  qui  élargirait  considérablement  les  limites  de  cette 
région:  les  contrées  qui  ont  des  établissements  industriels  ne 
doivent  pas  être  les  seules  à  entrer  dans  son  enceinte,  mais  il 
faut  absolument'  y  comprendre  toutes  les  contrées  qui  four- 
nissent"-^) des  ouvriers  à  ces  établissements.  Evidemment  une 
contrée  emprunte  son  caractère  industriel,  plus  encore  au  genre 
d'occupations,  et  au  genre  de  vie  de  sa  population,  qu'au  genre 
de  ses  établissements  industriels.  Cette  définition  des  limites  d'un 
cercle  industriel  ne  peut  cependant  s'appliquer  particulièrement 
qu'à  la  Russie ,  parce  que  des  masses  d'ouvriers  de  fabriques  et 
d'usines  y  restent  toute  leur  vie  incorporées  et  attachées  à  leur 
sol  natal,  à  leurs  villages;  elles  y  ont  leurs  domiciles,  leurs 
maisons,  leurs  terres,  elles  y  laissent  leurs  familles,  y  reviennent 
périodiquement  tous  les  ans  et  môme  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  l'année;  elles  abandonnent  souvent  leurs  travaux  de  fabrique 
pour  retourner  à  jamais  à  leurs  pénates  et  finissent  ordinaire- 
ment leurs  jours  sous  leurs  propres  toits.  Voila  pourquoi  ces 
masses  d'ouvriers  et  leur  travail  industriel  doivent  être  géogra- 
phiquement  enveloppés  dans  le  rayon  industriel;  ce  point  de 
vue  élargit  considérablement  la  région  de  Moscou.  Enfin,  il 
est  impossible  de  n'y  pas  comprendre  les  contrées  (p.  ex.  plu- 
sieurs régions  du  gt.  de  Tver)  oii  la  majeure  partie  de  la  popu- 
lation s'adonne  aux  divers  services  et  professions  hors  de  leurs 
maisons.  Ces  professions  n'ont  rien  de  commun  avec  le  travail 
des  fabriques,  mais  selon  leur  caractère  (p.  ex.  le  métier  de 

23)  Si  l'on  se  bornait  aux  grandes  fabriques,  les  limites  de  notre  région  la  mo- 
diiieraient  et  la  diminueraient  en  général  (comme  cela  a  ordinairement  lieu  dans 
diâërents  ouvrages).  Par  ex.,  une  partie  notable  du  gouvernement  de  Nijnii-Nov- 
gorod,  qui  se  distingue  par  un  développement  très  étendu  des  métiers  manuels- 
domestiques,  ne  possède  que  peu  de  fabriques  et  d'usines  et  n'entrerait  point  dans 
les  limites  de  cette  région,  taudis  que  ce  gouvernement  tient  un  des  premiers  rangs 
sous  le  rapport  de  son  industrie  et  du  genre  de  vie  industriel  de  sa  population. 

24)  A  ce  point  de  vue,  les  parties  de  plusieurs  gouvernements,  par  ex.:  de  ceux 
de  Smolensk,  de  Riazane,  de  Tambov,  (sans  exclure  leurs  parties  méridionales 
agricoles)  et  même  une  partie  de  celui  d"Orel,  qui  envoient  des  milliers  d'ouvriers 
aux  établissements  de  Moscou,  entrent  indubitablement  dans  le  domaine  industriel, 
dont  on  les  exclut  quand  on  se  borne  à  n'y  compter  que  les  contrées  qui  possèdent 
des  fiibriques  et  des  usines.  Pourtant  plusieurs  de  ces  contrées  (par  ex.:  dans  le 
gt.  d'Orel),  ne  peuvent  appartenir  entièrement  à  la  région  industrielle,  parce  que 
l'agriculture  y  domine  encore. 
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menuisier,  de  peintre  en  bâtiments,  de  badigeonneur,  de  char- 
pentier, de  maçon,  ou  bien  la  profession  de  laquais,  de  portier,  et 
ainsi  de  suite)  entrent  dans  la  catégorie  de  l'industrie,  dans  le 
sens  large  de  ce  terme. 

Toutes  ces  conditions  posées,  les  dix  gouvernements  qui  entou- 
rent Moscou-^)  entrent  dans  la  formation  de  notre  région  indu- 
strielle; mais  tous  les  Gts  sont  loin  d'y  participer  proportion- 
nellement à  leur  étendue. 

Les  gts.  suivants  entrent  en  entier  dans  notre  région  :  Gts.  de 
Moscou  et  de  Vladimir;  presque  tout  celui  de  Nijnii-Novgorod, 
à  très  peu  d'exceptions  près  (et  notamment  sa  partie  boisée  du 
Nord-Est  dans  le  district  de  Makarieff,  et  au  Sud-Est  sa  partie 
de  terre  noire  «tchernozème»,  dans  le  district  de  Kniaguinine); 
presque  tous  le  gt.  de  Jaroslav  (à  quelques  exceptions  près,  la 
partie  Nord-Est  du  district  de  Pochéhone,  où  cependant  les  fro- 
mageries se  sont  excessivement  multipliées  ces  dernier  temps); 
presque  tout  le  gt.  de  Tver-*^)  (à  l'exception  de  son  extrémité 
Ouest,  auprès  des  sources  du  Volga,  dans  le  district  d'Ostaschkoff 
et  de  sa  limite  Nord-Est,  dans  le  district  de  Vessiegonsk)  ;  les 
gouvernements  suivants  appartiennent  à  notre  région  en  partie  :  le 
gt.  de  Riazane,  en  général  la  partie  où  le  terrain  est  moins  fer- 
tile, au  Nord  et  Nord-Est;  une  partie  du  gt.  de  Toula,  celle 
encore  dont  le  sol  n'est  pas  de  la  terre  noire  (la  partie  Nord  et 
Nord-Ouest);  une  grande  partie  du  gt.  de  Kalouga,  particulière- 
ment la  partie  Nord  et  Nord-Est,  ainsi  que  la  pointe  Sud  (dans  le 
district  de  Gisdra,  et  une  partie  du  gt.  de  Smolensk  ^')  particu- 
lièrement à  l'Est.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  une  petite  partie 
Nord  du  gt.  de  Tambov  (le  district  de  Temnikoff),  qui  touche  au 
gt.  de  Vladimir  et  s'enfonce  en  coin  entre  ce  gouvernement  et 
ceux  de  Nijnii-Novgorod  et  de  Riazane. 

25)  On  pourrait  y  assimiler  le  onzième,  celui  de  Tambov  (comme  on  le  verra 
plus  loin).  • 

26)  Si  l'on  prend  eu  considération  les  métiers  domestiques  et  les  professions 
hors  du  domicile  qui  sont  très  nombreux  et  qui  ont  dans  ce  gouvernement  un  carac- 
tère industriel. 

27)  Ordinairement  on  ne  fait  pas  entrer  le  gt.  de  Smolensk  dans  la  région  in- 
dustrielle de  Moscou,  probablement  parce  que  les  établissements  industriels  ne  s'y 
sont  propagés  que  depuis  peu,  comparativement  aux  autres  contrées  de  cette  ré- 
gion. Hors  de  cela,  notre  esquisse  de  la  région  industrielle  de  Moscou  s'accorde 
presqu'en  tout  avec  l'esquisse  généralement  adoptée  dans  d'autres  ouvrages. 


On  pourrait  encore  tracer  d'une  façon  fort  sommaire  les  dé- 
marcations actuelles  de  cette  région,  de  la  manière  suivante:  elle 
confine  au  Nord- Ouest  et  au  Nord  avec  la  région  dite  des  lacs 
(le  gt.  de  Novgorod),  plus  loin,  vers  le  Nord,  avec  la  région  des 
forêts  (le  gt.  de  Vologda  et  lé  Nord  du  g.  de  Kostroma);  au 
Nord-Est,  avec  la  région  agricole  septentrionale  (gt.  de  Viatka); 
à  l'Est,  au  Sud-Est  et  au  Sud,  avec  la  région  agricole  de  la  terre 
noire  (des  gouvernements  de  Kazan,  de  Riazane,  de  Tambov,  de 
Toula  et  d'Orel);  au  Sud-Ouest,  avec  la  même  espèce  de  terrain 
du  gt.  Tchernigov  et  enfin  à  l'Ouest,  avec  la  Russie  Blanche  et  les 
contrées  agricoles  des  provinces  occidentales,  dans  les  gts.  de 
Smoleusk,  de  Vitebsk  et  de  Pskow. 

Voilà  à  peu  près  le  corps  et  la  démarcation  extérieure  de  la  ré- 
gion industrielle  de  Moscou.  Ni  les  limites  des  gouvernements, 
ni  même  celles  des  districts  ne  pourraient  marquer  exactement 
les  limites  de  notre  région.  Les  unités  économiques  des  terri- 
toires ne  peuvent  évidemment  s'accorder  avec  les  divisions 
administratives^  ou  bien  avec  les  limites  des  gouvernements  et 
des  districts;  ces  dernières  se  sont  déterminées  dans  notre  pays, 
comme  partout  ailleurs,  par  l'ensemble  des  faits  historiques, 
à  la  suite  de  tous  les  éléments  de  la  vie  historique  (et  non  de 
l'élément  économique  tout  seul),  et  très  souvent  ces  divisions  ad- 
ministratives ont  été  faites  au  hasard,  arbitrairement  ou  artifi- 
ciellement. De  plus,  il  faut  prendre  en  considération  que  les 
limites  en  question  ne  peuvent  être  déterminées  avec  une  grande 
précision,  parce  que,  de  leur  nature,  elles  se  trouvent  dans  un 
mouvement  continuel;  pour  la  plupart  elles  s'élargissent.  11  n'en 
pourrait  être  autrement  pour  toute  activité  industrielle  en 
voie  de  se  développer.  Les  entreprises  industrielles  cherchent  à 
agrandir  leur  rayon,  par  suite  de  la  loi  naturelle  de  leur  déve- 
loppement; elles  exigent  la  réduction  des  prix  de  deux  objets 
importants  —  de  la  main  d'oeuvre  et  du  combustible,  dont  la  va- 
leur diminue  en  proportion  de  leur  éloignement  des  centres  in- 
dustriels. C'est  par  l'effet  de  cette  loi  que  la  région  de  l'industrie 
de  Moscou  s'étend  continuellement,  ainsi  que  les  rayons  de  ses 
différents  foyers  industriels. 

La   ville   de  Moscou  représente  le  principal  centre  de  toute 
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cette  région,  sous  le  rapport  industriel  et  commercial,  ainsi  que 
sous  bien  d'autres  rapports.  C'est  le  réservoir  le  plus  abondant 
de  nos  capitaux  financiers  (de  banque),  commerciaux  et  indus- 
triels; c'est  ici  que  se  concentrent  tous  les  fils  commerciaux  de 
la  Russie,  tout  son  commerce  intérieur  et  même  extérieur,  autant 
que  les  pays  étrangers  approvisionnent  cette  région  de  matériaux 
bruts  ou  de  produits  fabriqués  ;  c'est  à  Moscou  que,  de  longue  date, 
rencontrent  les  esprits  les  plus  entreprenants,  les  plus  aptes  à 
organiser  des  établissements  industriels  (même  au  loin  de  Mos- 
cou); c'est  encore  ici  que  les  connaissances  techniques,  en  partie 
scientifiques,  mais  principalement  pratiques,  se  sont  agglomérées 
pendant  des  siècles.  C'est  par  cette  raison  que  Moscou,  avec  ses 
commerçants  et  ses  capitalistes,  grands  et  petits,  et  sa  population 
ouvrière,  qui  y  afflue  de  tous  les  coins  de  la  Russie,  se  trouve 
être  la  principale  pépinière  de  l'industrie  de  toute  cette  région^^) 
on  pourrait  même  dire,  de  tout  l'Empire. 

Toutes  les  parties  de  cette  région  subissent  une  attraction  plus 
ou  moins  forte  vers  Moscou  ^^).  Cette  ville  sert  de  pépinière  aux 
établissements  industriels  sur  un  espace  de  la  Russie  infiniment 
plus  grand;  elle  étend  son  influence  jusqu'à  ses  limites  les  plus 
éloignées,  ses  confins  asiatiques  (par  ex.  jusqu'  au  Caucase  et  à 
l'Asie  Centrale,  ou  l'on  trouve  les  capitaux  moscovites). 

L'activité  industrielle  est  particulièrement  condensée  à  Mos- 
cou même  et  dans  ses  environs  (dans  tout  le  district  de  Moscou), 
et  à  côté,  dans  la  direction  Nord -Est,  Est  et  Sud-Est  (principa- 
lement dans  les  districts  de  Bogorodsk,  en  partie  dans  ceux  de 
Dmitroff,  Bronnitzy,  Kolomna  du  Gouvernement  de  Moscou), 
dans  celui  de  Pokrov  et  en  partie  dans  celui  d'Alexandrov , 
(du  G'*  de  Vladimir)  et  en  partie  dans  celui  de  légorievsk  (du  G"' 

28)  Les  10  gouvernements, que  nous  avons  nommés,  possèdent,  même  da  ns  leurs 
contrées  les  plus  éloignées  de  Moscou,  des  fabriques  qui  appartiennent  à  des  ca- 
pitalistes de  cette  ville. 

29)  Il  y  a  des  exceptions  à  cette  tension  générale.  Quelques  industries  envoi- 
ent leurs  produits  aux  marchés  de  St.  Pétersbourg.  Nous  citerons,  comme  exemple, 
la  culture  potagère  du  gt.  de  Jaroslav,  dans  son  district  de  Rostov.  En  général, 
la  partie  Nord-Ouest  (particulièrement  le  Nord  du  gt.  de  Tver  et  une  grande  partie 
du  gt.  de  Smoleusk)  tendent  à  un  certain  degré  vers  St.  Pétersbourg  et  vers  les 
ports  de  la  IJaltique.  La  partie  orientale  et  surtout  la  partie  Nord-Est,  et  la  partie 
méridionale  tendent  généralement  vers  3Ioscou. 
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de Riazaue).  Toute  cette  contrée,  qui  a  à  peu-près  la  forme 
d'un  triangle,  dont  la  large  base  se  trouve  à  Moscou,  dans  le  G-^ 
de  Moscou  (dans  ses  districts  susmentionnés)  et  en  partie  dans 
celui  de  Riazane,  s'étend  vers  le  Nord-Est,  en  se  rétrécissant, 
et  se  termine  par  un  angle,  dans  le  district  de  Pokrov,  duG-*de 
Vladimir;  cette  contrée  peut  être  considérée  comme  lé  noyau 
principal  de  toute  notre  région  sous  le  rapport  industriel  et  ma- 
nufacturier; elle  représente,  pour  ainsi  dire,  la  masse  centrale 
des  principales  hauteurs  de  tout  ce  relief  industriel.  Cependant, 
beaucoup  d'autres  points  éminents,  moins  importants  que  le  pre- 
mier, ou  bien  d'autres  groupes  d'activité  industrielle  et  de  capi- 
taux, qui  forment  leur  propres  centres  et  leurs  rayons,  se  ren- 
contrent épars  dans  toute  la  région  de  Moscou,  qui  exerce  encore 
sur  ces  centres  secondaires  sa  force  attractive  à  un  degré  plus 
ou  moins  sensible. 

Moscou  ne  sert  que  de  centre  économique  et  moral,  mais 
non  matliématique  (topographique)  à  toute  cette  région  qui,  du 
reste,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  n'a  aucune  délimitation 
précise  et  ne  peut  pas  les  avoir,  comme  tout  procès  vital  et  his- 
torique changeant  continuellement  de  forme.  La  plus  grande  sur- 
face de  la  figure  géographique  actuelle  de  cette  région,  s'étend 
en  longueur  de  l'Ouest  à  l'Est,  ou  plutôt  du  Sud- Ouest  au  Nord- 
Est  (depuis  les  sources  du  Dnièpre  environ,  ou  de  la  ville  de 
Smolensk  et  des  sources  de  la  Desna,  dans  les  districts  de  Ross- 
lavl  et  de  leletz  dans  le  G*,  d'Orel,  vers  les  parties  inté- 
rieures des  rivières  de  l'Oungea  et  de  la  Vétlouga  et  la  frontière 
du  GVde  Kazan,  sur  le  Volga). 

L'étendue  de  cette  figure  dans  sa  largeur,  du  Nord  au  Sud,  est 
moindre,  dans  quelques-uns  de  ses  endroits  les  plus  étroits  (du 
district  de  Pochéhone  dans  legt.  de  Jaroslav  jusqu'à  celui  de  Sa- 
raïsk  dans  le  gt.  de  Riazane)  que  la  moitié  de  son  étendue  de 
l'Ouest  à  l'Est. 

Il  nous  arrivera  plus  d'une  fois  de  revenir  à  ce  fait  de  la  di- 
rection générale  de  notre  région  industrielle  du  Sud-Ouest  au 
Nord-Est;  c'est  dans  cette  direction  (voyez  plus  bas)  que  s'étend 
la  ligne  principale,  ou  pour  ainsi  dire  l'axe  de  l'activité  industrielle 
des  contrées  et  des  points  industriels  les  plus  élevés.    Nous  ob- 
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serverons  ici  en  passant  que  la  direction  générale  de  la  colonisa- 
tion slave  en  Russie  (les  slaves  se  sont  tous  dirigés  de  préférence 
du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  ■'^'^)  correspond  à  cette  direction.  Il  est 
surprenant  que  la  position  géographique  du  gt.  de  Moscou, 
qui  est  le  centre  de  toute  la  région  industrielle,  se  soit  soumis  à  la 
même  direction;  bien  que  tout  ce  gt.  vive  particulièrement  d'une 
vie  industrielle,  et  non  agricole,  sa  partie  orientale  (les  districts 
de  Moscou,  de  Bogorodsk,  partie  de  ceux  de  Dmitroff,  de  Bron- 
nitzy,  de  Kolomna,  de  Serpouhhoff),  comparée  à  ses  autres  par- 
ties, se  distingue  par  une  activité  manufacturière  beaucoup  plus 
grande  que  sa  partie  ouest.  Evidemment,  cette  particularité  cor- 
respond à  la  direction  générale  de  l'axe  principal  (voy.  plus  bas)  du 
mouvement  industriel  de  toute  la  région  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est. 
On  peut  donc  dire,  que  la  région  industrielle  de  Moscou  oc- 
cupe, outre  les  bassins  supérieurs  du  Dnièpre  et  de  la  Desna, 
les  bassins  des  sources  et  du  cours  moyen  du  Volga,  et  la  partie 
nord  de  presque  tout  le  bassin  d'Oka,  c-à-d.  sa  rive  gauche; 
le  siège  le  plus  animé  du  développement  de  l'activité  industrielle 
de  cette  région  s'étend  entre  le  Volga  et  l'Oka;  ces  cours  d'eau 
ont  particulièrement  déterminé,  non -seulement  le  caractère  éco- 
nomique, mais  encore  le  caractère  historique  de  toute  cette  ré- 
gion. En  même  temps,  la  zone  de  terre  noire  lui  sert  de  li- 
mite méridionale.  La  région  industrielle  suit  cette  zone  paral- 
lèlement, et  c'est  à  son  contact  continuel  avec  ce  terrain  qu'elle 
doit  sa  direction  générale  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Il  suffirait 
d'un  regard  rapide,  jeté  sur  la  carte  (géologique)  de  la  Russie  ^^), 
pour  s'assurer  à  quel  degré  cette  loi  se  maintient  tout  le  long  de 
la  frontière  sud,  et  combien  les  limites  que  la  zone  de  terre  noire 
impose  à  la  région  industrielle  du  côté  du  Sud ,  sont  constantes. 
La  zone  de  terre  noire,  dans  ses  sinuosités  les  plus  capricieuses, 
(par  ex.  dans  les  gts.  de  Riazane  et  de  Toula,  à  peu-près  entre 
les  villes  de  Toula  et  de  Riazane,  où  elle  s'enfonce  en  coin,  dans 
le  Nord)  suit  avec  une  grande  précision,  la  limite  sud  de  la  région 
industrielle;  ou  pour  mieux  dire,  la  dernière  suit  la  première.  Il 
n'est  pourtant  que  trop  évident,   que  cette  particularité  n'est 

30)  Voyez  l'Histoire  de  Russie  par  Solovielf. 

31)  Voy.  l'Atlas  de  l'EcoQomie  rurale  du  Ministère  des  Domaines. 
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nullement  l'effet  du  hasard,  mais  que  la  démarcation  en  question 
est  un  fait  parfaitement  naturel  sous  le  rapport  économique  et 
historique.  Les  terres  moins  fertiles  du  Nord  obligeaient  la  po- 
pulation à  s'occuper  de  l'industrie.  Citons  encore  un  fait,  qui 
vient  à  l'appui  de  notre  opinion.  Le  mouvement  industriel,  qui 
accompagne  incessamment  le  cours  du  Volga,  presque  depuis  ses 
sources,  s'interrompt  sur  les  frontières  du  gt.  de  Kazan,  oii  il 
lui  eût  été  si  facile  de  continuer  son  développement  le  long  du 
fleuve,  soutenu  qu'il  eut  été  par  le  mouvement  commercial;  l'in- 
dustrie s'interrompt  ici  précisément  à  l'endroit  où  le  sol  sur  le 
Volga  se  transforme  en  terre  noire. 

Pour  compléter  le  caractère  général  de  la  configuration  géo- 
graphique de  notre  région  nous  devons  mentionner  encore  une 
contrée  importante  où  l'industrie  est  particulièrement  condensée, 
après  Moscou  et  les  localités  (citées  plus  haut)  qui  l'avoisinent. 
Cette  autre  contrée  affirme  une  fois  de  plus  la  direction  générale 
(du  Sud-Ouest  vers  le  Nord-Est)  de  la  région  industrielle.  Elle  aussi 
s'étend  vers  le  Nord-Est,  à  l'endroit  où  les  gts.  de  Moscou,  de 
Jaroslav,  de  Kostroma  et  de  Nijnii-Novgorod  se  rapprochent  le  plus 
les  uns  des  autres,  et  où  tous  ensemble  ils  se  rapprochent  du  Volga  : 
dans  la  partie  nord-est  du  gt.  de  Vladimir  (dans  les  districts  de 
Chouya  et  de  Viasniky  en  partie  dans  celui  de  Kovroft) ,  dans  la 
partie  sud-est  du  gt.  de  Jaroslav  (dans  le  district  de  Néréchta 
et  en  partie  dans  celui  de  Jaroslav),  dans  la  partie  sud-est  du  gt. 
de  Kostroma  (dans  les  districts  de  Kinechma  et  Juriewetz),  et  dans 
la  partie  ouest  du  gt.  de  Nijnii-Novgorod  (dans  le  district  de 
Balachna).  Le  centre  de  cette  contrée  —  la  localité  de  Vitchougo- 
Ivanovo  (dans  les  districts  de  Kinechma  et  de  Chouya)  présente 
le  noyau  industriel  le  plus  remarquable  après  Moscou  ^^). 

La  figure  ou  le  relief  industriel  •'^^)  de  la  région  industrielle 


32)  Tout  cela  sera  exposé  plus  en  détail  tlaus  la  suite. 

33)  Nous  pourrions  nous  représenter  cette  activité  industrielle  comme  une 
couche  plus  ou  moins  profonde  ou  élevée,  qui  couvrirait  la  couche  de  l'activité 
agricole,  et  nous  affirmons,  que,  dans  les  deux  contrées  indiquées  (près  de  Moscou 
et  dans  la  région  Vitchougo-Ivanovo),  cette  couche  industrielle,  en  portant  des 
racines,  aurait  presque  détruit  toute  espèce  de  travail  agricole  des  habitants  et 
aurait  transformé  les  villageois  en  boui''geois,  quant  au  genre  de  vie  et  caractère 
(comme  par  ex.  dans  les  districts  de  Moscou,  de  Bogorodsk,  de  Chouya.  C'est 
dans  ce  sens  que  nous  employons  l'expression  de:  «Relief  industriel». 
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s'étend  en  branches  ou  en  foyers  plus  ou  moins  puissants,  de  tous 
les  côtés,  en  partant  des  deux  centres  culminants  cités  plus 
haut,  et  remplit  tout  le  territoire  que  nous  décrivons,  jusqu'aux 
limites  générales  indiquées. 

Ou  peut  dire  que  l'axe  principal  du  mouvement  industriel, 
malgré  toutes  ses  irrégularités,  se  prolonge,  en  général,  dans  la 
même  direction  (et  quelquefois  môme  d'une  façon  plus  marquée), 
comme  toute  l'étendue  de  notre  région  (du  Sud-Ouest  au  Nord- 
Est  en  se  renforçant  dans  cette  direction,  quelquefois  avec  des  in- 
terruptions assez  notables,  depuis  le  gt.  de  Kalouga,  à  travers 
ceux  de  Moscou,  de  Vladimir  de  Kostroma,  vers  le  Volga,  entre 
Eineclima  et  Jourievetz), 

Le  développement  industriel  a  commencé  à  s'étendre  vers 
l'Ouest  et  le  Sud-Ouest  (dans  les  gouvernements  de  Tver,  Smolensk 
et  Kalouga),  à  une  époque  relativement  récente,  mais  néan- 
moins, l'activité  industrielle  est,  jusqu'à  présent,  beaucoup  plus 
faible  ici  que  dans  le  Nord-Est. 

C'est  ainsi  que  l'extension  historique  de  l'industrie  se  propage 
aujourd'hui  (du  Nord-Est  au  Sud-Ouest)  dans  une  direction  op- 
posée à  la  direction  existante  de  l'agglomération  de  l'activité  in- 
dustrielle, du  Sud-Ouest  ou  Nord-Est;  c'est  le  résultat  général 
et  naturel  du  mouvement  historique  de  l'industrie,  qui  jointe  à 
l'agglomération  des  capitaux,  doit  être  d'autant  plus  florissante, 
que  son  développement  est  plus  ancien. 

En  dehors  de  cette  direction  générale  du  mouvement  industriel, 
en  dehors  de  son  axe  principal  indiqué  plus  haut,  on  ne  pour- 
rait trouver  aucun  trait  de  régularité  et  de  symétrie  dans  la  dispo- 
sition des  localités  industrielles  et  des  centres,  ou  du  moins  quelque 
trait  assez  marquant  pour  pouvoir  aider  à  déterminer  le  carac- 
tère général  de  toute  la  l'égion  ^%  L'activité  industrielle,  quant 
à  sa  répartition  topographique,  est  soumise  à  une  grande  irrégu- 
larité comme  tous  les  phénomènes  naturels  et  historiques,  qui 
ne  se  créent  pas  d'après  un  plan  systématique  ou  mathéma- 
tique tracé  d'avance,  par  l'effet  de  la  volonté  ^^)  personnelle. 

34)  Les  traits  caractéristique  des  localités  isolées  seront  indiqués ,  eu  temps 
et  lieu  convenables. 

35)  Quoique  l'influence  du  gouvernement  ait  participé  au  développement  in- 
dustriel de  cette  région,  comme  à  celui  d'autres  régions  de  la  Russie  (et  que   par 
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Des  centres  et  des  groupes  d'établissements  industriels  se  ren- 
contrent épars  dans  les  diverses  parties  de  notre  région,  en  dehors 
des  principaux  centres  mentionnés;  il  serait  cependant  difficile  de 
trouver  quelque  règle  générale  à  la  disposition  de  ces  centres. 

La  direction  des  voies  d'eau  et  des  chemins  de  fer  attire  les 
fabriques  et  les  usines,  mais  n'exerce  point,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rous, d'influence  définitive  sur  elles.  Le  développement  industriel 
se  trouve  interrompu  souvent  tout-à-fait  et  brusquement  par  des 
localités  agricoles,  qui  se  trouvent  même  dans  les  contrées  en- 
vahies par  les  fabriques  ^*^).  Il  nous  est  arrivé  de  voir  dans  des 
régions  semblables,  et  à  très  petite  distance  des  fabriques  (à  une 
verste  et  demie),  des  villages  dont  les  habitants  s'occupent  ex- 
clusivement d'agriculture,  et  ne  veulent  en  aucune  façon  parti- 
ciper au  travail  des  fabriques. 

Indépendamment  du  tableau  géographique  général  esquissé 
plus  haut,  des  groupes  de  fabriques  et  de  métiers  domestiques  ont 
surgi  sur  toute  l'étendue  de  la  région,  et  se  sont  pour  la  plupart 
entassés  en  centres  ^')  sous  l'influence  de  circonstances  historiques 
et  locales  très  variées,  souvent  même  par  suite  du  hasard  ou  de 
causes  personnelles  ^^). 

Pour  compléter  l'esquisse  de  la  figure  générale  du  dévelop- 


conséquent  il  y  ait  eu  ici  plan  et  volonté),  sa  participation  n'a  consisté  qu'en  une 
seule  chose:  il  a  encouragé  (particulièrement  au  moyen  des  tarifs  des  douanes), 
les  eiforts  des  entrei)rises  industrielles,  qui  surgissaient  sur  le  sol  industriel  déjà 
existant,  et  l'action  directe  du  gouvernement  ou  son  initiative,  sa  force  créatrice 
(comme  par  ex.  les  plantations  de  Pierre  le  Grand  et  les  fabriques  et  les  usines, 
organisées  par  lui  et  depuis  son  époque  au  moyens  des  subsides  du  trésor),  sont  les 
moins  remarquables  dans  les  régions  les  plus  industrielles  de  la  partie  Nord-Est 
des  gouvernements  de  Moscou  et  de  Vladimir.  Le  sous-sol  de  tout  le  développe- 
ment des  fabriques  et  des  usines,  c'est  la  petite  industrie  et  les  métiers  domestiques 
presqu'universellemeut  répandus  dans  les  régions  les  plus  industrielles  et  qui 
ont  surgi  d'eux-mêmes,  aux  époques  les  plus  anciennes  de  notre  histoire,  en  partie 
même  aux  époques  préhistoriques  (Voy.  plus  bas). 

36)  Pour  caractériser  la  région  de  Moscou  et  en  général  notre  vie  industrielle, 
nous  ferons  la  remarque  que  l'agriculture,  (il  faut  excepter  ici  la  plupart  des  villes), 
accompagne  partout  l'activité  manufacturière  de  la  population,  voire  même  dans 
les  localités  les  plus  industrielles.  Les  exceptions  de  cet  ordre  économique  géné- 
ral, se  multiplient  aujourd'hui;  nous  en  ferons  mention  plus  tard. 

37)  Par  conséquent,  la  figure  cartographique  de  l'industrie  de  cette  région  ne 
présente,  en  général,  que  des  points  et  des  taches  plus  ou  moins  nuancés. 

38)  Par  ex.  la  fabrication  d'allumettes,  dans  le  district  de  Mcdyne,  du  gt.  de 
Kalouga,  et  la  fabrication  d'harmonicas,  à  Toula,  qui  se  sont  introduites  à  l'exemple 
•d'individus  isolés. 
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pement  industriel  de  notre  région,  nous  n'avons  plus  qu'à  ajouter 
que  ce  développement,  en  s'éloignant  de  son  centre  principal, 
Moscou  et  ses  foyers  limitrophes  importants,  et  en  se  rapprochant 
(les  limites  indiquées  plus  liant,  s'affaiblit  et  se  confond  dans 
des  nuances  imperceptibles,  avec  les  conditions  d'un  autre  ordre 
économique,  propre  à  toutes  les  régions  limitrophes. 

Cependant  l'extrémité  Nord-Est  de  notre  région,  celle  qui 
touche  au  Volga  (dans  lesGouv-ts  de  Kostroma  et  de  Nijnii-Nov- 
gorod)  forme  une  exception  à  cet  état  de  choses.  Un  développe- 
ment industriel,  excessivement  actif,  s'y  interrompt  rapidement, 
non  loin  du  cours  du  Volga,  sur  sa  rive  gauche  (dans  les  forêts 
d'Ounja,  du  gt.  de  Kostroma). 

On  pourrait  citer  une  autre  exception  semblable,  assez  notable 
pour  jouer  un  rôle  dans  la  figure  générale  de  notre  région  indu- 
strielle. Elle  se  trouve,  comme  exprès,  à  l'extrémité  méridionale  de 
l'axe  principal,  en  lui  supposant  une  continuation,  à  partir  de  Mos- 
cou, dans  une  direction  Sud-Ouest  dans  le  gt.  de  Kalouga.  Une 
industrie  active  et  florissante  s'étend  aujourd'hui,  en  forme  d^oasis, 
(au  milieu  des  pays  agricoles  d'alentour  dans  les  districts  dePéré- 
michl,  deMestchovsk,  et  en  partie  dans  celui  deKoselsk).  Ce  sont 
principalement  les  usines  de  M.  Maltzoft',  qui  couvrent  tout  le  vaste 
district  de  Gisdra,  dans  le  gt.  de  Kalouga,  une  partie  du  district  de 
Rosslavl,  dans  la  gt.  de  Smolensk,  et  du  district  de  Briansk, 
dans  le  gt.  d'Orel.  Ce  dernier  développement  de  notre  région  in- 
dustrielle est  d'une  formation  toute  récente,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  d'avoir  atteint  un  degré  très  élevé,  qui  ne  le  cède  presque 
en  rien,  à  celui  des  autres  centres,  liormis  Moscou.  Ce  dévelop- 
pement est  une  continuation  du  mouvement  général,  toujours 
dans  la  direction  Sud-Ouest,  autour  de  l'axe  principale;  en  s'en- 
fonçant  dans  le  gt.  d'Orel,  ce  développement  présente,  pour  le 
moment,  la  seule  déviation  quelque  peu  remarquable,  des  limites 
de  notre  région^''). 

Nous  pourrions  encore  citer  une  prolongation  ultérieure  de 
cette  même  ligne  vers  le  Sud-Ouest;  après  une  certaine interrup- 

39)  Le  mouvement  industriel  du  Nord,  dans  le  district  de  Tchérépovetz,  du  gt. 
de  Novgorod,  forme  une  autre  exception;  il  est  entièrement  isolé  de  notre  région, 
bien  qu'il  l'avoisinc,  et  n'a  aucune  tendance  vers  elle. 
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tion,  nous  trouvons  une  zone  industrielle  dans  la  partie  nord  du 
gt.  de  Tchernigov  (la  moins  fertile,  privée  de  la  terre  noire  qui  pré- 
domine dans  les  autres  parties  de  ce  gouvernement).  Cette  zone 
qui  a  surgi  à  la  suite  des  mêmes  lois  naturelles  et  économiques  *°) 
est  cependant  indépendante  de  la  région  de  Moscou;  elle  en  est 
entièrement  détachée  sous  le  rapport  commercial,  tend  vers  d'autres 
centres,  et  parconséquent  n'entre  point  dans  le  cercle  de  nos  études. 

C'est  ainsi  que  ces  exceptions,  citées  plus  haut,  du  relief 
industriel  général  de  notre  domaine  (dans  le  gt.  deKalouga  et  dans 
celui  de  Tchernigoff),  ne  font  qu'affirmer  de  la  façon  la  plus 
irrévocable  la  loi  générale  de  la  direction  de  l'axe  principal ,  du 
mouvement  industriel,  régulière  dans  son  aspect  général,  mais 
très  irrégulière  dans  ses  détails. 

Cette  chaîne  des  éminences  industrielles  tantôt  s'élève,  tantôt 
s'abaisse,  s'interrompt  quelquefois  tout-à-fait,  mais  suit  infailli- 
blement sa  direction  du  Sud -Ouest  au  Nord -Est,  à  partir 
des  bassins  supérieurs  du  Dnièpre  et  de  la  Desna  (entre  ces  ri- 
vières) "^^),  se  dirige  vers  le  bassin  central  du  Volga  et  les  em- 
bouchures de  rOka. 

En  même  temps,  la  loi  générale  de  la  direction  de  la  plus  vaste 
zone  industrielle  de  la  Russie,  étroitement  liée  à  la  direction  de 
la  couche  de  tchernozème,  s'affirme  partout  de  la  manière  la  plus 
irréfutable. 

Pour  achever  la  peinture  générale  de  la  physionomie  de  cette 
région,  nous  n'avons  plus  qu'à  ajouter  que  tout  ce  relief  indu- 
striel se  trouve  en  mouvement  perpétuel ,  dans  les  limites  in- 
diquées plus  haut.  Il  grandit,  il  empiète  sur  l'espace,  s'élargit 
extensivement  (pour  obéïr  à  la  loi  qui  force  les  entreprises  indu- 
strielles à  chercher  la  réduction  du  coût  de  la  production,  —  des 
bras  ouvriers  et  des  combustibles,  loin  de  leurs  centres),  et 
s'augmente,  intensivement,  dans  les  mêmes  centres  (par  la  force 
de  la  loi  opposée,  qui  offre  des  avantages  industriels  dans  les 
foyers  primitifs,  à  l'intérieur  des  centres  industriels,  où  les  moyens 
de  transport  et  les  débouchés  sont  plus  faciles). 


40)  C'est-à-dire  par  l'effet  de  la  stérilité  du  sol. 

41)  Le  replis  de  la  terre  noire  est  reiuarquabh;  en  cet  endroit  et  confine  encore 
ici  avec  la  zone  industrielle. 
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En  dépit  de  ce  progrès,  le  niveau  industriel  s'abaisse  quelque- 
fois; des  contrées  autrefois  florissantes  tombent  en  décadence  et 
des  productions  industrielles,  jadis  très  répandues  dans  certaines 
localités,  disparaissent  entièrement.  Cependant,  le  relief  général 
s'efforce,  pour  ainsi  dire,  de  re^nplir  tonte  la  région,  dans  les  limites 
indiquées  qu'il  est  encore  loin  d'avoir  atteintes  partout,  puisqu'il 
ne  s'y  présente  qu'en  centres  et  en  foyers  plus  ou  moins  vastes*-]. 

Nous  n'avons  observé  jusqu'ici  que  le  mouvement  général  de 
l'industrie  sous  le  rapport  du  temps  et  de  l'espace;  il  ne  s'est 
opéré  que  dans  de  longues  périodes  historiques;  nous  verrons,  dans 
la  suite,  les  détails  de  ce  mouvement,  ainsi  que  ses  déviations 
locales  et  ses  transitions  temporelles. 

Quoique  le  développement  de  l'industrie ,  dont  nous  nous 
sommes  jusqu'ici  exclusivement  occupés,  ait  formé  le  trait  le  plus 
caractéristique  de  la  région  industrielle  centrale,  cependant  sa  por- 
tée dans  l'économie  nationale  de  la  Russie,  dépend  encore  d'une 
autre  force, qui  se  trouveétroitementliéeàlapremière.  Nous  voulons 
parler  de  son  activité  commerciale;  cette  dernière  n'occupe  pour- 
tant pas  autant  de  bras  et  ne  se  distingue  pas  autant  des  autres 
contrées  de  la  Russie  que  l'industrie  manufacturière  de  ce  do- 
maine. Moscou,  par  l'importance  de  ses  capitaux  et  l'étendue 
de  ses  opérations,  est  le  centre  commercial  de  cette  région. 
Cette  ville  présente  un  marché  journalier  et  permanent,  un 
entrepôt  de  toutes  les  marchandises,  consommées  par  toutes 
les  classes  de  la  société;  elle  occupe  la  première  place  dans  tout 
le  commerce  intérieur  de  la  Russie  d'Europe  et  de  la  Russie 
d'Asie;  Moscou  peut  être  considérée  comme  le  principal  centre 
commercial  de  la  Russie,  dont  dépendent  plus  ou  moins  ses  con- 
trées les  plus  éloignées.  L'influence  commerciale  de  Moscou  se 
renforce  excessivement  par  le  commerce  bouillant  et  presque 
universel,  qui  se  renouvelle  tous  les  ans,  pendant  l'espace  de  deux 
mois,  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  à  la  jonction  principale  des 
voies  fluviales  de  cette  région.  La  foire  de  Nijnii-Novgorod,  — 
c'est   la    rencontre  périodique    d'hommes    la   plus    nombreuse 


42)  Comme  nous  l'avous  dit,  uuc  couche  agricole  s'étend  sous  cette  couche  in- 
dustrielle; elle  sui-git,  parait  souvent  ù  l'extérieur,  et  interrompt  le  réseau  des 
points  industriels. 
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de  notre  Empire.  C'est  la  foire  la  plus  grande  du  monde,  qui  met 
tous  les  ans  en  contact  commercial ,  non  seulement  toutes 
les  parties  de  la  Russie  entre  elles,  mais  encore  toutes  les  par- 
ties du  monde  avec  la  Russie.  Moscou  et  ses  capitaux  sont  les 
principaux  agents  moteurs  de  cette  foire,  qui  n'est  qu'une  station 
provisoire  du  commerce  et  du  marché  de  Moscou*^).  Cette  ville  et 
la  foire  de  Nijnii-Novgorod  servent  d'intermédiaire  au  commerce, 
sur  une  étendue  immense  de  la  Russie  dépassant  les  limites  de 
la  région  industrielle  de  Moscou  et  recevant  les  marchandises  de 
tous  les  pays  étrangers  et  surtout  de  l'Asie. 

Mais,  en  dehors  de  ces  deux  centres  commerciaux  préémi- 
nents, l'activité  puissante  de  cette  région  se  manifeste  sous  toutes 
les  formes  possibles,  dans  les  diverses  catégories  d'opérations 
commerciales  émanant  de  ses  différents  foyers.  Plusieurs  chefs 
lieux  de  gouvernements  et  même  de  districts,  particulière- 
ment dans  la  partie  Nord  et  dans  les  parties  qui  avoisinent 
le  Volga,  font  des  opérations  s'étendant  non  seulement  à 
toutes  les  contrées  de  la  Russie,  mais  encore  aux  pays  étran- 
gers (surtout  par  le  commerce  d'exportation).  Le  commerce  en- 
tretient, par-dessus  tout,  une  liaison  animée  et  continuelle  de 
cette  région  et  de  sa  population  avec  toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire, jusqu'à  ses  dernières  limites  en  Europe  et  en  Asie.  Les 
marchands  de  Moscou  et  des  autres  centres  industriels,  avec 
une  armée  innombrable  de  commis  **)  et  d'agents  de  toutes  sortes 
qui  se  répandent  dans  toute  la  Russie,  pénétrent  même  dans  l'in- 
térieur de  tous  les  états  Asiatiques  et  se  présentent  comme  les 
principaux  ordonnateurs  de  toutes  les  foires  russes,  en  Sibérie, 
et  sur  tous  les  confins  asiatiques.  Tout  le  commerce  foirain  de 
l'Ukraine  qui  embrasse  dans  son  rayon  presque  toute  la  Russie  du 
Sud  (à  l'exception  de  la  limite  Sud-Ouest),  peut  être  assimilé  au 
commerce  de  Moscou;  les  marchands  petits-russiens  n'y  jouent 
qu'un  rôle  secondaire  ■*^).    La  partie  commerciale  de  toute  cette 


43)  Voyez  plus  bas  la  portûe  commerciale  de  Moscou  et  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod. 

44)  Cette  armée  de  commis  qui  mêueut  continuellement  une  vie  nomade  a 
travers  la  Russie,  est  digne  d'une  attention  particulière,  sous  le  rapport  com- 
mercial ainsi  que  sous  celui  de  la  culture  eu  général. 

45)  Voyez  les  foires  de  l'Ukraine  de  I.  S.  Aksakoflf. 
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région,  l'influence  personnelle  de  son  monde  industriel  sur 
toute  l'étendue  de  la  Russie,  s'augmente  excessivement  par  ce 
fait  que  nos  fabricants  se  passent  le  plus  souvent  d'intermé- 
diaires; ils  portent  partout  leur  marchandise  et  la  vendent  eux- 
mêmes.  Tous  ces  marchands  ambulants  appartiennent  à  tous  les 
degrés  du  trafic,  sans  exception,  depuis  le  millionnaire,  mar- 
chand en  gros,  jusqu'au  plus  minime  colporteur,  portant  sa  bou- 
tique sur  ses  propres  bras,  —classe  qui  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens se  trouve  principalement  dans  le  gt.  de  Vladimir  (dans  les  dis- 
tricts de  Viasniky,  de  Kovrov,  de  Gorohhovetz)  et  dans  les  localités 
voisines.  Ces  colporteurs  parcourent  toute  la  Russie  à  pied.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux,  grands  et  petits,  s'établissent  finale- 
ment loin  de  leur  patrie,  et  se  font  en  quelque  sorte  les  colons 
du  commerce  de  Moscou  dans  toutes  les  régions  de  la  Russie,  eu 
Sibérie,  et  sur  toutes  nos  frontières  asiatiques. 

Le  crédit  joue  le  rôle  le  plus  essentiel  dans  toute  cette  acti- 
vité commerciale;  il  fait  dépendre  notre  commerce  intérieur  et 
tous  ses  représentants,  des  centres  de  la  région  de  Moscou  et 
surtout  de  la  ville  de  Moscou.  Les  banques  de  tous  genres  qui 
s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre  que  dans  quelque  contrée  de  la 
Russie  que  ce  soit,  sont  une  preuvedu  développement  de  ce  crédit*^). 

Outre  les  capitaux  qui  se  sont  encaissés  dans  notre  région 
plus  que  dans  toute  autre  contrée  de  la  Russie,  la  force  du  cré- 
dit, la  force  la  plus  puissante,  la  plus  créatrice  de  toutes  les  forces 
économiques,  celle  qui  élargit  le  plus  le  rayon  industriel  du  capi- 
tal, dépend  des  connaissances  des  Moscovites  et  de  leur  esprit 
extraordinairement  entreprenant  et  téméraire. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  marchands,  mais  encore  tous 
les  fabricants  qui  font  un  crédit  effréné  au  commerce  intérieur 
du  reste  de  la  Russie  (par  ex.  d'une  foire  à  l'autre);  la  liquida- 
tion de  toutes  nos  transactions  intérieures  se  fait  annuellement 
à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  aussi  cette  foire  nous  sert -elle 
tous  les  ans  d'indicateur  de  la  marche  des  affaires  commerciales  et 
industrielles  de  toute  la  Russie,  pour  l'année  écoulée,  et  donne- 
t-elle  une  direction  à  ses  affaires  pour  l'année  suivante.  Le  déve- 

46)  Consultez  à  ce  sujet  la  carte  des  institutions  de  crédit  de  la  Russie,  jointe 
au  livre  de  M.  Ivaschenko:  Annuaire  des  banques  russes.    Liv.  1.   St.  Pét.  1880. 
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loppement  réceut  des  banques,  des  institutions  de  crédit  de 
Moscou,  a  beaucoup  augmenté  la  force  de  la  région  de  Moscou, 
sous  le  rapport  de  notre  économie  nationale. 

Il  faut  ajouter  à  l'esquisse  économique  générale  de  la  région, 
son  activité  transportative  et  son  commerce  de  transit.  Ce  coté 
particulier  de  son  existence  a  une  portée  très  importante  au- 
tant pour  elle  que  pour  tout  notre  empire.  Cette  branche  de 
l'activité  nationale  occupe  ici  une  quantité  de  bras ,  depuis  les 
gros  capitalistes,  les  agents  commerciaux  et  les  commissionnaires, 
jusqu'à  une  masse  de  petits  voituriers,  de  patrons  de  navires  et 
de  toutes  sortes  de  facteurs,  d'industriels  et  d'ouvriers,  sur  toutes 
les  espèces  de  voies  de  communication.  Cette  activité  dépend 
de  la  situation  géographique  centrale  de  notre  région,  et  de  la 
concentration  extraordinaire  qu'elle  présente  de  nos  principales 
voies  de  communication  par  eau,  par  terre,  et  enfin,  des  chemins 
de  fer,  récemment  construits.  Les  voies  de  communication  de 
toutes  les  contrées  de  la  Russie  et  même  du  monde  entier  ne  se 
croisent  nulle  part  aussi  abondamment,  ne  se  présentent  oii  que 
ce  soit  dans  des  directions  aussi  variées  qu'ici. 

Toutes  les  opérations  de  transport  et  de  transit  liées  au  com- 
merce ou  indépendantes  de  lui,  ont  donc  créé  sur  toute  la  sur- 
face de  la  région  une  quantité  de  places,  où  l'on  stationne,  oiiron 
charge,  où  l'on  emballe,  où  l'on  reçoit  les  commissions,  des  lieux 
d'entrepôts  enfin,  qui  (outre  Moscou  —  la  première  place  de  ce 
genre)  ont  une  portée  embrassant  toute  la  Russie,  et  quelques 
uns  d'entre  eux  —  une  portée  presque  Européenne.  Ces  places 
sont  répandues  dans  toute  la  région;  il  y  en  a  de  toutes  les  caté- 
gories, et  leur  étendue  correspond  au  rayon  de  leur  activité.  — 
On  pourrait  citer  Ribinsk  comme  spécimen  de  ces  localités.  Cette 
ville  se  distingue  dans  ce  genre  spécial  d'activité  comme  le  point 
le  plus  important  de  la  Russie.  Mais  outre  Ribinsk,  nous  verrons 
encore  dans  toutes  les  parties  de  notre  région  des  noeuds  de 
communication  plus  ou  moins  importants. 

Il  serait  intéressant,  après  avoir  fait  l'esquisse  générale  des 
limites  géographiques  et  de  la  portée  économique  de  la  région 
industrielle  de  Moscou,  de  connaître  l'étendue  de  sa  surface  et  le 
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chiffre  de  sa  population;  ce  serait  le  moyen  de  déterminer  l'im- 
portance quantitative  de  ses  conditions  économiques  autant  pour 
elle  même  (pour  ses  propres  habitants),  que  pour  tout  TEmpire 
de  Russie.  Malheureusement,  nous  manquons  de  données  pré- 
cises et  nous  devons  nous  en  tenir  à  quelques  indications  approxi- 
matives "*"). 

La  région  de  Moscou,  d'après  notre  calcul  approximatif*^),  n'a 
pas  moins  de  319,000  verstes  carrées  d'étendue,  ce  qui  fait  près 
de  6°'^,  du  territoire  de  toute  la  Russie  d'Europe  (y  compris  la 
Finlande  et  le  Caucase).  Cette  étendue  (de  plus  de  363,000 
kilomètres  carrés)  dépasse  de  beaucoup  l'étendue  de  deux  états 
de  l'Europe  de  premier  ordre:  la  Grande  Bretagne  (315,325 
kilom.  car.)  et  l'Italie  (296,305  kilom.  car.)  et  représente  près  des 
deux  tiers  de  l'étendue  de  l'Allemagne  (544,907  kilom.  carrés) 
et  de  la  France  (528,577  kilom.  car.)^^).  Le  chiffre  de  la  popu- 
lation de  notre  région  est  d'une  importance  beaucoup  plus  grande, 
par  rapport  à  tout  l'Empire,  que  l'étendue  de  son  territoire.    Si 


47)  Indépendamment  du  manque  de  renseignements  sur  la  population,  l'étendue 
du  pays  ne  peut  être  évaluée  avec  exactitude,  parce  que  ceux  des  Gouvts.  et  des 
districts,  dont  l'étendue  est  mesurée,  n'entrent  point  en  entier  dans  les  limites  de 
notre  région. 

48)  Notre  chiffre  se  base  sur  les  données  des  Annales  statistiques  du  Comité 
central  de  statistique  (Tome  II,  livraison  1),  mais  il  dépasse  de  beaucoup  l'éten- 
due (de  252,000  verstes  carrées)  de  la  région  industrielle  centrale,  indiquée  dans 
cette  publication;  ce  dernier  calcul  s'est  glissé  dans  d'autres  livres.  Nous 
comprenons  dans  la  région  plusieurs  localités  omises  par  les  Annales  statistiques 
(nommément  le  district  de  Gisdra,  dans  le  Gouvt.  de  Kalouga,  les  districts  de 
Smoleusk,  de  Doubhovstchina,  de  Dorogobouge,  de  Eoslavl,  de  Viasma,  dans  le 
Gouvt.  de  Smolensk,  tout  le  Gouvt.  de  Nijnii-Novgorod  dont  quelques  districts 
seulement  ont  été  inclus  dans  la  nomenclature  des  Annales,  les  districts  de  Vichnii- 
Volotschok  et  d'Ostachkoff,  dans  le  Gouvt.  de  Tver  et  le  district  de  Soudogda,  dans 
le  Gouvt.  de  Vladimir).  Cette  diiférence  provient  en  partie  de  ce  que  le  rayon  de 
l'industrie  de  cette  région,  s'est  considérablement  élargi,  depuis  le  relevé  des 
Annales  statistiques  (1871),  et  en  partie  aussi,  parce  que  quelques  localités 
(comme  par  ex.  le  district  de  Gisdra,  dans  le  Gouvt.  de  Kalouga),  ont  été  omises 
par  erreur.  Avec  tout  cela,  notre  évaluation,  selon  toute  probabilité  est  au- 
dessous  de  la  vérité.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  rayon  s'élargit  continuelle- 
ment, et  puis  que  généralement  il  faut  comprendre  dans  cet  «espace»  de  la  ré- 
gion industrielle,  toute  Véfendue  de  la  population,  qui  vit  sous  l'influence  di- 
recte de  l'industrie,  et  qui  fournit  des  bras  ouvriers  soit  aux  fabriques ,  soit  aux 
usines,  aux  métiers  manuels,  aux  métiers  hors  du  logis,  et  à  d'autres  travaux 
auxiliaires  de  l'industrie,  dans  toutes  ses  formes. 

49)  La  comparaison  de  tous  ces  chiffres  explique,  entre  autres  choses,  la  diffi- 
culté des  études  statistiques  et  économiques  dans  notre  pays  sur  ses  grands 
espaces. 
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l'on  prend  approximativement  le  chiffre  de  la  population  de  cette 
région  et  qu'on  le  porte  à  1 0  millions  d'habitants  des  deux  sexes  ^°), 
il  dépassera  le  huitième  de  la  population  de  la  Russie  d'Europe  et 
représentera  près  de  la  neuvième  partie  de  la  population  de  tout 
l'Empire  ^^).  Par  conséquent,  pour  se  faire  une  idée  de  la  valeur 
générale  de  cette  région  sous  le  rapport  politique  et  social,  il  faut 
encore  (en  dehors  de  ses  relations  économiques  qualificatives 
émises  plus  haut)  prendre  en  considération  ces  dernières  rela- 
tions quantitatives,  qui  augmentent  de  beaucoup  l'importance  des 
relations  qualificatives. 

Les  autres  éléments  de  cette  région,  sous  le  rapport  physique 
et  moral,  ne  sont  pas  moins  caractéristiques  et  importants,  que 
ses  particularités  économiques.  Ces  divers  éléments  —  physiques 
(géographiques),  ethnographiques,  historiques  et  religieux  —  n'en- 
trent pas  directement  dans  le  cercle  de  nos  études,  mais  nous  ne 
pouvons  les  passer  sous  silence,  puisque  toute  la  direction  écono- 
mique de  notre  région  a  été  plus  on  moins  déterminée  par  ces 
divers  éléments  et  que  cette  direction,  à  son  tour,  a  influé  sur  le 
développement  de  ces  éléments,  qui  se  sont  réunis  ici  d'une  manière 
tout-à-fait  extraordinaire  ou  providentielle,  comme  pour  donner 
àtoute  cette  région  le  premier  rôle  dansles  destinées  de  notre  nation. 

Toute  l'étendue  de  la  région  industrielle  de  Moscou  dont  nous 
avons  esquissé  les  limites,  se  présente  comme  une  unité  géogra- 
phique, qui  se  distingue  de  toutes  les  autres  parties  de  l'Empire. 

50)  Avec  toutes  les  localités  que  nous  y  avons  jointes.  Notre  cbiflfre  puisé  à 
des  sources  officielles  de  1871,  s'est  trouvé  être,  maintenant,  bien  au-dessous  de  la 
réalité.  Cette  région  est  la  plus  populeuse  de  la  Russie  et  ne  le  cède  (non  par- 
tout à  la  vérité),  qu'à  une  partie  du  tchcrnozème,  dans  les  Gouvts.  de  Kieft',  de  Po- 
dolie  et  de  Volhynie. 

51)  Il  eut  été  fort  intéressant  d'extraire,  du  chiffre  général  de  la  population  de 
cette  région,  le  nombre  des  ouvriers  employés  à  l'industrie  et  faisant  l'objet  de 
nos  recherches.  Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  l'évaluer,  même  approximative- 
ment. Nous  ne  regardons  même  pas  comme  irréprochable,  le  chiffre  officiel  des 
ouvriers  de  fabriques.  Par  exemple  (Voy.  dans  l'Annuaire  du  Comité  central  de 
statistique  et  la  Statistique  comparée  de  M.  Janson,  p.  109),  ou  évalue  pour  toute 
la  Piussie,  le  nombre  de  ces  ouvriers  (à  l'exception  des  ouvriers  des  mines)  à 
575,000  des  deux  sexes?,  et  ce  nombre  nous  paraît  loin  d'atteindre  celui  de  la 
seule  région  industrielle  de  Moscou.  Il  y  a  encore  quantité  d'ouvriers  dans  l'indu- 
strie domestique.  Au  reste,  à  part  quelques  exceptions,  même  les  villages  pu- 
rement agricoles,  où  les  paysans  ont  encore  des  occupations  auxiliaires  dans  l'in- 
dustrie, pourraient  être  regardés  comme  population  plus  ou  moins  industrielle, 
et  vivant  de  l'industrie. 
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Ce  territoire,  par  suite  de  coïncidence  des  rapports  les  plus  di- 
vers de  l'homme  et  de  la  terre,  a  toujours  été^-)  regardé  comme 
une  province  à  part  dans  toutes  les  descriptions  géographiques  et 
statistiques  de  la  Russie,  (comme  tel  ce  territoire  figure  dans 
différentes  divisions,  administratives  et  gouvernementales  de 
l'Empire  ^^). 

Parlons  d'abord  des  conditions  physiques  primordiales  et  les 
plus  invariables  de  ce  territoire.  Ses  eaux,  qui,  les  premières, 
ont  servi  de  voies  de  communication,  qui  ont  facilité  la  coloni- 
sation, le  commerce  et  la  civilisation  dans  les  premiers  temps  de 
notre  histoire^*),  comme  partout  ailleurs,  doivent  être  considérées 
ici  comme  la  condition  la  plus  caractéristique,  autant  sous  le 
rapport  économique  que  sous  le  rapport  historique  en  général. 
Les  rivières  ont  conservé  leur  importance  jusqu'à  nos  jours, 
malgré  les  chemins  de  fer  et  toutes  les  autres  voies  de  communi- 
cation artificielles. 

La  richesse  hj^drographique  de  cette  contrée  lui  donne  déci- 
dément une  grande  supériorité  sur  toutes  les  autres  parties  de 
la  Russie.  Le  premier  élément  de  cette  richesse,  c'est  le  Volga, 
qui,  sans  contredit,  est  la  plus  puissante  condition  physique  ayant 
déterminé  l'histoire  de  l'économie  et  de  toute  la  vie  de  cette 
région.  Il  est  inutile  de  s'étendre  ici  sur  la  grande  portée  histo- 
rique de  ce  fleuve,  le  plus  grand  de  notre  partie  du  monde  ^^), 


52)  Au  commencement  de  ce  siècle,  notre  premier  statisticien  M.  K.  Arsénieff 
indique  cet  espace  comme  une  province  à  part,  dans  sa  description  statistique  de 
la  Russie  en  1818  («Esquisse  statistique  de  TEmpire  de  Russie»).  Il  n'y  a  de  diffé- 
rence que  dans  les  limites  (puisque,  comme  nous  l'avons  dit,  les  limites  se  sont 
graduellement  élargies  dans  toutes  les  directions).  Voici  ce  que  dit  M.  Arsénieff 
du  domaine  industriel  de  Moscou  (pag.  24).  «Le  bassin  de  l'Oka  (ainsi  qu'il  l'intitule 
d'après  les  limites  d'alors)  est  le  centre  de  toute  la  Russie  d'Europe.  C'est  le  foyer 
de  la  civilisation  et  de  l'industrie  qui,  d'ancienne  date,  ont  pris  racine  ici;  c'est 
l'entrepôt  de  tous  les  trésors,  que  nous  offre  le  commerce  intérieur.  La  terre  n'y 
est  que  d'une  nature  médiocrement  fertile,  mais  les  capitaux,  qui  s'y  sont  accu- 
mulés avec  le  secours  de  l'ancienne  capitale,  sa  grande  population,  l'activité  de 
ses  habitants,  encouragés  au  travail  par  des  revenus  sûrs,  ont  fait  de  ce  bassin 
la  région  privilégiée  sous  tous  les  rapports». 

53)  Par  ex.  dans  les  circonscriptions  des  tribunaux  des  écoles,  de  l'admini- 
stration militaire,  etc. 

54)  Voyez  l'Histoire  de  la  Russie,  par  Solovieff,  tome  1. 

55)  Le  bassin  du  A'olga  et  de  ses  affluents  comprend  1,360,000  kilom.  car. 
(d'après  d'autres  calculs  même,  1,650,000  k.  c.)  surface  égale  à  la  huitième  partie 
de  l'étendue  de  l'Europe  et  au  double  de  celle  de  la  France;  le  bassin  du  Danube , 
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qui,  selon  l'expression  adoptée,  «réunit  l'Europe  à  l'Asie»,  et  qui 
les  a  de  tout  temps  réunies.  Il  suffit  de  mentionner  ici,  que  la 
voie  d'eau  du  Volga  (avec  sa  continuation  artificielle,  jusqu'aux 
eaux  de  la  Baltique),  traverse  le  cœur  et  les  parties  les  plus  fer- 
tiles de  la  Russie,  qu'elle  touche  par  une  de  ses  extrémités  aux 
déserts  de  l'Orient,  jadis  si  florissants  et  si  voisins  des  berceaux 
de  la  civilisation  européenne,  et  s'étendant  aujourd'hui  sur  le  seuil 
des  états  les  plus  vastes  et  les  plus  puissants  de  l'Asie;  par 
l'autre,  aux  centres  et  aux  mouvements  les  plus  importants  delà 
civilisation  de  l'Europe  occidentale.  Le  Volga,  par  les  replis  extra- 
ordinaires de  son  cours,  dirigé  d'abord  de  l'Ouest  à  l'Est  et  en- 
suite du  Nord  au  Sud,  par  ses  nombreux  affluents,  se  met  en  con- 
tact direct  avec  tous  les  bassins  de  la  Russie  d'Europe,  sans  ex- 
ception, avec  toutes  les  mers  qui  baignent  ses  rivages,  et  même 
avec  le  système  des  rivières  de  la  Sibérie  (par  le  bassin  de  la 
Kama,  dans  l'Oural).  Ce  fleuve,  avec  toutes  ses  particularités, 
est  donc  regardé,  à  juste  titre,  comme  l'artère  principale  de  toute 
la  vie  historique  de  la  Russie,  comme  le  ressort  de  son  mouve- 
ment à  l'intérieur,  et  comme  son  lien  avec  la  vie  des  autres  na- 
tions de  l'Ouest  et  de  l'Est,  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Le  Volga 
appartient  à  la  région  industrielle  de  Moscou,  depuis  ses  sources, 
dans  tout  son  cours  supérieur,  et  presque  dans  tout  son  cours 
moyen  ^^').  Cette  partie  du  Volga  est  la  plus  importante,  sous 
le  rapport  de  la  culture  historique  et  économique.  C'est  pré- 
cisément ici  qu'il  coule  dans  cette  direction  de  l'Ouest  à  l'Est, 
à  laquelle  il  doit  sa  plus  puissante  influence  sur  notre  économie 
nationale  et  sur  toute  notre  histoire  ;  c'est  ici  qu'il  arrose  de  ses 
innombrables  sinuosités  et  de  ses  affluents,  plus  nombreux  qu' 
ailleurs,  le  plus  grand  nombre  et  les  contrées  les  plus  variées  de 
la  Russie;  c'est  encore  ici  qu'il  approche  le  plus  des  bassins  de 
la  Mer  Blanche  et  de  la  Baltique,  qu'il  met  en  contact  la  vie 


le  plus  vaste  en  Europe  après  celui  du  Volga,  n'a  que  770,000  kilom.  car.  (c.  a.  d. 
moins  que  la  moitié  de  celui  du  Volga)  et  le  bassin  du  Rhin,  la  rivière  la  plus 
importante  de  l'Europe,  sous  le  rapport  historique,  n'a  que  200,000  kilom.  car. 
Schuitzler,  rp]mpire  russe,  T.  1,  p.  439j. 

56)  On  considère  comme  le  cours  moyen  du  Volga,  la  partie  comprise  entre 
Tver  et  l'embouchure  de  l'Oka;  d'autres  le  prolongent  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Kama. 
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russe  avec  la  vie  des  peuples  civilisés  de  l'Europe,  et  qu'il  sert 
aux  échanges  internationaux.  De  plus,  c'est  encore  dans  cette  partie 
de  son  cours,  que  le  Volga  reçoit  son  affluent  le  plus  important, 
—  rOka,  qui  en  arrosant  de  ses  eaux  six  gouvernements,  relie 
la  région  de  Moscou  aux  extrémités  les  plus  méridionales,  et  en 
même  temps  les  bassins  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  Blanche 
aux  contrées  les  plus  fertiles  de  la  Russie,  —  aux  régions  du 
tcherno/ènie  et  aux  steppes. 

L'influence,  que  ces  deux  artères  de  communication  (le  Volga 
supérieur  et  moyen  et  tout  TOka),  et  leur  confluent  (près  de 
Nijnii-Novgorod),  exercent  sur  ie  développement  économique  et 
historique  de  cette  région,  se  manifeste  déjà  rien  que  par  les 
circonstances  suivantes:  d'abord,  toute  notre  région,  à  l'exception 
de  son  extrémité  occidentale  (dans  le  gouvernement  de  Smolensk), 
la  moins  importante  au  point  de  vue  industriel,  s'étend  dans 
les  limites  de  leurs  bassins  ;  ensuite ,  toutes  ces  localités  les 
plus  industrielles,  les  plus  remarquables  et  les  plus  centrales,  se 
trouvent  dans  l'espace  compris  entre  les  cours  de  ces  rivières  — 
particulièrement  près  de  leur  confluent,  —  et  enfin,  la  direction 
générale,  de  la  ligne  principale  du  relief  industriel  (du  Sud-Ouest 
au  Nord-Ouest),  correspond  parfaitement  à  la  direction  générale 
de  cet  espace  intermédiaire  pris  entre  le  Volga  et  rOka.  L'activité 
industrielle  de  cet  espace  va  en  augmentant  dans  la  même  direction, 
c'est-à-dire  en  se  rapprochant  du  confluent  de  ces  deux  fleuves. 

Mais  indépendamment  de  ces  deux  bassins,  qui  dominent  dans 
notre  région,  celle  ci  possède  encore  les  sources  des  systèmes 
d'eaux  les  plus  importants  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire,  — 
celui  de  la  Dvina  Occidentale  (dans  le  district  d'Ostachkoff,  gt. 
de  Tver),  et  celui  du  Dnièpre,  dans  le  district  de  Bely,  gt.  de 
Smolensk.)  La  région  la  plus  remarquable  dans  la  géographie  de 
la  Russie  et  qui  a  pour  elle  la  même  importance  que  les  Alpes 
suisses  ont  pour  l'Europe  —  c'est  le  versant  sud-est  du  plateau 
de  Valdai  (ou  d'Alaoune);  il  se  trouve  sur  la  limite  nord-ouest 
de  la  région  de  Moscou  (principalement  dans  le  district  d'Ostach- 
kofi",  gt.  de  Tver,  et,  en  général,  dan?  l'endroit  où  les  frontières  des 
gouvernements  de  Tver,  de  Nowgorod,  de  Pskov  et  de  Smolensk 
se  rapprochent  entre  elles). 
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Ce  plateau  avait  attiré  l'attention  de  notre  premier  historien: 
(les  forêts  «d'Okow»  appelées  plus  tard  forêtsVolkonsk,  dont  parle 
Nestor,  comme  de  la  source  de  tous  les  fleuves)^').  C'est  ici  que 
nous  trouvons  le  noeud  de  toute  l'hydrographie  et  de  l'orographie 
de  la  Russie  d'Europe,  la  division  de  toutes  ses  eaux^^);  c'est  ici 
que  toutes  ses  rivières  prennent  leur  source,  ses  rivières  dont  le 
cours  a,  dès  les  temps  le  plus  reculés,  déterminé  son  histoire,  le 
mouvement  de  toutes  ses  populations,  l'individualité  de  toutes  ses 
terres  et  de  ses  provinces,  leurs  tendances  commerciales  et  toute 
leur  vie  économique. 

C'est  ainsi  que  la  région  de  Moscou,  par  rapport  à  ses  voies 
fluviales,  —  ces  conduits  primitifs  de  la  civihsation,  du  commerce 
et  de  la  migration  des  peuples,  occupe  cette  position  centrale 
extraordinaire,  qui,  en  raison  de  ces  voies  de  communication,  lui 
a  toujours  été  conservée  dans  notre  histoire  et  dans  la  vie  de 
notre  nation.  Tous  les  partages  d'eaux,  tous  nos  passages  d'un 
bassin  à  l'autre,  toutes  nos  routes  historiques,  entrent  dans  cette 
région,  et  semblables  aux  cols  des  Alpes  dans  l'Europe  occiden- 
tale, ont,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  même  avant  que  notre 
histoire  politique  ait  commencé,  servi  de  passage  aux  hommes  et 
à  leurs  productions  vers  les  marchés  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Notre  région  est  située  sur  le  croisement  de  toutes  les  plus  an- 
ciennes routes  de  l'Europe  Orientale;  les  plus  remarquables  de 
ces  routes  couraient:  l'une,  du  Nord  au  Sud,  de  la  mer  Baltique 
à  la  Méditerrannée,  «des  Varégues  —  Normands  aux  Grecs», 
(expression  traditionelle  dans  nos  chroniques)  à  travers  le  lac 
Ilmen  (et  d'autres  eaux  du  bassin  de  la  mer  Baltique)  auDnièpre; 
l'autre,  non  moins  ancienne,  d'Occident  en  Orient,  depuis  les 
mêmes  rivages  de  la  Baltique  (à  travers  les  eaux  de  la  région 
septentrionale  des  lacs  et  les  sources  du  Volga),  le  long  du  Volga 
jusqu'à  l'ancienne  Bulgarie  qui  a  été  de  tout  temps  le  rendez- 
vous  de  tous  les  peuples  commerçants  de  l'Asie. 

Notre  histoire,  dans  une  période  de  mille  ans  et  à  mesure  que 

57)  Nestor  n'indique  les  lieux  que  très  vaguement;  il  avait  jtrinripalement  en 
vue  les  sources  du  Volga,  dans  le  district  d'Ostachkoff. 

ôS)  Voyez  entre  autres  le  dictionnaire  géograpLico-statistique  de  P.  Scménoff 
«Les  montagnes  deValdaï  ou  d'Alaoune;  laDvina  Occidentale,  leDnièpre»;  ainsi 
que  le  «Volga»  de  V.  Ragozine. 

3* 
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les  moyens  de  communication  artificiels  se  sont  créés,  nous  pré- 
sente la  région  de  Moscou,  comme  le  point  de  concentration  pro- 
gressive de  tous  les  chemins  et  de  tous  les  moyens  de  commu- 
nication de  la  Russie  d'Europe  et  même  de  la  Russie  d'Asie, 
aboutissant  à  toutes  les  parties  du  monde.  Le  centre  de  ce  do- 
maine c'est  Moscou,  et  Moscou  c'est  le  centre  principal  de  toutes 
les  routes  de  la  Russie;  de  plus,  aujourd'hui,  c'est  le  centre  de 
tous  nos  chemins  de  fer^  dont  le  réseau  ne  trouve  sur  aucun  point 
de  la  Russie  un  noeud  semblable  ^^).  Ce  noeud  se  complique  sans 
cesse  à  Moscou,  et  sans  aucun  doute,  il  continuera  de  se  com- 
pliquer, à  mesure  que  le  réseau  de  nos  chemins  de  fer  se  déve- 
loppera (la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Sibérie  par  exemple, 
passant  par  Nijnii,  contribuera  au  développement  de  ce  ré- 
seau). 

Cette  concentration  de  toutes  les  voies  artificielles  dans  la  ré- 
gion de  Moscou  et  dans  la  ville  elle-même,  a  été  provoquée  tout 
d'abord  par  l'importance  de  Moscou,  en  sa  qualité  d'ancienne 
capitale,  puis  par  le  commerce  et  l'industrie  de  cette  ville. 

Enfin,  et  par-dessus  tout,  ce  croisement  de  toutes  les  voies,  si 
avantageux  à  l'activité  industrielle  et  commerciale,  dépend  en 
général,  de  la  position  centrale  au  point  de  vue  topograpliiqiie  de 
la  région  de  Moscou,  dans  la  Russie  d'Europe.  Cette  position 
centrale,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  précisément  mathématique,  est 
par  elle-même,  la  grande  puissance  naturelle  de  cette  contrée, 
combinée,  en  outre,  avec  d'autres  conditions  naturelles,  —  ex- 
cessivement favorables  au  développement  de  l'industrie  qui,  entre 
autres  exigences,  nécessite  un  flux  continuel  de  matériaux  bruts 
et  de  forces  ouvrières  tirés  d'autres  locahtés,  et  amène  un  reflux 
perpétuel  de  ses  produits  manufacturés  vers  d'autres  marchés.  En 
dehors  de  ces  éléments  primitifs,  des  eaux  et  de  sa  position  topo- 
graphique —  la  vie  historique  et  la  vie  industrielle  de  cette  ré- 
gion étaient  encore  liées  à  d'autres  propriétés  physiques  qu'il 
est  impossible  de  passer  sous  silence. 

Cette  contrée,  sous  le  rapport  orograpMqiie .  présente  le  cas 


59)  Six  grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  aj'aut  une  importance  de  premier 
ordre  dans  tout  ce  réseau,  aboutissent  à  Moscou. 
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particulier  d'une  plahie^^)  continue,  (presque  sans  exception), 
dont  la  surface  est  plus  ou  moins  élevée  comparativement  aux 
autres  parties  de  la  Russie.  Cette  plaine  occupe,  à  peu  près  dans 
le  centre,  (un  peu  vers  le  Nord),  presque  tout  le  plateau  central 
de  notre  pays;  il  est  limité  de  trois  côtés  par  les  uniques  mon- 
tagnes de .  la  Russie  d'Europe:  à  l'Ouest  par  les  hauteurs 
d'Alaoune;  au  Nord,  par  ces  mêmes  hauteurs  qui,  (à  partir  des 
montagnes  de  Valdaï)  se  dirigent  vers  l'Oural,  (à  travers  les  gts.de 
Vologda  et  de  Viatka),  et  séparent  les  eaux  du  Volga  des  bassins 
de  la  Mer  Blanche  et  de  l'Océan  Glacial  par  une  chaîne  de  montagnes 
(appelées  Ouvalli,  qui  atteignent  une  hauteur  absolue  de  800  pieds); 
au  Sud,  par  une  autre  chaîne  (s'étendant  à  travers  les  gts.  d'Orel, 
de  Tambow  et  de  Penza  dans  la  même  direction,  jusqu'au  Volga, 
près  de  Samara).  Notre  région,  comparée  à  tout  le  reste  de  la. 
Russie  d'Europe,  présente  un  type  particulier  sous  le  rapport  de 
sa  nature;  celui  d'une  contrée  mixte  ou  moyenne,  qui,  sous  les 
rapports  orographique  et  physique,  tient  le  milieu  entre  tous 
les  extrêmes,  les  contrastes  et  les  phénomènes  exclusifs,  particu- 
liers aux  confins  de  la  Russie  d'Europe. 

Le  caractère  orographique  de  la  région  de  Moscou  doit  être 
pris  en  considération,  parmi  les  conditions  qui  ont  donné  une 
certaine  direction  à  l'économie  nationale.  D'une  part,  une  sur- 
face parfaitement  plane  facilitait  toute  espèce  de  travail  indu- 
striel, l'emplacement  des  grands  établissements  industriels  et  par- 
dessus tout,  le  déplacement  des  hommes  et  le  transport  des  mar- 
chandises, indispensables  à  l'industrie  et  encore  plus  au  commerce. 
D'une  autre  part,  le  climat,  soumis  à  un  degré  élevé  aux  pro- 
priétés orographiques  de  la  contrée,  agissait  dans  le  même  sens; 
les  hivers  prolongés,  qui  interrompaient  les  travaux  de  l'agricul- 
ture, laissaient  par  conséquent  beaucoup  de  loisirs  aux  popula- 
tions rurales,  les  forcèrent,  de  longue  date,  à  demander  leurs 
moyens  d'existence  à  des  travaux  industriels  et  à  toutes  sortes 
de  métiers  et  de  professions,  loin  de  leurs  domiciles.  Le  climat 
de  toute  cette  contrée  comparé  au  reste  de  la  Russie  peut  aussi 


60)  Les  géologues  prétendent  que  cette  plaine  était  autrefois  un  lac  dont  l'em- 
preinte s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
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être  considéré  comme  tempéré  et  moyen:  il  exclut  les  froids 
extrêmes  de  l'hiver  et  les  chaleurs  tropicales  de  l'été,  (la  séche- 
resse) qui  pèsent  d'une  façon  si  nuisible  sur  nos  contrées  du 
Nord  extrême,  de  l'Orient  extrême,  et  sur  les  steppes  du  Midi. 

Un  motif  naturel,  plus  puissant  encore,  explique  la  vie  indu- 
strielle et  commerciale,  qui  s'est  établie  de  temps  immémorial 
dans  notre  région ,  et  qui  se  développe  puissamment  de  nos 
jours,  —  c'est  le  sol.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  résultat 
final  des  diverses  propriétés  géognostiques  de  ce  sol  et  de  ses  ré- 
volutions géologiques®^);  ces  dernières  ne  tiennent  que  de  fort 
loin  à  notre  sujet,  et  n'entrent  point  dans  le  cadre  de  notre  ou- 
vrage. Ce  résultat  général,  c'est  que  les  propriétés  du  sol  ou  de 
la  surface  arable,  se  prêtent  à  l'agriculture  et  surtout  à  la  cul- 
ture du  blé  (seigle),  dans  presque  toutes  les  parties  de  cet  espace, 
à  très  peu  d'exceptions  près. 

Mais  le  sol  de  notre  région,  combiné  avec  ses  conditions  cli- 
matériques,  est  jjew  fertile,  selon  l'expression  reçue,  c'est-à-dire 
que  s'il  n'exclut  point  l'agriculture,  il  ne  récompense  que  parci- 
monieusement le  travail  et  le  capital,  tout  en  exigeant  des  efforts 
considérables  et  des  sacrifices  de  la  part  de  l'homme.  L'alimen- 
tation de  toute  cette  région  nécessite,  en  grandes  quantités,  le 
blé  que  produisent  les  autres  contrées  de  la  Russie  ®^).  Ces  pro- 
priétés du  sol  sont  plus  ou  moins  inhérentes  à  toute  la  contrée. 


61)  Voyez  pour  la  géologie  et  la  géognosie  de  la  région  de  Moscou  |la  carte 
géologique  de  la  Russie  de  l'acad.  Helmersen;  Schnitzler,  l'Empire  des  Tzars,  t.  I, 
ch.  III;  V.  Ragoziue  (Eaevsky)  le  Volga.  Nous  observerons  seulement  par  rapport 
à  la  constitution  géologique  de  la  région  de  Moscou,  qu'elle  présente  un  type 
moyen  du  caractère  géologique  de  toute  la  Russie  d'Europe  (à  l'exception  de  ses 
limites),  par  les  couches  exclusivement  horizontales  de  sa  surface,  par  l'activité 
de  l'eau  comme  agent  géologique  (sans  le  secours  visible  d'aucune  autre  force 
géologique  volcanique),  et  par  conséquent  par  la  lenteur  des  procès  géologiques 
qui  excluent  toute  participation  de  brusques  révolutions  volcaniques,  et  relative- 
ment, par  peu  d'ancienneté  de  la  période  de  sa  formation  (presque  tout  cet  espace 
appartient  à  la  formation  des  terrains  bouillers  supérieurs  et  inférieurs).  Il  ne 
faut  pas  oublier  ici  que,  toute  cette  région,  sous  le  rapport  géologique,  est  con- 
sidérée comme  transitoire  (ou  mixte)  entre  le  sud  et  le  nord  de  la  Russie.  La 
partie  de  cette  contrée  (entre  Jaroslav,  Moscou  et  Nijuii-Novgorod),  est  regardée 
comme  principalement  transitoire,  mixte,  excluant  tout  contraste,  sous  le  rapport 
géognostique  et  végétal  (les  forêts).  C'est  la  partie  la  plus  industrielle.  (Voy.  Bla- 
fiius,  cité  par  Schnitzler  «Reise  im  Europaischen  Russland  in  den  Jahren  1840, 
1841.  T.  II,  p.  368.) 
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La  partie  nord-est  se  distingue  surtout  sous  ce  rapport;  elle 
comprend  une  partie  des  gouvernements  de  Vladimir,  de  Moscou, 
ceux  de  Jaroslav,  de  Kostroma,  de  Nijnii-Novgorod  et  la  province 
historique  de  Rostow-Sousdal,  où  une  activité  industrielle  et 
commerciale  remarquable  a  germé  depuis  longtemps  et  continue 
à  grandir  jusqu'à  nos  jours *^^). 

L'opinion  que  l'on  se  fait  sur  la  stérilité  d'un  sol  (à  moins 
qu'il  ne  se  refuse  absolument  à  toute  espèce  de  culture),  est  très 
relative;  il  en  est  de  même  pour  celle  que  l'on  peut  se  faire  sur 
le  choix  des  meilleures  terres  pour  domicile  et  agriculture,  dans 
une  période  historique  donnée;  il  n'y  a  que  telles  ou  telles  pro- 
priétés de  la  terre,  relativement  à  sa  composition  et  à  la  situation 
du  pays,  qui  puissent  présenter  le  plus  d'' avantages  quant  aux 
circonstances  données  de  V époque  et  au  savoir  acquis,  de  retirer  le 
plus  de  profit  de  la  terre^^).  Les  terres  de  la  région  de  Moscou 
ont  été  plus  d'une  fois  considérées  comme  les  meilleures  (sous  le 
rapport  de  leur  position  topographique  centrale,  et  des  voies  de 


62)  Presque  toute  l'étendue  de  cette  région  (principalement  les  gts.  de  Mos- 
cou, de  Vladimir,  de  ïver,  de  Smolensk  et  de  Kalouga)  produit  en  moyenne  une 
récolte  de  deux  ou  trois  tchetverts  par  un  tchetvert  de  semence;  c'est  la  récolte  mi- 
nima  du  terrain  cultivé  de  la  Paissie.  Les  autres  parties  de  notre  région  (les  gts. 
de  Jaroslav,  de  Kostroma,  de  Nijnii-Novgorod  et  les  parties  des  gts.  de  Toula  et 
de  Riazan  qui  entrent  dans  ses  limites)  appartiennent  à  la  seconde  catégorie  (des 
gouvernements),  un  peu  plus  élevée  sous  le  rapport  des  récoltes,  de  3  à  4  tchetv. 
par  un  tchetvert  de  semence.  Tous  les  autres  gouvernements  de  cette  région  (à  l'ex- 
ception de  ceux  de  Toula  et  de  Riazane),  produisent  dans  la  Russie  d'Europe, 
une  récolte  de  blé  de  moins  d'un  tchetvert  par  âme.  (Voy.  l'Appendice  de  la  Re- 
vue de  la  régie  des  Domaines ,  de  1833  à  1880  St.  Pét.  1880),  ainsi  que  les  maté- 
riaux de  la  Statistique  de  la  production  des  blés,  dans  la  Russie  d'Europe,  de  1870 
à  1874,   du  département  de  l'Agriculture  1880. 

63)  Les  résultats  de  toutes  les  études  sur  la  composition  du  sol  de  la  Russie 
d'Europe,  se  trouvent  résumés  dans  la  carte  publiée  par  le  dépt.  de  l'Agriculture 
et  de  l'industrie  rurale,  1879.  Selon  les  indications  de  cette  carte,  les  espèces 
suivantes  de  terrain  dominent  dans  notre  région  centrale:  un  terrain  sablonneux 
s'étend  particulièrement  dans  le  gt.  de  Vladimir,  en  partie  dans  celui  de  Nijni- 
Novgorod,  dans  la  partie  septentrionale  du  gt.  de  Riazane,  dans  les  gts.  de  Smo- 
lensk et  de  Kalouga);  une  terre  sablonneuse,  argileuse,  de  l'argile,  dans  tous  les 
gouvernements,  à  l'exception  du  gt.  de  Tver,  et  des  terrains  vaseux  (principalement 
dans  le  gt.  de  Tver).  Nous  n'indiquons  ici  que  les  traits  les  plus  saillants  de  la 
carte  du  sol. 

64)  Il  faut  comprendre  ainsi  la  loi  de  la  rente  et  du  choix  des  terres,  de  Ri- 
cardo.  Voy.  Solovieff,  Histoire  de  la  Russie,  t.  XIII,  p.  24  et  25.  M.  Solovieff 
dit  entre  autres,  que  les  Russes  avaient  enfreint  la  loi  de  Ricardo  en  quittant 
les  terres  fertiles  du  gt.  de  Kicff,  pour  la  terre  ingrate  de  Sousdal  (?). 
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communicatîonindiquées  plushaut),etont  toujours  été  suffisamment 
susceptibles  de  culture;  mais  leur  fertilité  et  leurs  produits  naturels 
récompensaient  infiniment  moins  le  travail  de  l'homme  et  son  capi- 
tal que  les  terres  bénies  du  voisinage,  —  les  terres  noires  du  Sud  et 
du  Sud-Est.  Les  conditions  naturelles  de  notre  région  se  prêtaient 
infiniment  plus  au  travail  manufacturier,  au  transport  de  toutes 
sortes  de  marchandises  tirées  de  diverses  contrées,  à  leur  com- 
merce, à  l'entremise  dans  l'échange  de  tous  les  produits,  qu'à 
l'agriculture. 

Le  développement  de  toutes  les  voies  de  communication  et  le 
rapprochement  de  la  région  de  Moscou  de  contrées  plus  fertiles 
qu'elle  même,  et  qui  l'environnaient  de  trois  côtés  (au  Sud,  ou 
Sud-Est  et  à  l'Est),  chaque  nouveau  pas  vers  le  développement 
et  le  perfectionnement  des  voies  de  communication  et  du  com- 
merce dans  cette  direction,  chaque  progrès  de  la  civilisation,  qui 
facilitait  les  échanges,  portaient  des  coups  de  plus  en  plus  sen- 
sibles à  l'agriculture  de  cette  région,  à  cause  de  la  concurrence 
croissante  de  contrées  plus  fertiles. 

Voilà  les  motifs  qui  rendirent  le  sol  de  la  région  de  Moscou, 
relativement  de  moins  en  moins  fertile^  qui  ôtèrent  de  plus  en  plus 
à  ses  habitants  le  désir  de  le  cultiver,  et  qui  les  poussèrent  vers 
un  autre  genre  de  travail  et  d'industrie.  L'abolition  du  servage 
est  encore  un  des  coups  historiques  portés  récemment  à  l'agri- 
culture de  la  région  de  Moscou.  Le  servage  a  longtemps  et 
forcément  soutenu  ici  tout  autant  la  culture  des  propriétaires  que 
celle  des  paysans ,  au  moyen  de  la  main  d'oeuvre  gratuite , 
grâce  aux  obstacles  à  un  libre  choix  d'occupations,  et  à  la 
difficulté  que  les  ouvriers  trouvaient  à  se  déplacer.  Ce  coup  a 
été  renforcé  par  un  second.  Le  développement  des  chemins  de 
fer  a  excessivement  facilité  et  accéléré  l'exportation  du  blé  de  la 
zone  dutchernozème  versleNordetvers  la  région  de  Moscou  elle- 
même. 

Cette  stérilité  relative  du  sol  a  encore  contribué,  dans  une 
autre  direction,  au  développement  de  l'industrie:  plus  on  fait  de 
sacrifices  de  capital  et  de  travail  à  une  terre,  et  plus  doit  être 
élevée  la  valeur  vénale  de  son  produit.  C'est  de  cette  manière, 
entre  autres,  que  la  culture  des  légumes  et  des  arbres  fruitiers 
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s'est  introduite  dans  la  région  de  Moscou  ^^),  ainsi  que  la  culture 
de  plantes  de  plus  de  valeur®^)  que  les  céréales,  par  suite  du  tra- 
vail ultérieur  qu'elles  devaient  subir,  tels  sont  par  exemple  et 
tout  particulièrement  le  lin  et  le  chanvre.  Ces  derniers  produits 
ont  servi  depuis  longtemps  comme  matériaux  à  filer,  —  de  base 
à  une  industrie  très  vaste,  —  à  la  fabrication  de  toiles  de  liri  et 
de  chanvre  (principalement  dans  les  gouvernements  de  Jaroslav 
et  de  Vladimir).  Cette  industrie  a  servi  dans  la  suite,  à  celle  du 
coton,  et  en  général  au  tissage. 

Nous  ne  pouvons  comprendre  dans  l'esquisse  générale  de  la 
région  de  Moscou,  les  divers  matériaux  industriels  bruts,  que  l'on 
retirait  de  la  terre,  et  dont  l'extraction  offrait  plus  d'avantages  que 
l'agriculture,  qui  contribuaient  en  outre  au  développement  de  di- 
verses branches  d'industrie*^^).  Les  divers  éléments  qui  entrent 
dans  la  composition  du  sol  des  différentes  contrées  de  la  région  de 
Moscou,  ont  présenté  les  conditions  nécessaires  au  développement 
de  telle  ou  de  telle  autre  branche  d'industrie.  Il  est  inutile  de 
s'étendre  ici  sur  cette  condition  naturelle  de  l'industrie,  d'autant 
plus  qu'elle  ne  se  présente  le  plus  souvent,  dans  son  histoire,  que 
comme  une  des  nombreuses  nécessités  favorables  à  son  déve- 
loppement; il  arrive  même  souvent  que  la  présence  ou  l'absence 
de  matériaux  bruts,  nécessaires  à  l'industrie  locale,  soit  parfaite- 
ment indifférente  à  son  développement^^).  Cependant  une  ma- 
tière brute  d'une  grande  importance  —  le  minerai  de  fer  —  qui 
se  rencontre  dans  différentes  contrées  de  la  région  de  Moscou 
(dans  la  partie  sud-est  du  gt.  de  Vladimir,  dans  la  partie  sud- 
ouest  du  gt.  de  Nijnii-Novgorod ,  dans  le  coin  nord-ouest  du  gt. 
de  Tambov,  dans  différentes  localités  du  gt.  de  Kalouga  etc.) 


65)  Particulièrement,  dans  les  gts.  de  Jaroslav,  de  Moscou  et  de  Vladimir. 

66)  La  crise  que  l'agriculture  de  la  région  de  Moscou,  subit  en  ce  moment, 
provient,  selon  notre  opinion,  de  ce  que  les  propriétaires  n'ont  pas  entrepris  op- 
portunément, après  l'émancipation  des  paysans  et  la  construction  des  chemins  de 
fer,  la  culture  de  productions  agricoles,  dont  la  valeur  fût  plus  élevée  et  dont  le 
prix  eût  encore  monté. 

67)  Par  ox.,  une  espèce  particulière  d'argile,  de  terre  glaise,  a  servi  au  déve- 
loppement de  la  poterie  en  général,  ainsi  qu'à  la  fabrication  de  la  faïence  et  de  la 
porcelaine. 

68)  Par  ex.  les  fabriques  d'articles  en  fer  et  en  cuivre  de  Toula,  dont  le  déve- 
loppement est  très  ancien,  reçoivent  leurs  métaux  de  contrées  fort  éloignées. 
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doit  être  mentionnée  ici;  elle  est  importante,  sous  le  rapport  de 
l'industrie,  non  seulement  comme  base  des  productions  minières, 
mais  elle  est  encore  indispensable  à  tous  les  genres  d'industries 
manufacturières.  Ce  métal  leur  fournit,  à  tous,  la  première  con- 
dition de  la  vie,  —  les  instruments.  Dans  le  cas  où  les  voies  de 
communication  viennent  à  manquer,  la  présence  du  fer  à  proxi- 
mité offre  un  avantage  essentiel  au  développement  de  l'in- 
dustrie *^^). 

Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  encore  une  condition  du  déve- 
loppement de  l'industrie,  dépendante  du  caractère  général  du  sol 
de  la  région  de  Moscou,   dont,  au  reste,  il  a  déjà  été  question. 

Le  voisinage  de  terres  fertiles  et  les  communications  que  leur 
prêtent  le  Volga,  l'Oka  et  leurs  affluents,  garantissent  l'alimen- 
tation de  cette  région,  au  moyen  de  l'échange  de  ses  productions 
industrielles  contre  les  céréales  de  ces  contrées  fertiles.  Le  per- 
fectionnement des  moyens  de  communication  et  le  développement 
du  commerce  ont  rendu  cet  échange  de  plus  en  plus  avantageux, 
comparativement  à  l'agriculture,  et  ont  influé  jusqu'à  nos  jours 
sur  l'extension  de  l'activité  industrielle. 

Les  forêts  qui  confinent  à  cette  région  du  côté  opposé,  du 
côté  du  Nord,  n'exercent  pas  une  influence  moins  grande  sur  l'ac- 
tivité industrielle  de  la  région  de  Moscou.  Des  forêts  immenses 
commençant  aux  confins  de  notre  région  et  s'étendant  jusqu'à  la 
Mer  Blanche  et  à  l'Océan  glacial  lui  promettent  un  approvisionne- 
ment inépuisable  de  combustible  qui,  avec  l'application  de  la  va- 
peur et  le  perfectionnement  incessant  de  tous  les  moyens  méca- 
niques, est  devenu  le  premier  principe  vital  de  toutes  les  branches 
de  l'industrie.  Le  Nord  fournit  de  plus  en  plus  du  combustible 
à  la  région  de  Moscou,  à  mesure  que  l'industrie  et  les  voies  de 
communication  se  développent.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
d'aujourd'liui,  et  sous  ce  rapport  unique,  que  les  forêts  se  pré- 


69)  Dans  le  nombre  des  diÔërentes  conditions  naturelles  qui  favorisent  l'indu- 
strie et  dépendent  de  la  composition  géognostique  du  sol,  les  marais,  remplis  de 
tourbe,  qui  fournissent  le  combustible,  ont  acquis  uue  grande  importance  dans  ces 
derniers  temps,  c'est-à-dire  depuis  la  destruction  des  forêts.  Il  en  est  de  môme 
de  la  houille,  dans  le  gt.  de  Ëiazan  et  dans  d'autres  localités,  dont  la  valeur- 
augmentcra  considérablement  avec  le  temps. 
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sentent  comme  un  élément  naturel  ou  géographique  du  caractère 
industriel  de  la  région  de  Moscou.  Les  forêts  ont  été  cet  élément 
de  tout  temps,  non  seulement  pour  l'industrie,  mais  encore  pour 
toute  l'histoire  de  cette  région,  qui  possède  encore,  dans  quelques- 
unes  de  ses  localités,  des  richesses  forestières  parfaitement  conser- 
vées et  que  l'on  voit  éparses  sur  toute  son  étendue,  (principale- 
ment, dans  la  partie  occidentale  des  gouvernements  de  Tver,  de 
Smolensk  et  de  Kalouga  où  les  fabriques  se  multiplient  particu- 
lièrement dans  ces  derniers  temps);  en  somme,  notre  région  est 
encore  riche  en  forêts  comparativement  aux  contrées  sud  et  sud^ 
est,  dites  les  contrées  de  la  terre  noire  et  des  steppes;  mais  dans 
le  commencement  de  notre  histoire,  avant  que  l'industrie  et  les 
hommes  eussent  détruit  les  forêts,  elle  appartenait  positivement  au 
domaine  de  la  forêt  qui  se  distinguait  de  la  plaine,  c'est-à-dire 
de  toute  la  partie  méridionale  de  la  Russie '°).  Aujourd'hui  même, 
malgré  la  destruction  excessive  des  forêts,  elles  occupent  32  7o 
de  l'espace  total.  Toute  notre  histoire  et  toute  notre  culture  se 
concentrent  principalement  dans  ces  forêts,  après  la  période  de 
Kieff. 

Faut-il  parler  de  la  grande  importance  des  forêts  au  point 
de  vue  de  l'industrie  et  de  toute  la  vie  du  peuple.  Elles  ont 
d'abord  fourni  des  matériaux  de  construction,  et  ont  beaucoup  con- 
tribué à  l'établissement  et  à  la  multiplication  des  villes  dans  la 
Russie  du  Nord-Est;  elles  ont  influé  ainsi  sur  le  développement  de 
la  civilisation  et  de  l'industrie.  Les  forêts  ont  en  même  temps 
servi  de  matériaux  à  la  construction  de  navires  pour  les  voies 
fluviales,  ce  moyen  primitif  de  communication  qui,  jusqu'à  présent, 
n'a  point  perdu  de  sa  puissance;  les  forêts  ont  ensuite  présenté 
comme  bois  de  chauffage,  la  condition  la  plus  essentielle  de  l'exi- 
stence dans  notre  climat;  elles  ont  offert  des  matériaux  pour  la 
confection  des  instruments  et  de  tous  les  procédés  mécaniques, 
qui  facilitent  l'industrie,  particulièrement  lorsque  le  fer  est 
rare  et  coûteux;  elles  offrent  enfin  le  combustible,  ce  principal 
agent  de  l'industrie  à  vapeur.  N'oublions  pas,  à  côté  de  ces 
avantages  de  premier  ordre,  la  matière  brute,  le  bois,  que  les 


70)  Voy.  l'histoire  de  Russie  de  Solovieff,  t.  XIIÎ. 
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forets  fournissent  à  plusieurs  branches  d'industrie  très  vastes  et 
multiples,  la  menuiserie  et  différentes  confections  en  bois  (par 
ex.  dans  les  gts.  de  Moscou,  Kostroma  et  de  Nijnii-Novgorod). 
Toute  l'étendue  actuelle  de  la  région  de  Moscou,  comparée  aux 
steppes  du  Sud,  dépouillées  de  leurs  bois  à  une  époque  préhi- 
storique était  la  «région  de  forêts»  (où  le  peuple  russe  quit- 
tant le  sud,  s'est  aggloméré  à  l'époque  de  notre  moyen-âge),  tout 
comme  le  sont  maintenant  les  contrées  du  Nord  et  du  Nord- 
Est.  Et  tout  ce  mouvement  historique,  cette  disparition  des 
forêts,  cette  tension  de  la  vie  industrielle  vers  le  Nord,  ensuivant 
l'axe  principal  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  (voy.  plus  haut),  con- 
tinuent jusqu'à  nos  jours  et  continueront  dans  l'avenir ,  sans 
doute  avec  des  interruptions  momentanées,  des  modifications  et  des 
transitions  qui  les  porteront  dans  d'autres  directions,  quelquefois 
dans  des  directions  opposées"^). 

Après  avoir  mentionné  les  conditions  wa^wrete  qui  favorisent 
l'industrie  et  l'activité  commerciale  de  la  région  de  Moscou,  nous 
parlerons  de  la  4ensité  de  sa  population,' comme  d'un  phénomène 
tant  physique  que  social,  formant  la  transition  la  plus  régu- 
lière des  propriétés  primitives  et  physiques  de  la  nature  aux 
conditions  morales  de  la  vie  historique.Toute  cette  région,  à  très 
peu  d'exceptions  près  (la  limite  nord-est,  c'est-à-dire  la  partie 
Nord  du  G-t  de  Nijni-Novgorod,  sur  l'autre  rive  du  Volga,  est 
la  moins  habitée  et  présente  l'exception  la  plus  notable),  appar- 
tient aux  contrées  les  plus  populeuses  de  l'Empire;  le  gouverne- 
ment de  Moscou,  relativement  aux  autres  gouvernements  de  la 
Russie  d'Europe,  appartient  à  la  première  catégorie  (il  a  plus  de 
50  habitants  par  verste  carrée);  la  partie  Sud  à  la  seconde  caté- 
gorie (de  40  à  50  habitants);  la  partie  Nord  à  la  troisième  (de 
27  à  40  habitants).  En  général,  cette  région  ne  le  cède,  sous  le 
rapport  du  nombre  de  ses  habitants,  qu'à  la  zone  de  terre  noire 


71)  Il  a  été  dit  plus  haut,  que  la  vie  industrielle,  tout  eu  suivant  le  même  axe 
(du  Sud-Ouest  au  Nord-Est)  s'étend  maintenant  de  préférence,  vers  l'occident  et 
le  Sud-Ouest;  il  faut  évidemment  en  attribuer  la  cause  à  notre  réseau  de  chemins 
de  fer,  qui  s'est  interrompu  dans  le  Nord-Est,  et  a  laissé  ces  contrées  privées  de 
toute  espèce  de  routes  perfectionnées.  Par  cela  même,  le  Sud-Ouest  offre  à  l'in- 
dustrie plus  d'avantages  que  le  Nord-Est. 
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(la  steppe  exceptée) ,  et  aux  contrées  du  Sud-Ouest  et  à  la 
Pologne. 

Une  population  nombreuse  est,  sans  contredit,  une  condition 
importante  de  l'industrie  et  du  commerce,  et  notre  région  jouit 
de  cet  avantage.  Mais  cette  condition  ne  peut  être  entièrement 
attribuée  aux  avantages  primitifs,  offerts  par  la  nature  ;  elle  n'est 
elle  même  qu'une  conséquence  du  mouvement  industriel  et  com- 
mercial de  la  contrée  et  de  la  vie  historique.  La  région  de  Mos- 
cou, à  l'époque  ou  le  centre  de  la  vie  politique  s'y  transporta  dé- 
finitivement du  Sud -Ouest,  était  peu  peuplée,  sa  surface 
était  couverte  de  forêts  et  de  solitudes;  elle  était  surtout  déserte, 
comparée  à  la  province  de  Kief  ou  à  celle  de  Novgorod  ^^).  La 
densité  de  la  population  de  notre  région  ne  s'est  produite  qu'à 
travers  un  travail  historique  de  plusieurs  siècles,  elle  n'a  été  ac- 
quise qu'au  moyen  de  l'industrie,  qui  à  son  tour  a  subi  l'influ- 
ence de  cette  population  toujours  croissante.  Cependant  on  ne 
peut  nier  que  des  conditions  moins  favorables  de  la  nature  de 
notre  région  et  ses  propriétés  moins  salubres  eussent  rendu  im- 
possible ce  développement  toujours  croissant  de  l'agglomération 
de  la  population. 

Après  avoir  fait  l'esquisse  des  principaux  éléments  physiques 
de  la  région  de  Moscou,  sous  le  rapport  de  la  vie  économique, 
nous  sommes  loin  de  l'expliquer  par  ces  seuls  éléments. 

Toute  forme  de  l'économie  nationale  est  un  phénomène  histo- 
rique qui  est  le  produit  de  toute  l'histoire  d'un  peuple;  cette 
histoire  est  fortement  influencée  par  les  conditions  physiques  du 
pays,  mais  elle  a  ses  propres  facteurs  historiques,  tels  que:  le 
type  originel  de  la  race,  ses  hommes  historiques  et  enfin  l'hi- 
stoire proprement  dite,  —  la  marche  des  faits  historiques  locaux 
et  universels.  Ces  derniers  surgissent  souvent  aux  limites  les 
plus  éloignées  de  l'univers  et  fondent  sur  une  contrée,  y  produi- 
sent une  révolution,  indépendamment  de  toutes  les  conditions 
intérieures  et  locales  (par  ex.  l'invasion  des  Mongols  en  Russie) 
et  intervertissent  le  développement  de  l'histoire  locale  en  dépit 
de  toutes  les  «lois  immuabtes^  de  la  nature  et  même  en  dépit  de 


72)  VoJ^  Solovieff:  Histoire  de  Russie,  t.  XIII, 
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toutes  les  «prétendues  lois  de  l'histoire»  connues  jusqu'à  ce  jour. 
Ce  conflit  des  faits  intérieurs  et  extérieurs  produit  souvent  ce 
qu'on  appelle  le  ^hasard  historique. »  Tous  ces  facteurs  sont 
soumis  sans  aucun  doute,  à  l'influence  delà  nature  d'une  contrée 
(par  ex.  le  type  de  race);  mais  tous  les  éléments  de  la  vie  se 
trouvent  dans  une  situation  d'action  réciproque  continuelle. 

Mais  tous  ces  facteurs  historiques  agissent  de  même  indé- 
pendamment de  tous  les  éléments  physiques;  ils  leur  donnent  sou- 
vent, comme  par  esprit  de  contradiction,  une  direction  complète- 
ment opposée  à  leur  nature  primitive  et  les  transforment  par  la 
main  créatrice  de  l'homme.  Le  Volga,  cette  artère  commerciale  la 
plus  naturelle  de  la  région  de  Moscou,  peut  servir  d'exemple 
frappant  de  phénomènes  de  ce  genre.  La  civilisation  et  l'histoire 
de  cette  région  et  de  tout  notre  empire  ont  transformé  le  cours 
primitif  du  Volga  de  l'Occident  à  l'Orient,  de  la  Baltique  à  la 
Mer  Caspienne,  de  l'Europe  à  l'Asie  en  un  cours  diamétralement 
contraire,  —  de  l'Orient  à  l'Occident,  de  la  Caspienne  à  la  Balti- 
que c'est-à-dire  tel  est  actuellement  le  mouvement  dominant  de 
la  navigation  et  du  commerce  sur  le  Volga).  L'histoire  '^)  de  la 
région  industrielle  de  Moscou  qui  tient,  dans  notre  histoire  po- 
litique, vieille  de  mille  ans,  une  position  que  l'on  pourrait  quali- 
fier de  centrale.,  influe  puissamment  jusqu'à  nos  jours  sur  toute 
la  vie  historique  de  la  Russie;  cette  histoire  de  la  région  de  Mos- 
cou est  trop  compliquée,  pour  être  esquissée  ici ,  fût-ce  même 
d'une  façon  sommaire.  Mais  elle  est  assez  connue  dans  son  sens 
général  et  il  nous  suffit  pour  notre  problème,  d'indiquer  seule- 
ment l'effet  que  ces  éléments  historiques  les  plus  essentiels  ont 
produit,  particulièrement,  sur  l'économie  de  cette  région. 

Les  limites  actuelles  de  cette  région  s^ accordent  presque  avec 
les  frontières  de  VEtat  Moscovite,  au  commencement  du  XVI  si- 
ècle, de  cet  Etat  qui  forme  la  pierre  angulaire  de  notre  histoire 
politique  moderne.  Le  fait  historique  de  la  suppression  du  sys- 
tème des  apanages  domine  toutes  les  autres  conditions  de  l'hi- 


73)  Excepté  les  ouvrages  indiqués  dans  le  commencement  de  ce  chapitre,  voyez, 
pour  l'intelligence  de  l'esquisse  historique  qui  suit,  l'ouvrage  d'Ilovaïsky,  Histoire 
de  Russie,  t.  2,  1880.  (Période  de  Wladimir.) 
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stoire  de  notre  région  et  attire  particulièrement  l'attention.  Cette 
pierre  angulaire  du  règne  des  Princes  de  Moscou  est  la  base  de 
Tunité  de  l'empire  de  Russie  et  de  l'unité  de  la  nation  russe. 
C'est  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle  après  les  pré-» 
raiers  souverains  de  Moscou  que  nous  qualifierons  d'unificateurs, 
que  TEtat  de  Moscou  s'est  définitivement  constitué''*)  et  qu'il 
est  devenu,  à  l'époque  transitoire  de  notre  histoire,  entre  sou 
mo3^en  âge  et  ses  temps  modernes  (depuis  la  fin  du  règne  de  Jean- 
le-Terrible  jusqu'aux  réformes  de  Pierre  le  Grand)  la  base  de 
toute  l'organisation  politique  actuelle  de  la  Russie.  Cet  empire 
de  Moscou  s'est  établi  sur  des  fondements  si  solides,  il  s'est  si 
fortement  centralisé  dès  le  XVI-me  siècle  qu'il  a  conservé  même 
jusqu'à  nos  jours,  le  caractère  d'une  unité  territoriale,  entière 
en  elle-même,  et  se  distinguant  sous  tous  les  rapports,  des  autres 
parties  de  la  Russie. 

L'organisation  politique  et  sociale  qui  a  pris  naissance  dans 
l'Etat  de  Moscou  s'est  conservée  dans  ses  principes  fondamen- 
taux même  jusqu'à  nos  jours;  ni  les  actes  gigantesques  de  Pierre 
le  Grand,  ni  les  reformes  modernes  ne  l'ont  encore  ébranlée. 
C'est  à  une  époque  bien  antérieure  à  l'Etat  de  Moscou,  c'est 
au  milieu  du  Xll-me  siècle  (lorsque  le  Prince  André  Bogoloubsky  a 
définitivement  quitté  Kief  pour  s'établir  à  Wladimir  en  1155) 
que  le  premier  et  le  plus  grand  événement  dans  la  consolidation 
du  pouvoir  monarchique  (son  hérédité  en  ligne  directe),  suivi  d'une 
série  de  faits  analogues  s'est  passé  dans  cette  région,  —  dans  la 
terre  ou  province  de  Rostow  —  Sousdal  et  a  donné  une  base  à 
l'Etat  de  Moscou  et  à  tout  l'Empire  de  Russie.  C'est  le  prince 
André  Bogoloubsky,  qui  le  premier,  s'étant  établi  à  Vladimir, 
sur  la  Kliasma,  a  sapé  la  base  du  système  des  apanages  (des  prin- 
cipautés indépendantes),  qui  a  réuni  les  fractions  de  la  Russie 
dans  une  seule  main,  et  qui  a  posé  les  assises  de  l'unité  du  pou- 
voir monarchique  et  de  l'Etat.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  cette  grande  révolution  de  notre  histoire  politique  —  s'est 
accomplie  dans  l'apanage  ou  la  principauté  d'André  Bogoloubsky, 


74)  C'est  pendant  le  règne  de  Jean  IV  le  Terrible  1533—1584,  que  l'organi- 
sation de  l'Etat  de  Moscou  et  de  son  autocratie  s'est  définitivement  assise. 
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dans  le  pays  de  Rostow-Sousdal,  qui  concorde  —  avec  l'espace 
(le  G-t  de  Vladimir,  lapartie  Orientale  du  G-t  de  Moscou,  et  la 
partie  sud  de  celui  de  Jaroslav)  où  l'industrie  la  plus  active  de 
toute  notre  région  a  établi  son  siège  et  où  nous  trouvons,  jusqu'à 
maintenant  l'expression  la  plus  marquée  du  type  de  la  race 
grande  russienne. 

Le  trait  le  plus  caractéristique  de  ce  type  historique  de  la 
population  de  cette  région,  c'est  qu'il  est  le  type  le  plus  normal  de 
la  Grande  Russie,  parlant  l'idiome  russe  le  plus  pur  et  se  distingu- 
ant encore  par  là  des  autres  contrées  de  la  Russie.  Les  mélanges 
de  races  se  rencontrent  rarement  dans  cette  région  et  ne  présen- 
tent guère  d'exceptions  que  pour  quelques  colonies  finoises  ou 
tatares. 

Il  faut  admettre,  que  dans  l'origine,  cette  race  Grande-Russi- 
enne,  telle  que  nous  la  connaissons  aujourd'hui,  s'est  formée  ici 
(dans  la  terre  de  Rostow-Sousdal)  de  la  réunion  de  races  slaves 
ou  russes,  arrivée  de  divers  points  de  la  Russie;  mais  plus  tard 
et  particulièrement  à  dater  de  l'époque  de  l'Empire  de  Moscou, 
c'est  de  notre  région  que  le  type  grand  russien  et  sa  langue,  se 
sont  répandus  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Russie  et  se 
sont  imposés  à  leurs  populations  —  jusqu'à  toutes  les  frontières 
d'Europe  et  d'Asie.  Il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  comme 
le  noyau  de  la  race  Grande-Russienne-ce  pays  de  Rostow-Sous- 
dal (plus  tard  le  pays  de  Moscou). 

C'est  d'ici  que  ce  type  s'est  propagé  de  tous  les  côtés,  vers 
toutes  les  parties  du  monde,  jusqu'à  la  Baltique  et  l'Océan  paci- 
fique, jusqu'à  l'Océan  Glacial,  la  mer  Noire  et  la  Mediterrannée. 
Ce  type  et  cette  langue  se  réfléchissent  comme  les  rayons  d'une 
lumière  centrale,  et,  sous  l'influence  de  circonstances  locales, 
passent  aux  nuances  les  plus  variées  de  l'idiome,  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  Russie;  toutes  ces  nuances,  et  ces  idiomes 
de  la  nationalité  russe  conservent  leur  mesure  moyenne,  normale, 
classique,  dans  cette  région  de  Moscou.  Il  parait  que  la  puis- 
sance principale  de  ce  type  grand  russien  et  de  sa  langue,  qui 
lui  donnent  la  prépondérance  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Empire  de  Russie,  et  une  position  centrale,  semblabU  à  celle 
qu'occupe  Moscou  dans  l'histoire  de  Russie,  tient  à  ce  que  ce  type 
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et  cette  langue,  plus  que  tous  les  autres  éléments  de  la  nation 
russe,  se  rapprochent  de  tous  les  types,  de  tous  les  idiomes  et  pré- 
sentent parmi  eux  quelque  chose  de  neutre,  de  type  moyen  ou  nor- 
mal. Voilà  pourquoi  le  type  grand-russien,  qui  a  pour  noyau  la 
région  de  Moscou  ou  de  Sousdal,  se  répand  si  facilement  de  tous 
les  côtés,  et  soumet  si  facilement  à  sa  prépondérance  les  idiomes 
de  toutes  les  provinces  et  les  diverses  nationalités  que  possède  la 
Russie.  Tous  les  autres  rameaux  de  la  nation  russe  se  sont  mon- 
trés impuissants  à  une  extension  semblable  (la  Russie  Blanche,  la 
Petite-Russie,  etc.),  bien  que  ce  centre  de  Moscou  (depuis  que  la 
capitale  a  été  transportée  à  Pétersbourg)  ait  perdu  sa  suprématie 
politique  depuis  longtemps,  ainsi  que  toute  espèce  d'influence  offi- 
cielle sur  les  autres  parties  de  la  Russie.  Il  faut  observer  ici,  que 
ce  caractère  national  du  grand-russien  et  sa  langue ,  intelli- 
gible plus  que  toute  autre  dans  toutes  les  contrées  de  la  Russie 
et  même  au  delà  de  sa  frontière,  ce  type  mo3'en,  voisin  de  toutes 
les  ramifications  et  de  toutes  les  nuances  du  peuple  russe,  facilite 
considérablement  l'activité  commerciale  de  la  région  de  Moscou 
et  les  relations  de  ses  agents  commerciaux  avec  le  public  de  tous 
les  marchés  russes  et  étrangers.  Tout  cela  ne  suffit  certainement 
pas  encore  pour  expliquer  complètement  l'influence  de  l'histoire 
de  cette  région  sur  son  développement  industriel. 

L'histoire  de  toute  notre  région,  ainsi  que  celle  du  tj^pe  do- 
minant de  sa  population  ne  peut  se  déterminer  exclusivement 
par  celle  de  l'Etat  de  Moscou  ou  celle  de  la  principauté  de 
Vladimir;  elle  ne  peut  même  pas  y  trouver  son  origine.  Si  la 
principale  arène  historique  de  notre  nation  et  son  centre  poli- 
tique se  sont  transportés  au  Xll-me  siècle  du  Sud- Ouest  au 
Nord-Est  et  ont  quitté  les  «plaines»  fertiles  de  Kief  pour  les 
«forêts»  de  Rostow-Sousdal,  «pour  les  mauvaises  terres»  (comme 
le  dit  notre  historien  M.  Solovieff'^),  ce  déplacement  ne  pouvait 


75)  Histoire  de  Russie,  t.  XIII,  p.  24.  Il  faut  comprendre  l'expression  de 
«bonnes  ou  mauvaises  terres»  daus  le  sens  historique  (comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut),  non  pas  seulement  dans  celui  de  la  qualité  du  sol  sous  le  rapport 
de  ses  propriétés  absolues,  mais  dans  un  sens  relatif  correspondant  aux  circon- 
stances données  et  aux  conditions  de  chaque  époque,  ainsi  que  dans  celui  de  la 
situation  d'une  contrée.  Ni  les  partisans,  ni  les  contradicteurs  de  la  théorie  de  la 
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être  exclusivement  motivé  par  les  conditions  géographiques  du  pays 
de  Sousdal:  ni  par  sa  tranquillité  relative,  ni  par  la  sécurité  dont 
il  jouissait  quant  aux  querelles  intestines  des  Princes  et  aux  inva- 
sions des  barbares  nomades  de  l'Asie,  qui  faisaient  continuelle- 
ment irruption  dans  les  plaines  et  les  steppes  méridionales  et  les 
ravageaient.  Il  faut  encore  ajouter  à  l'absence,  dans  le  Nord-Est 
de  la  Russie,  de  ces  deux  derniers  éléments,  qui  troublaient  le 
pays  de  la  Russie  méridionale  (avant  les  Tatares)  les  nouvelles 
relations  que  les  Princes  pouvaient  nouer  avec  la  population  des 
provinces  du  Nord-Est,  et  la  possibilité  d'étendre  sur  elle  leur 
pouvoir  absolu.  Ils  n'étaient  liés  ici  ni  par  les  traditions  des  par- 
tages infinis  des  apanages,  ou  principautés  (Oudely)  et  les  mi- 
grations des  Princes  d'une  province  à  une  autre,  ni  par  les  exi- 
gences des  assemblées  populaires  («Wetsche»)  et  de  l'aristocratie 
guerrière  («drougina»)  dans  le  Sud-Ouest  et  le  Nord-Est  (à  Nov- 
gorod). Ici,  ils  pouvaient  s'affermir  sur  leurs  trônes,  dans  leurs 
domaines  (apanages)  héréditaires.  Il  est  incontestable  que  les 
princes  (Andreii  Bogolubsky)  devaient  plus  facilement  trouver 
toutes  ces  conditions  historiques  dans  le  Nord-Est  et  qu'elles 
étaient  indispensables  à  un  centre  politique  fixe,  qui  seul  pou- 
vait sauver  la  Russie  de  la  ruine,  d'un  démembrement  en  princi- 
pautés indépendantes,  réunir  toutes  ses  terres,  lui  donner  un  corps 
et  la  préserver  du  torrent  destructeur  des  peuples  qui,  bientôt 
après,  devaient  surgir  du  fond  de  l'Asie  et  fondre  sur  notre  pays 
avec  une  fureur  inouïe. 

Mais  il  faut  convenir,  qu'en  dehors  de  toutes  les  susdites 
conditions,  la  puissance  attractive  que  le  Nord-Est  exerçait  sur 
la  nouvelle  activité  des  Princes,  sur  le  déplacement  du  centre 
politique  et  surtout  la  force  de  l'affermissement  et  du  développe- 
ment ultérieur  de  ce  centre  dans  cette  région,  se  concentrait 
dans  le  caractère  national  de  la  population  qui  l'habitait.  Les 
traits  de  ce  caractère  étaient,  au  plus  haut  degré,  favorables  au 
problème  historique  que  s'étaient  posé  les  princes  de  Rostovo-Sous- 
dal  et  à  tout  le  développement  ultérieur  de  l'Etat  de  Moscou  '°). 


rente  de  Ricardo,  n'ont  pris  ces  circonstances  en  considération.  Dans  ce  sens  le  sol 
de  Sousdal  était  meilleur  au  Xll-me  siècle  que  celui  de  Kief. 
76)  Voy.  rHistoire  de  Russie,  t.  2,  p.  205. 
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Le  Prince  André  Bogolubsk}^  avait  trouvé,  comme  le  dit  M. 
Ilovaïsky,  «un  soutien  à  ses  tendances  autocratiques»  dans  la  po- 
pulation du  Nord-Est  qui  était  sage,  laborieuse,  industrielle  et 
qui  avait  déjà  perdu  certaines  habitudes  turbulentes  de  la  Russie 
méridionale»  (Hist.  de  Russie,  t.  2.  page  205).  C'est  dans  ces 
traits  de  caractère  de  la  population  de  la  terre  de  Rostovo-Sous- 
dal  que  nous  trouvons  la  principale  condition  du  développement 
politique  et  industriel  de  cette  région  et  le  côté  le  plus  intéres- 
sant de  son  histoire.  D'anciennes  institutions  d'assemblées  popu- 
laires, ainsi  qu'une  puissante  noblesse  territoriale  existaient  dans 
les  anciennes  villes  de  cette  contrée  (Rostov)  et  constituaient  deux 
éléments  auxquels  les  Princes  ont  dû  pendant  des  siècles  disputer 
leur  pouvoir  absolu.  Mais  le  bon  sens  général  de  la  masse,  son 
bon  sens  politique,  pratique,  (son  «opportunisme»,  selon  la 
nouvelle  expression)  soutint  l'autorité  suprême  dans  cette  lutte 
et  força  les  extrêmes  de  ces  deux  éléments  contraires  à  céder 
aux  nécessités  de  l'Etat  et  à  notre  unité  nationale.  Bien  mieux, 
nous  supposons  que  l'esprit  de  cette  population  s'est  reflété  sur 
les  princes  eux-mêmes,  et  a  contribué  à  leur  éducation  politique. 
Un  des  héros  les  plus  remarquables  de  l'histoire  de  Russie,  né 
sur  la  terre  de  Rostovo-Sousdal  est  S*  Alexandre  Nevsky,  l'image 
la  plus  fidèle  de  ce  génie  national.  Il  alliait  un  calcul  politique  et 
une  persévérance  de  caractère  remarquables  à  un  courage  mili- 
taire et  à  une  abnégation  patriotique  inouïs.  N'oublions  pas  le 
continuateur  le  plus  proche  du  premier  souverain  de  Vladimir 
d' Andréii  Bogolubsky ,  —  Vsévolod  III  (surnommé  «  grand 
nid»"). 

Actif,  calculateur,  économe,  capable  de  poursuivre  son  but 
avec  une  opiniâtreté  inébranlable,  capable,  selon  les  circonstan- 
ces, d'actes  cruels  ou  généreux,  il  offrait  un  modèle  remarquable 
du  caractère  septentrional  ou  grand-russien;  en  un  mot,  il  réunis- 
sait tous  les  traits  de  caractère  qui  servirent  de  base  à  l'édifice 
politique  de  la  grande  principauté  de  Moscou  ou  de  la  Grande 
Russie  '*^). 


77)  A  cause  de  sa  nombreuse  famille. 

78)  Ilovaïsky,  histoire  de  Russie,  t.  2,  p.  227. 
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L'histoire  de  cette  nationalité  slave-grande -russienne  et  de 
sou  type  a  commencé  non  -  seulement  bien  avant  la  période 
de  Moscou,  mais  encore  avant  celle  de  la  principauté  de  Vla- 
dimir (ou  de  Rostovo-Sousdal) ,  probablement  même  bien  anté- 
rieurement à  l'histoire  politique  de  notre  paj^s,  qui  à  sa  nais- 
sance (aux  temps  de  Vladimir  le  Saint  et  de  Jaroslav  I  aux  X-ème 
et  Xl-ème  siècles),  a  trouvé  ce  type  grand-russien  dans  le  pays  de 
Rostovo-Sousdal,  sinon  complètement  développé  ainsi  que  nous  le 
connaissons  à  présent,  du  moins  en  son  germe  parfaitement  consti- 
tué"). Notre  histoire  politique  (depuis  le  X-me  siècle)  a  trouvé 
là  des  populations  purement  russes  (bienque  des  peuplades  finnoises 
eussent  déjà  existé  ici  à  cette  époque  dans  diverses  localités).  Ce- 
pendant, toute  l'étendue  de  ce  pays,  d'après  les  témoignages  hi- 
storiques les  plus  authentiques,  était,  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  à  une  époque  préhistorique  (préhistorique  dans  le  sens  de 
notre  histoire  politique  qui  date  du  IX  siècle),  occupée  par  les  Fin- 
nois, (les  Tchoude  ou  les  Ougres),  ou  bien  par  la  grande  race  mon- 
gole ou  Ougre-Altaïsk,  et  les  différentes  branches  anciennes,  — la 
Meria,  la  Vesse,  la  Mouroma).  Il  parait  clair  que  ce  type  russe 
ou  grand-russien  de  la  terre  de  Sousdal  s'est  formé  du  mélange 
des  nationalités  finnoises  avec  les  nationalités  slaves,  ou,  pour 
mieux  dire,  par  l'assimilation  des  Finnois  par  les  Slaves.  Cette 
race  finnoise,  comme  la  plus  faible,  a  toujours  cédé  et  cède  tou- 
jours et  partout  jusqu'à  présent  à  la  race  slave,  comme  à  la  plus 
puissante.  L'élément  finnois  a  été  tout  à  fait  absorbé  par  l'élé- 
ment slave,  ainsi  que  cela  se  manifeste  par  la  langue  russe  et  sa 
grammaire.  Le  procès  de  l'assimilation  de  ces  deux  races,  ou  plu- 
tôt la  russification  de  la  race  finnoise,  constitue  la  substance  la 
plus  importante  de  toute  l'histoire  ethnographique  de  notre  na- 
tion.  Il  paraît  certain  que  ce  mélange  de  races  produit  les  na- 


79)  La  terre  de  Rostovo-Sousdal  en  général  —  se  trouvait  entre  le  Volga  su- 
périeur et  l'Oka,  ses  principaux  centres  étaient  du  côté  de  l'Est  —  vers  le  con- 
fluent du  Volga  et  de  l'Oka.  Les  villes  les  plus  anciennes  de  la  terre  de  Rostovo- 
Sousdal  —  Rostov,  Sousdal.  Péréiaslav  —  pouvaient  avoir  été  des  colonies  fin- 
noises (Meryany  la  branche  finnoise  la  plus  répondue  ici)  dans  l'origine;  du 
reste  l'histoire  de  notre  pays,  les  trouve  déjà  presque  russes  et  portant  des  noms 
russes  (voy.  Ilovaîsky,  Hist.  de  Russie,  t.  2,  p.  201);  nous  nous  en  rapportons  de 
préférence  mais  non  exclusivement,  à  cet  auteur,  pour  notre  exquisse  historique. 
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tions  les  plus  puissantes  du  monde,  surtout  parmi  les  nations 
les  plus  politiques,  lorsque  ce  procès  ethnographique  se  fait  sous 
la  prépondérance  d'un  seul  élément,  tel  que  l'a  été  chez  nous 
l'élément  slave  ou  russe.  Il  nous  semble  que  dans  le  procès  de 
l'assimilation  des  peuples,  ce  contact,  ce  frottement,  cette  lutte 
de  leurs  propriétés  particulières  et  extrêmes,  servent  à  développer 
la  force  de  la  nation  produite  par  ce  mélange  ethnographique,  à 
élever  son  sens  politique.  Sur  toute  l'étendue  actuelle  de  la  ré- 
gion de  Moscou  on  s'aperçoit  d'un  sous-sol  finnois.  Le  souvenir 
de  ce  sous-sol  historique  se  remarque  dans  tous  les  noms  géogra- 
phiques, et  il  s'est  à  jamais  perpétué  dans  le  nom  même  de 
«Moscou»  (Moskwa).  Des  fragments  de  ce  sous-sol,  purs  de  tout 
alliage,  se  sont  encore  conservés  dans  plusieurs  localités  jusqu'au- 
jourd'hui (la  population  Mord  va,  dans  le  G-t  de  Riazane,  les  Korély 
dans  celui  de  Tver).  Cependant  ces  peuplades  finnoises  sont  de 
rares  exceptions  (rares  surtout  ici,  en  comparaison  des  autres 
parties  de  la  Russie),  au  milieu  d'une  population  grande-russienne 
continue. 

Les  races  finnoises,  et  particulièrement  celles  des  bords  du 
Volga,  pouvaient  déjà  servir  de  base  primitive  à  l'esprit  com- 
mercial et  industriel  de  la  vie  historique  ultérieure,  dans  ce  pays 
de  Sousdal.  Conformément  aux  traditions  des  races  finnoises  (ou 
Tchoudes)  les  plus  anciennement  historiques,  elles  avaient  des  rela- 
tions commerciales  sur  le  Volga,  avec  la  Biarmia  contrée  du  Nord- 
Est  de  la  Russie  d'Europe,  et  la  Bulgarie  de  la  Kama. 

Beaucoup  d'autres  mélanges  de  races  (d'origine  Ouralo-al- 
taïskienue  ou  mongole)  et  d'autres  encore  (entre  autres,  lesTatares 
de  l'Orient,  et  —  la  Litwa  de  l'occident)  ont  mêlé  leur  sang  à 
la  population  de  notre  région.  Aucune  contrée  de  la  Russie  ne 
contient,  peut-être,  plus  d'éléments  de  races  et  de  nationalités 
diverses,  aucune  contrée  ne  présente  un  mélange  aussi  bigarré, 
que  la  région  de  Moscou^").  Mais  tous  ces  mélanges  étrangers 


80)  (Voy.  Ilovaïsky,  Ilis.  de  Russie,  t.  2,  cli.  XII,  p.  14—21).  Voici  ce  qu'il  dit 
entre  autres  choses  des  conditions  historiques,  qui  ont  exercé  une  influence  peu 
favorable,  sur  le  caractère  national  de  la  région  de  KietF  (dans  toutes  les  contrées 
Sud-Ouest  et  Nord-Ouest  de  la  Russie  actuelle  —  dans  la  Petite-Russie  et  la 
Russie  Blanche,  (une  influence  qui  l'a  énervé):   «Il  est  permis  d'admettre,  entre 
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s'éclipsèrent  devant  la  prépondérance  de  la  race  slave,  représen- 
tée par  son  type  le  plus  énergique,  —  le  type  grand -russien. 
-  C'est  par  différentes  voies  que  la  colonisation  slave  ou  russe 
s'est  introduite  dans  la  région  de  Moscou  ou  dans  la  terre  de 
Rostovo  -  Sousdal  (plus  tard  sous  les  noms  de  principautés  de 
Sousdal -Vladimir  et  de  Moscou);  quelle  est  parmi  ces  voies  la 
plus  ancienne,  c'est  là  un  point  sur  lequel  les  historiens  ne  sont 
pas  d'accord  et  qu'il  est  difficile  de  préciser;  mais  il  est  hors 
de  doute  que  l'élément  slave  existait  déjà  dans  les  différentes 
localités  de  cette  région  et  de  son  principal  centre,  à  l'origine 
de  notre  histoire  politique,  et  que  cette  première  colonisation 
remonte  probablement  à  des  temps  encore  plus  reculés. 

S'il  est  impossible  d'admettre  aujourdhui,  ainsi  qu'on  le 
faisait  jadis,  que  la  terre  de  Rostovo- Sousdal  soit  une  colonie  de 
Novgorod,  nul  doute  qu'elle  ne  soit,  sinon  la  plus  ancienne,  du 
moins  l'une  des  premières  colonies  des  Slaves,  puisque  les  Slaves 
de  l'Ilmen,  qui  appartenaient  à  la  souche  générale  des  Slaves,  et 
que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  Krivitchy,  habitaient  d'anci- 
enne date  toute  la  Russie  occidentale  actuelle  jusqu'aux  bords  de 
la  Baltique  (et  pénétraient  de  là,  par  la  terre  de  Smolensk,  dans 
la  région  de  Moscou). 

Cette  branche  occidentale  des  Slaves  de  la  Russie,  qui  a 
fondé  notre  histoire  politique,  était  sans  doute  la  mieux  douée, 
sous  le  rapport  du  sens  politique,  de  toutes  les  autres  popula- 
tions de  la  famille  slave.  La  route  principale,  (et  probablement 
la  seule)  que  les  Slaves  russes-occidentaux,  ou  bien  les  Slaves  de 
rilmen,  ou  bien  encore  les  Krivitchs,  aient  prise,  pour  s'établir 
dans  la  terre  de  Sousdal,  devait  les  avoir  conduits  par  eau  de 
la  partie  nord  de  la  province  de  Novgorod  ou  de  sa  partie  cou- 


autres  hypothèses,  que  tous  les  éléments  étrangers,  asiatiques,  —  toutes  les  races 

qualifiées,  dans  l'ancienne  terminologie  russe  «d'immondes», (les  Torkis,  les 

Petchènègues,  les  Polovtsy  et  a.  d.  s.)  qui  se  sont  mêlées  à  la  race  Slave  dans  cette 
contrée,  ont  eu  une  influence  beaucoup  plus  fâcheuse  sur  le  caractère  slave  que 
les  mélanges  Tchoudes,  Finnois  et  plus  tard  l'élément  tatare,  (bien  qu'ils  aient  un9 
origine  asiatique  ou  mongole  dans  toute  l'aceeption  du  mot)  qui  se  sont  introduits 
dans  la  terre  de  Sousdal  et  dans  toute  la  région  de  Moscou». 

81)  Moscou  et  le  pays  de  Moscou  entraient  dans  ce  territoire  de  Kostow- 
Sousdal. 
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pée  de  lacs,  le  long  du  Volga  à  travers  les  forêts  et  les  lignes  de 
partage  des  eaux  de  la  Baltique  et  du  bassin  de  Volga.  Cette  route 
leur  était  connue  de  temps  imméraorial;  ils  l'avaient  toujours 
suivie  pour  atteindre  le  but  de  leurs  déprédations,  de  leurs  bri- 
gandages et  de  leur  commerce  (les  terres  bulgares,  voisines  de 
la  Kama),  et  ils  continuèrent,  l'histoire  en  fait  foi,  à  la  fréquenter 
beaucoup  plus  tard,  dans  leurs  marches,  leurs  entreprises  com- 
merciales et  guerrières,  en  un  mot,  à  toutes  les  époques. 

Une  autre  route  par  eau,  non  moins  ancienne,  et  qui  con- 
duisait les  mômes  Slaves  occidentaux  à  la  même  terre  de  Sousdal 
et  à  son  centre  politique  —  le  bassin  de  la  Kliasma,  (affluent  de 
rOka,  centre  particulièrement  industriel  de  toute  la  région  de 
Moscou,  v.  plus  haut),  partait  des  sources  du  Dnièpre  (de  la  terre 
de  Smolensk)  et  suivait  l'Oka,  jusqu'au  Volga  et  à  la  Kliasma. 

Les  populations  de  toute  la  partie  nord-ouest  de  la  province 
de  Moscou  (la  partie  septentrionale  du  gouvernement  de  Tver), 
qui  entrait  directement  dans  le  territoire  de  Novgorod,  avaient  une 
parenté  de  race  encore  bien  plus  proche  avec  les  Slaves  de 
rilmen  et  de  Novgorod. 

C'est  ainsi  que  l'extrémité  occidentale  de  la  région  de  Mos- 
cou (le  gt.  de  Smolensk)  était  partie  intégrante  du  territoire  de 
Smolensk  et  des  colonies  des  Krivitchy.  Toutes  ces  liaisons  his- 
toriques entre  les  anciennes  branches  slaves  de  la  région  de 
Moscou  et  de  ses  principaux  centres  industriels  et  commerci- 
aux sont  fort  importantes  pour  nous,  parce  quelles  nous  donnent 
quelques  indications  vraisemblables  sur  les  éléments  historiques 
qui  ont  aussi,  dans  l'origine,  servi  de  base  à  l'esprit  commer- 
cial et  industriel  de  la  population  de  notre  région.  Cet  esprit  dis- 
tinguait surtout  les  Slaves  de  Novgorod  et  de  Smolensk,  placés 
à  cheval  sur  la  route  commerciale  la  plus  ancienne,  de  la  mer 
Baltique  à  la  mer  Noire  et  à  la  Mediterrannée. 

Il  existait  encore  une  voie  fort  ancienne  de  la  colonisation 
slave  dans  toute  la  partie  sud  de  la  région  de  Moscou  (dans  les 
gouvernements  de  Kalouga  et  de  Toula),  une  colonisation  de 
différentes  branches  slaves  des  Sévériany,  Radimitchy  et  Viatitchy, 
venus  du  Dnièpre  moyen  et  de  ses  affluents  (la  Desna),  de  la  terre 
de  Tchernigov-Seversk  par  l'Oka,  vers  le  Volga.  Le  mouvement 
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de  ces  peuplades ,  généralement  grossières  si  on  les  compare  aux 
Slaves,  pouvait  pénétrer  de  la  Russie  occidentale,  (au  moyen  de 
rOka  et  du  Volga)  jusqu'à  la  terre  de  Sousdal.  Il  est  dou- 
teux que  cette  voie  ait  été  plus  ancienne  que  les  routes  mention- 
nées plus  haut  et  qui  servaient  de  déversoir  du  Nord- Ouest  dans 
la  région  de  Moscou.  Dans  tous  les  cas,  il  se  faisait  déjà  dans  la 
période  historique  de  Kief,  un  commerce  assez  considérable,  au 
moyen  de  l'Oka,  entre  les  terres  de  Kief,  Kiazan  et  le  Volga. 

Une  autre  colonisation  première,  slave  ou  russe,  de  la  région 
de  Kief  au  pays  de  Rostow-Sousdal  a  été  fondée  plus  tard  par 
Jourii-Dolgoroukofif  qui  reçut  ce  pays  en  apanage  de  son  père 
Vladimir  Monomaque,  et  qui  fut  le  premier  Prince  de  la  dyna- 
stie de  Rurik  qui  s'établit  dans  ce  pays.  Cette  province  entre 
dans  le  domaine  de  notre  histoire  politique,  avec  l'avènement  de 
ce  prince  qui  est  considéré  comme  le  premier  fondateur  de  ses 
villes  (la  tradition  lui  attribue  la  construction  de  Jourief,  de 
Dmitrow,  de  Moscou  etc.).  Ce  fut  le  premier  représentant  du 
type  des  princes-économes  et  constructeurs,  qui  rendirent  célè- 
bre la  principauté  de  Vladimir  et  ensuite  celle  de  Moscou.  An- 
dreii  Bogolubsky,  lils  et  successeur  de  Jourii  Dolgorouki,  le  pre- 
mier prince  qui  s'assit  d'une  manière  permanente  et  régulière  sur 
le  trône  de  Sousdal,  fut  le  premier  prototype  des  princes  qui  ont 
cherché  à  réunir  les  terres  de  la  Russie  en  un  Etat  Russe  uni- 
taire et  de  créer  l'absolutisme  du  pouvoir  monarchique. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qui  nous  importe  le  plus  —  c'est  le 
fait  historique  incontestable  de  la  colonisation  très  ancienne  des 
Slaves-Russes  dans  la  région  de  Moscou  et  dans  celles  de  ses  lo- 
calités, qui  se  distinguent  particulièrement  par  leur  développe- 
ment industriel.  Ces  colonisations  slaves-russes  sont  des  plus  an- 
ciennes surtout  le  territoire  de  la  Russie.  Notre  histoire  politique 
trouve  ces  populations  slaves  sur  le  sous-sol  finnois,  presque 
parfaitement  russifiées  ^-^j. 

Citons  ici,  comme  exemple,  quelques  centres  de  population 
et  de  commerce,  dont  l'ancienneté  slave-russe  est  particulière- 
ment authentique. 

82)  Il  a  cer;ainemeut  fallu  de  longues  périodes  de  temps   pour  russifier  l'élé- 
ment finnois. 
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Tel  était  Kostov,  la  plus  ancienne  des  villes  de  la  terre  de 
Sousdal,  renommée  par  ses  assemblées  populaires  à  l'instar  de 
celles  de  Novgorod;  son  origine  se  perd  dans  les  temps  primi- 
tifs de  notre  histoire  et  précède  de  beaucoup  la  période  de  Kief 
dans  notre  histoire  politique.  Le  noyau  primordial  de  la  terre 
de  Rostovo- Sousdal  (l'espace  entre  le  Volga  et  la  Kliasma, 
affluent  de  l'Oka),  où  l'état  de  Moscou  a  pris  naissance  et  qui 
maintenant  offre  le  centre  d'une  vie  particulièrement  indu- 
strielle, était  probablement  à  peu  près  aussi  ancien,  sous  le 
rapport  de  la  culture  slave,  que  la  terre  de  Kief,  mais  la 
culture  finnoise  de  cette  contrée  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés  de  même  que  sur  presque  toute  l'étendue  de  la  Russie. 
Les  terres  de  Tver  et  de  Torjock,  aux  sources  du  Volga,  et 
les  routes  les  plus  voisines  qui  y  conduisaient  à  travers  les 
forêts ,  ont  servi  aux  plus  anciennes  migrations  des  slaves 
de  Novgorod,  dans  la  région  de  Moscou.  L'histoire  de  Rostov, 
tout  comme  celle  de  plusieurs  villes  de  cette  terre  de  Tver  (par 
ex.  Rjev,  Torjock,  Vichnii-Volotchok)  remonte  aux  temps  anté- 
rieurs, sans  aucun  doute,  à  la  venue  des  premiers  prin- 
ces Varègues.  L'ancienneté  des  populations  slaves  dans  la  terre 
de  Smolensk,  limitrophe  de  celle  de  Sousdal  ou  de  Moscou,  et 
qui  appartient  aujourdhui  à  la  région  industrielle  de  Moscou, 
est  tout  aussi  incontestable.  L'importance  commerciale  de  Smo- 
lensk, comme  ville  russe  située  sur  la  grande  route  commerciale 
«entre  les  Varègues  et  les  Grecs»,  et  sur  le  passage  entre  les  con- 
trées de  la  Baltique  et  les  terres  de  Sousdal  à  l'Orient,  et  de 
Tchernigof-Kief  au  Midi,  remonte  aux  temps  primitifs  de  notre 
histoire. 

L'antiquité  des  colonies  slaves  ou  russes  dans  ces  contrées 
nous  importe  beaucoup  parce  que,  mieux  que  tous  les  autres  élé- 
ments historiques,  elle  explique  bien  des  choses  par  elle  même, 
dans  l'histoire  industrielle  de  notre  région:  les  capitaux  maté- 
riels d'un  côté,  et  les  capitaux  intellectuels  de  l'autre  se  sont,  de 
longue  date,  agglomérés  dans  toute  cette  partie  de  la  Russie,  et 
l'éducation  économique  du  peuple,  dans  toute  l'acception  de  ce 
terme,  les  habitudes  et  les  connaissances,  qui,  pendant  le  cours 
de  plusieurs  siècles,  se  sont  transmises,  de  génération  en  généra- 
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tion  sur  le  chemin  de  l'industrie,  des  métiers  et  du  commerce 
doivent  lui  être  attribuées.  En  uii  mot,  toutes  les  conditions  de 
l'établissement  de  foyers  sédenfaires  et  de  centres  de  l'industrie 
et  du  commerce  se  sont,  'd'ancienne  date,  réunis  ici.  La  région 
de  Moscou  nous  fournit  une  preuve  nouvelle  à  l'appui  de  l'opi- 
nion que  l'industrie  manufacturière  se  développe  plus  tard  que 
l'agriculture.  Ce  développement  appartient  du  reste  aux  périodes 
les  plus  reculées  de  l'histoire  de  cette  région.  Ses  populations  slaves- 
russes  doivent  être  assimilées  aux  plus  -anciennes  colonies  slaves 
de  la  Russie,  sinon  dans  toutes  ses  parties,  du  moins  dans  les  plus 
importantes  (particulièrement  le  long  du  Volga,  de  la  Tvertza, 
del'Oka,  et  duDnièpre  etc.).  Il  ne  faut  pas  oublier  que  plus  tard 
un  courant  continuel  d'émigrés  de  la  région  de  Novgorod,  où  la  vie 
sociale  et  politique  s'était  organisée  le  plus  anciennement,  venait  se 
réunir  aux  premières  colonies  slaves,  et  que  ces  émigrés  étaient, 
relativement,  des  gens  très  civilisés.  Enfin,  la  plus  ancienne  culture 
du  sol  finnois  (ou  Tchoude),  peu  connue,  mais  fort  authentique, 
s'est  encore  distinguée  par  son  esprit  commercial  (commerce  de 
ces  populations  finnoises  avec  l'Orient.). 

En  dehors  de  l'antiquité  de  la  culture,  il  faut  encore  prendre  en 
considération  l'aptitude  naturelle  des  différentes  races  aux  mé- 
tiers, à  l'industrie  et  au  commerce.  L'histoire  attribue  positive- 
ment cette  aptitude  aux  populations  de  plusieurs  localités  de  la 
région  de  Moscou  (dans  les  gts.  de  Tver,  de  Jaroslav,  de  Vladimir, 
de  Nijnii-Novgorod,  —  oii  les  métiers  à  domicile  et  les  profes- 
sions industrielles  hors  du  logis  se  pratiquaient  de  temps  immé- 
morial.). A  quel  degré  cette  aptitude  se  rattachait-elle  aux  pro- 
priétés du  sol  et  aux  conditions  historiques,  ou  bien,  à  quel  degré, 
au  contraire,  l'histoire  industrielle  de  ces  populations  dépendait- 
elle  de  ces  dispositions  naturelles  ou  innées  —  c'est  là  une  que- 
stion obscure  et  controversable  que  nous  ne  discuterons  pas  ici. 
Il  est  certain,  que  l'influence  mutuelle  de  ces  trois  facteurs,  les 
aptitudes  propres  à  ces  populations,  les  conditions  de  leur  sol  et 
leur  histoire,  s'est  fait  sentir  ici,  comme  toujours  et  partout. 

Nul  doute  que  la  population  slave,  primitive,  s'est  considéra- 
blement transformée  dans  la  terre  de  Rostovo-Sousdal  ;  c'est  là  qu' 
elle  a  donné   naissance  à  ce   type  grand-russien,    dont  la  ra- 
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cine,  l'expression  la  plus  tranchée  et  le  noyau  central  appartien- 
nent jusqu'à  nos  jours  à  cette  contrée.  A  quel  point,  l'aptitude  à 
Tindustrie  et  au  commerce  que  nous  avons  mentionnée  était-elle 
inhérente  au  caractère  de  race  des  premiers  colons  de  la  terre 
de  Rostovo-Sousdal  et  puis  à  toute  la  population  de  la  région  de 
Moscou,  à  quel  point  cette  aptitude  s'y  est-elle  développée  dans 
la  suite,  sous  l'influence  des  conditions  historiques  et  géogra- 
phiques (physiques)  de  cette  région  et  de  ses  destinées  histori- 
ques? —  c'est  une  question  que  nous  nous  ne  pouvons  ré  - 
soudre  ici.  Nous  observerons  seulement  que  cette  même  race 
s'est  distinguée,  d'ancienne  date,  par  un  esprit  extra  ordinairement 
commercial,  dans  les  centres  primitifs  de  ses  établissements  sur 
rilmen,  et  le  Dnièpre,  à  Novgorod,  à  Smolensk  et  en  partie  à 
Kief  (un  nombre  considérable  de  colons  industriels  s'est  trans- 
porté, beaucoup  plus  tard,  d'ici  dans  la  terre  de  Sousdal). 

L'influence  de  la  vie  et  de  l'esprit  des  populations  septentri- 
onales (ou  plutôt  des  populations  du  Nord-Est)  de  la  région  de 
Moscou  et  de  ses  villes  a  pris,  depuis  longtemps,  une  grande 
prépondérance  sur  les  habitants  de  cette  contrée.  Toutes  les 
principautés ,  grandes  et  petites ,  qui  entouraient  la  terre  de 
Sousdal,  furent  obligées  de  se  soumettre  peu  à  peu,  d'abord  aux 
princes  de  Vladimir  et  plus  tard  aux  souverains  de  Moscou.  Le 
caractère  personnel  des  princes-uniflcateurs  de  Vladimir  et  de 
Moscou  joua  certainement  un  rôle  important  dans  ce  grand  revire- 
ment historique  de  notre  nation;  d'un  autre  côté,  des  circonstan- 
ces historiques  favorables  (leurs  relations  avec  la  horde  tatare) 
facilitèrent  leur  succès.  Mais  on  ne  peut  nier  que  le  type  grand - 
russien,  d'abord  clair-semé  dans  la  terre  de  Rostovo-Sousdal, 
puis  répandu  jusqu'aux  confins  de  l'Etat  de  Moscou  et  de  la  ré- 
gion industrielle  actuelle  et  même  au-delà,  ait  été,  indépendam- 
ment d'autres  conditions  historiques,  le  principal  moteur  de  la 
puissance  de  l'état  de  Moscou  et  de  l'unification  de  la  nation 
russe  sous  la  domination  des  souverains  Moscovites.  Ce  carac- 
tère national  a  puissamment  secondé  les  princes  de  Vladimir  et 
de  Moscou  dans  leurs  entreprises,  et  a  influé  sur  leur  carac- 
tère personnel. 

Notre   sujet  exige   que  nous   citions  ici  un  des  traits  les 
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plus  caractéristiques  de  cet  esprit  national,  particulièrement 
industriel  et  commercial,  qui  a,  d'ancienne  date,  distingué  et 
distingue  jusqu'à  nos  jours,  la  population  de  la  région  de  Moscou 
(surtout  celle  de  son  centre,  la  ville  de  Moscou  et  toute  sa  partie 
orientale)  de  toutes  les  autres  contrées  de  la  Russie.  Nous  ver- 
rons bientôt  une  liaison  étroite  entre  ce  trait  et  un  autre  qui  ap- 
partient à  la  même  race, — je  veux  dire  son  sens  politique,  qui  lui 
a  donné  une  si  grande  importance,  non  seulement  dans  l'histoire 
du  peuple  russe,  mais  encore  dans  l'histoire  de  tous  les  peuples 
slaves. 

L'histoire  nous  parle  de  l'esprit  de  commerce,  incontestab- 
lement établi  dans  la  terre  de  Rostovo-Sousdal,  —  ce  noyau  de 
la  région  de  Moscou,  —  ainsi  que  dans  les  principaux  centres  de 
cette  contrée,  sans  compter  les  données  moins  exactes  que  nous 
possédons  sur  les  temps  anté- historiques  et  qui  reconnaissent 
déjà  l'existence  de  cet  esprit  industriel  et  commercial.  Les  habi- 
tants de  la  terre  de  Rostovo-Sousdal  les  plus  rapprochés  du  Volga, 
(entre  ce  fleuve  et  la  Kliasma  sur  le  territoire  de  la  principauté  de 
Vladimir),  furent,  à  une  époque  très  ancienne,  les  principaux  inter- 
médiaires du  commerce  de  Novgorod  avec  l'Orient,  avec  la  Bul- 
garie et  la  mer  Caspienne,  ainsi  qu'avec  les  contrées  voisines  de 
rOka  et  les  terres  de  Mourome-Riasan.  C'est  par  leur  entremise 
que  le  bas  Volga  fournissait  du  blé  aux  terres  de  Novgorod  et  ga- 
rantissait l'existence  des  contrées  voisines  du  Volga  supérieur  et 
de  la  région  septentrionale  des  lacs.  Les  marchands  de  Novgorod, 
avec  ce  trafic  pour  objectif,  s'établissaient  sur  la  terre  de  Sousdal 
et  contribuaient  ainsi  au  développement  de  son  esprit  commercial. 
Cette  activité  commerciale  de  la  Russie  de  Sousdal  joua  un  rôle 
important  dans  la  lutte  victorieuse  des  princes  de  Vladimir  con- 
tre Novgorod,  et  fut  un  des  principaux  éléments  de  leur  pou- 
voir autocratique  et  unificateur,  d'abord  dans  la  principauté  de 
Vladimir  et  plus  tard  dans  l'Etat  de  Moscou.  Une  des  armes  les 
plus  habituelles  et  les  plus  puissantes  employée  par  les  princes 
de  Vladimir  contre  les  habitants  de  Novgorod ,  c'était  l'entrave 
de  leur  commerce,  la  confiscation  de  leurs  marchandises  et  par- 
ticulièrement du  blé  qu'ils  recevaient  par  le  Volga.  L'influ- 
ence commerciale  de  la  Russie  de  Sousdal  contribua  en  général 
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considérablement  à  la  prépondérance,  toujours  croissante,  de  cette 
terre  sur  la  Russie,  et  soutint  la  politique  adroite  des  princes  de 
Vladimir  contre  Novgorod  ^^). 

L'activité  industrielle  et  commerciale  de  la  même  région,  et  dans 
la  suite,de  son  centre  commercial  et  politique, —  Moscou,  eut  plus 
tard  la  même  influence  sur  l'histoire  politique  de  l'Etat  de  Moscou, 
sur  son  activité  centralisatrice,  et  sur  sa  force  attractive  par 
rapport  à  toutes  les  contrées  de  la  Russie  et  à  toutes  ses  popu- 
lations. 

Sans  aucun  doute,  le  rôle  prépotent,  joué  d'abord  par  la 
principauté  de  Vladimir  et  ensuite  par  celle  de  Moscou,  contri- 
bua d'un  autre  côté  au  développement  de  leur  commerce,  mais 
cette  activité  s'est  manifestée  bien  auparavant  dans  leurs  terres 
et  à  beaucoup  contribué  à  leur  puissance  politique. 

Quelle  qu'ait  été  la  première  origine  historique  du  dévelop- 
pement industriel  et  commercial  de  la  terre  de  Sousdal  et  des 
contrées  limitrophes  (principalement  le  long  du  Volga  et  de 
rOka),  ces  terres  se  distinguaient  déjà,  par  ce  développement 
très  avancé,  au  XII"^^  siècle,  c.-à-d.  à  l'époque  oii  elles  prirent 
part  à  notre  vie  politique.  C'est  alors  que  nous  trouvons  partout, 
et  particulièrement  dans  le  voisinage  du  Volga  et  de  ses  affluents 
(la  Tvertza,  la  Cheksna,  la  Mologa,  etc.),  qui  réunissaient  la 
province  de  Novgorod  et  celle  de  Rostovo-Sousdal,  et  dans  les 
contrées  les  plus  proches  de  ces  deux  localités ,  surtout  aux 
embouchures  des  rivières,  c'est  alors,  dis-je,  que  nous  trouvons 
de  nombreux  centres  de  commerce,  déjà  connus  de  puis  long- 
temps des  marchés  où  se  faisait  l'échange  des  produits  de  l'Oc- 
cident et  de  l'Orient,  du  Nord  et  du  Sud,  ainsi  que  des  points 
de  réunion  d'une  population  industrielle.  Tels  étaient:  Rostov- 
Vélikji  (grand)  sur  les  bords  du  lac  de  Rostov  (Nero),  Pé- 
réiaslavl-Zalessky,  au  centre  même  de  la  terre  de  Sousdal, 
Kéniatine  (au  bord  de  la  r.  Nerla),  Ouglitch,  Jaroslavl;  un  peu 
plus  loin,  du  côté  de  l'Occident  et  vers  la  province  de  Novgorod, 
Tver,  Zoubtzef,  Rjev,  et  sur  ses  limites  extrêmes,  —  Torjock — ; 
du  côté  opposé,  c.-à-d.  dans  la  direction  de  l'Orient  et  le  long  du 


83)  Voy.  Ilovaïsky,  His.  de  Russie,  t.  2,  p.  249—250. 


—   62    — 

cours  du  Volga  (sur  la  route  qui  conduisait  vers  les  Bulgares  et 
vers  la  mer  Caspienne)  —  Kostroma,  Nijnii-Novgorod;  plus  loin, 
au  Sud-Est,  dans  les  contrées  voisines  de  l'Oka  (Mourome  et 
Riazan)  qui  servait  aux  relations  commerciales  très  actives  avec 
la  terre  de  Sousdal  et  avec  les  possessions  bulgares  voisines,  — 
qui  étaient  des  points  d'attache  à  l'Orient  et  à  l'Occident,  ainsi  qu'un 
marché  intermédiaire  avec  la  Russie  du  Sud  (tout  comme  Smolensk 
à  l'Occident)  ces  contrées  étaient  renommés  de  longue  date,  par 
leur  commerce  tant  avec  Novgorod  qu'avec  la  Bulgarie^*). 

L'invasion  desTatares,  dont  les  effets  furent  particulièrement 
désastreux  pour  ces  contrées,  occasionna  une  interruption  de  lon- 
gue durée  dans  les  progrès  de  l'industrie  et  de  la  culture  de 
ces  pays;  les  conquérants  détruisirent  en  outre  les  monuments 
historiques  qui  auraient  pu  nous  guider  dans  nos  recherches  sur 
l'ancienneté  de  la  civilisation  chrétienne  et  Slavo-russe  de  ces 
contrées. 

Nous  avons  dû,  comme  on  vient  de  le  voir,  nous  écarter  de 
notre  sujet  et  toucher  à  l'histoire  de  la  région  de  Moscou  et  au 
type  historique  de  sa  population  d'autant  plus  que  cette  histoire 
et  ce  type  sont  liés  à  la  vie  industrielle  actuelle  de  cette  contrée. 
Il  était  particulièrement  opportun,  sous  ce  rapport,  de  mentionner 
le  caractère  national  distinctif  des  grands-russiens  dont  les  traits 
historiques  actuels  ont  surgi  de  la  terre  de  Rostovo-Sousdal,  (en 
partie  de  sa  régiou  limitrophe  —  Tver,  colonie  de  Novgorod)  et 
se  sont  définitivement  formés  dans  l'Etat  de  Moscou. 

Le  trait  historique  le  plus  saillant  de  ce  caractère  national, 
le  trait  le  plus  important  pour  tout  le  monde  historique,  celui  qui 
s'est  affermi  dans  la  région  de  Moscou  et  qui  distingue  de  la 
façon  la  plus  précise  la  race  grand-russienne,  non  seulement  de 
toutes  les  autres  populations  russes,  mais  encore  de  toutes  les 
races  slaves,  même  de  celles  qui  sont  plus  civilisées  qu'elle  — 
c'est  son  sens  politique.  C'est  avec  ce  sens  politique  que  la  partie 
la  plus  avancée  de  la  société  Moscovite  s'est  transportée  à  la  suite 


84)  Voy.  Ilovaïsky,  His.  de  Russie  t.  2,  p.  267—286  L'auteur  dit  que  les  mar- 
chands du  nord  de  la  Russie  (ceux  de  Novgorod  et  de  Sousdal)  surpassaient  déjà 
à  cette  époque,  par  leur  esprit  entreprenant,  les  marchands  du  Sud  (de  Kief)  (His. 
de  Russie,  p.  324). 
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de  Pierre-le-Grand  dans  le  nouveau  centre  de  l'Etat,  au  Nord,  et 
s'est  établie  sur  les  bords  de  la  Neva,  bien  que  les  conditions  lo- 
cales de  la  nouvelle  capitale  dussent  se  trouver  dans  la  suite  et 
sous  plus  d'un  rapport,  moins  favorables  à  notre  vie  politique 
(intérieure)  que  la  terre  de  Sousdal.  C'est  ce  bon  sens  politique  de  la 
branche  dominante  dans  la  nationalité  russe,  qui  est  la  source  de 
sa  supériorité  réelle  sur  toutes  les  autres  nations  slaves;  dans  tout 
le  monde  Slave,  c'est  la  nationalité  grande-russienne,  qui,  la  pre- 
mière a  élevé  et  cultivé  chez  elle,  ce  sens  si  important  dans  les  des- 
tinées historiques  des  peuples.  11  est  impossible  de  décider  à  quel 
degré  ce  sens  politique  était  inné  chez  cette  branche  puissante  de 
la  race  russe,  mais  en  même  temps,  il  est  incontestable  que  ce 
sens,  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles,  put  se  former  dans  la 
terre  de  Sousdal  puis  dans  celle  de  Moscou,  sous  l'influence  de 
conditions  historiques,  souvent  fort  rudes,  mais  essentiellement 
favorables  à  son  éducation  politique.  Cette  terre,  circonscrite  de 
tous  côtés  par  les  ennemis  historiques  du  peuple  russe  et  de 
l'Empire  de  Russie,  en  proie  à  des  agitations  intérieures,  en 
même  temps  qu'exposée  aux  attaques  de  l'ennemi  du  dehors, 
soutint,  plus  que  toutes  les  autres  contrées  de  la  Russie,  une 
lutte  de  plusieurs  siècles  contre  ces  ennemis,  contre  les  élé- 
ments séparatistes  et  particularistes  des  principautés  du  moyen- 
âge,  les  tendances  oligarchiques  de  l'aristocratie,  la  démagogie 
des  assemblées  populaires,  contre  les  conflits  de  l'Eglise  et  par- 
dessus tout,  une  lutte  contre  l'étranger,  barbares  asiatiques  et 
rivaux  de  l'Occident:  Suédois,  Allemands,  Polonais  et  Lithua- 
niens. La  personnalité  la  plus  brillante  de  cette  lutte  dans  toutes 
ses  directions,  c'est  le  plus  grand  héros  de  la  terre  de  Sousdal, 
et  un  des  plus  grands  héros  de  toute  notre  histoire  —  le  Prince 
Alexandre  Nevsky  (le  Saint)  —  qui  le  premier  consolida  l'em- 
pire de  Russie,  sous  la  forme  de  la  principauté  de  Vladimir. 
Jean  IV  le  Terrible  unifia  définitivement  l'Empire  et  fut  aussi 
un  des  représentants  de  cette  lutte,  dans  la  seconde  moitié  de 
nôtre  Moyen-âge. 

Nous  n'analyserons  pas  ici  les  divers  éléments  psychologi- 
ques très  compliqués  dont  dépend  le  sens  politique  qui  se  mani- 
feste chez  tous  les  peuples  historiques,  qui  ont  ayaientdii  se  créer 
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et  conserver  leur  indépendance  politique.  Nous  parlerons  seulement 
du  premier  de  tous  ces  éléments,  du  sentiment  de  la  mesure  qui 
pondère  l'élan,  le  mouvement,  l'entraînement,  et  les  diverses 
inclinations  autant  dans  le  caractère  général  d'un  peuple  que 
dans  celui  des  hommes  d'état  remarquables. 

Ce  sentiment  de  la  mesure  est  la  première  condition  de  cette 
faculté  particulière  du  calcul  pratique  qui  caractérise  tout  au- 
tant les  races  que  les  hommes  d'état  remarquables.  Le  calcul 
pratique  de  tout  acte  et  particulièrement  d'un  acte  d'état,  con- 
siste certainement  à  savoir  insister  sur  le  but  le  plus  proche  et 
le  plus  important  et  à  lui  sacrifier  à  un  moment  donné  les  consi- 
dérations plus  éloignées,  moins  indispensables,  et  moins  accessib- 
les, fussent-elles  même  plus  utiles  et  d'un  ordre  supérieur.  Voilà 
où  le  sentiment  de  la  mesure  est  indispensable  pour  mettre  en 
équilibre  l'importance  relative  des  différents  problèmes  politiques 
à  une  époque  donnée,  ainsi  que  pour  apprécier  la  force  des  moyens 
nécessaires  pour  les  atteindre.  Uempire  sur  soi-même  est  indis- 
pensable ici,  au  milieu  des  exigences  si  variées  et  si  opposées 
de  la  vie  et  de  toutes  les  tentations  de  les  satisfaire;  c'est  ici  aussi 
qu'on  retrouve  la  sobriété,  pour  ainsi  dire,  du  caractère  national 
et  personnel,  sa  prose  pratique,  qui  ne  lui  permet  pas  de  s'aban- 
donner aux  sentiments  et  aux  passions,  quelque  généreuses  qu'elles 
soient;  si  par  hasard  elles  l'éloignent  du  problème  une  fois  posé 
ou  de  l'entreprise  commencée.  Il  faut  enfin  une  certaine  force  de 
volonté  qui  soutienne  constamment  la  sérénité  d'humeur,  ne  per- 
mettant point  de  s'abandonner  à  un  excès  de  confiance  en  soi- 
même  en  cas  de  succès,  ni  à  un  trop  grand  découragement  en  cas 
d'échec;  enfin  toutes  dispositions  du  caractère  donnant  à  la  raison 
—  à  la  raison  d'Etat,  —  la  primauté  sur  tous  les  entraînements 
du  sentiment. 

Le  génie  national  du  peuple  grand-russien  se  caractérise 
jusqu'à  nos  jours  par  toutes  les  propriétés  esquissées  rapidement 
plus  haut;  elles  sont  particulièrement  accentuées  dans  la  région 
de  Moscou;  ces  propriétés  ont  formé  sa  puissance  politique  et  ne 
lui  ont  jamais  fait  défaut  aux  grandes  époques  de  son  histoire. 

Un  de  nos  anciens  chroniqueurs  donne  entre  autres  aux  habi- 
tants de  Sousdal,  le  sobriquet  de  —  gens  sans  soucis  ou  sans 
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chagrin  (c-à-d  de  gens  qui  ne  se  découragent  jamais).  Tous  les 
acteurs  politiques,  tous  les  princes  de  Wladimir-Sousdal  et  dans 
la  suite  ceux  de  Moscou,  se  sont  distingués,  comme  on  le  sait,  par 
les  mêc»3s  qualités  morales. 

Ce  qui  nous  importe  ici,  c'est  que  toutes  les  propriétés  mo- 
rales, énoncées  précédemment  et  dont  dépendait  le  caractère  politi- 
que de  la  population  de  la  région  de  Moscou,  favorisaient  de 
même  au  plus  haut  degré  le  caractère  industriel  et  commercial 
de  son  genre  de  vie.  Toute  explication  ultérieure  serait  oiseuse, 
après  la  peinture  de  toutes  ces  dispositions  morales,  «/e  senti- 
ment de  la  mesure»  et  le  calcul  pratique^  dominant  tout  en- 
trainement  de  sentiment  et  tout  idéalisme  abstrait,  sont  tout 
aussi  indispensables  à  l'activité  commerciale  qu'à  l'activité  poli- 
tique. 

Nous  nous  permettrons  d"appuyer  ici  sur  un  trait  de  la  po- 
pulation grande-russienne  de  la  région  de  Moscou  qui  peint  dans 
son  essence  le  caractère  national  décrit  plus  haut;  bien  qu'in- 
signifiant en  apparence,  il  n'en  est  pas  moint  fort  typique.  On 
cite  un  fait,  comme  symptôme  caractéristique  de  l'esprit  mer- 
cantile du  type  grand-russien,  qui  se  manifeste  particulièrement 
dans  notre  région  et  qui  le  distingue  essentiellement  du  type 
petit  -  russien  issu  cependant  de  la  même  souche:  le  paysan 
grand-russien  ne  cultive  jamais  de  plantes  (ni  arbres,  ni  fleurs), 
pouvant  servir  à  orner  sa  demeure,  mais  il  est,  au  contraire, 
très  apte  à  soigner  des  légumes  destinés  à  sa  nourriture  ou  à  la 
vente.  Nous  voyons  tout  le  contraire  dans  la  Petite-Russie  (dans  le 
Gt.  de  Poltava),  oii  les  potagers,  malgi'é  les  conditions  favorables 
du  climat  et  du  sol,  ne  prospèrent  généralement  pas,  et  où  le  jar- 
dinage, qui  peut  satisfaire  au  goût  du  beau,  entre  dans  les  exi- 
gences, non  seulement  d'un  propriétaire  civilisé ,  mais  encore 
dans  celles  du  plus  pauvre  villageois.  Un  fait  surprenant  se  met 
en  opposition  avec  l'opinion  erronnée,  que  la  direction  de  l'é- 
conomie nationale  s'accorde  exclusivement  avec  les  conditions 
de  la  nature  physique  locale,  c-a-d.  avec  le  climat  et  le  sol. 
C'est  le  commerce  de  Moscou  qui,  principalement,  fournit  des 
fruits  confits  à  la  Petite-Russie,  quoique  le  climat  de  ce  pays 
facilite  la  culture  des  baies  qu'on  y  néglige,  et  c'est  la  Russie 
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méridionale  qui  approvisionne  le  nord  du  sucre  nécessaire  à  la 
préparation  des  confitures. 

Le  caractère  national  du  grand-russien  diffère  sous  beau- 
coup de  rapports,  et  particulièrement  sous  celui  de  l'industrie,  du 
caractère  petit-russien^')  et  ressort  encore  davantage  dans  ce 
fait  remarquable:  tout  le  commerce  de  la  Petite-Russie,  (entre 
autres  les  transactions  effectuées  dans  les  foires)  se  pratique 
principalement  par  les  marchands  soi-disant  de  Moscou,  c-à-d. 
les  marchands  grands-russiens  (de  la  région  de  Moscou). 

Nous  avons  pris  pour  exemple  la  comparaison  du  caractère 
national  de  la  population  dominante,  grande-russienne,  de  notre 
région,  avec  celui  de  la  population  petite-russienne,  comme  la  com- 
paraison la  plus  marquée  dans  le  cercle  de  la  même  nationalité  et 
comme  la  représentation  la  plus  saillante  des  traits  typiques  de 
la  population  de  Moscou,  ce  parallèle  étant  lié  à  notre  sujet. 
La  race  grande-russienne  se  distingue  aussi,  mais  à  un  degré 
moindre,  quoique  dans  la  même  souche,  des  populations  du  midi 
dans  la  zone  des  steppes,  et  de  celles  ^du  nord,  (dans  la  sphère 
des  forêts  et  des  lacs)  qui  confinent  à  notre  région ^*^).  Il  manque 
au  type  national  petit-russien,  ce  qui  est  propre  au  type  grand- 
russien  et  «vice  versa».  N'oublions  pas  les  dispositions  poétiques 
et  esthétiques  dont  le  petit-russien  est  plus  richement  doué  que 
le  Grand-Russien  de  notre  région.  C'est  un  trait,  qui  se  trouve 
en  liaison  avec  la  comparaison  précédente  et  qui  dépend  de  tou- 
tes les  propriétés  de  race  que  nous  avons  mentionnées. 

Cependant,  les  productions  industrielles  de  la  région  de 
Moscou  suffisent  même  aux  exigences  idéales,  intellectuelles  et 
artistiques  de  la  nation  russe,  sur  tout  l'espace  qu'elle  occupe. 


85)  La  différence  la  plus  essentielle,  sous  le  rapport  économique,  qui  se  re- 
marque entre  le  caractère  îles  Grands-Kussiens  et  celui  des  Petits-Bussiens,  con- 
siste en  ce  que  les  premiers  sont  plus  entreprenants,  plus  disposés  aux  risques, 
aux  hasards  du  commerce  que  les  derniers,  qui  sont  plus  soigneux  et  plus  éco- 
nomes dans  leur  intérieur. 

86)  On  rencontre  au  milien  de  notre  région  même  une  grande  variété  de  types 
nationaux  que  nous  citerons  plus  loin.  Nous  considérons  la  population  de  la  par- 
tie la  plus  industrielle  (la  partie  nord-est,  voy.  plus  haut)  de  notre  région,  coïn- 
cidant pres(iuc  avec  l'ancienne  terre  de  Rostovo-Sousdal  et  les  gouvernements  de 
Vladimir,  de  laroslav  et  en  partie  celui  de  Kostronia,  comme  représentant  le 
caractère  grand-russien  de  toute  la  région. 
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Nous  entendons  les  exigences  de  l'art ,  à  part  l'embellisse 
ment  et  le  luxe  des  produits  industriels  proprement  dits,  p. 
ex.  des  vêtements ,  pour  lesquels  on  fabrique  exclusivement 
ici  toutes  les  étoffes  quelque  peu  recherchées  (et  qu'on  fournit 
aussi  à  la  Petite-Russie).  Nous  comprenons  sous  le  nom  d'œuvres 
d'art  les  images^')  et  les  gravures  populaires  (sur  bois),  qui  se  ven- 
dent partout  en  immense  quantité.  Ces  gravures,  grossièrement 
faites  constituent,  après  le  chant,  la  principale  jouissance  esthé- 
tique de  notre  peuple.  Mais  tous  ces  objets  d'art  se  fabriquent 
ici  comme  article  d'industrie  et  de  commerce,  comme  l'on  ferait 
desidiennes.  Telles  sont  les  images  à  bon  marché,  les  gravures 
coloriées,  et  les  éditions  illustrées  populaires  qui  se  répandent, 
à  partir  de  Moscou,  du  gouvernement  de  Vladimir  et  de  la  foire 
de  Nijnii -Novgorod  jusqu'aux  extrémités  de  la  Russie^®).  C'est 
ainsi  qu'un  air  russe,  même  sans  être  précisément  d'origine  mos- 
covite, mais  plutôt  d'origine  étrangère  (la  romance),  chanté  à  hi 
foire  de  Nijnii-Novgorod,  dans  les  restaurants  de  Moscou,  ou 
bien  reproduit  aux  fabriques  de  Moscou,  par  les  choeurs  com- 
posés de  leurs  ouvriers*^),  entre  en  vogue  et  se  fait  entendre  par- 
tout, le  long  du  Volga,  du  Don  et  du  Dnièpre. 

Cependant,  il  n'est  pas  superflu  d'observer  que,  si  un  carac- 
tère industriel  et  commercial  domine  jusqu'à  nos  jours,  même 
dans  les  productions  d'art  ^°)  qui  sont  répandues  dans  toute 
la  région  de  Moscou  et  que  si  ce  caractère,  avec  le  cours  de  l'his- 
toire, a  de  plus  en  plus  absorbé  l'activité  de  la  population,  la 
terre  de  Rostovo-Sousdal  était  renommée,  dès  les  anciens  temps, 


87)  En  dehors  de  la  peiuture  d'images  populaires  et  à  bon  marche'',  plusieurs 
localités  de  la  région  de  Moscou  produisent  de  véritables  objets  d'art  ou  fait 
de  saintes  images. 

38)  Nous  devons  observer  ici,  que  les  gravures  populaires,  chromolithogra- 
phiques, qu'on  fabrique  maintenant  à  Moscou,  surpassent  de  beaucoup  les  mau- 
vaises gravures  faites  d'après  l'ancien  procédé  et  ([ui  sont  un  produit  du  gouver- 
nement de  Vladimir.  Nous  en  parlerons  plus  tard. 

89)  Nous  comprenons  ici,  sous  l'expression  de  «fabriques  de  Moscou»,  non  pas 
Moscou  proprement  dit,  mais  toute  la  région,  qui  se  trouve  sous  sou  influence 
immédiate,  comme  l'entend  notre  peuple. 

90}  Il  s'entend  que  nous  parlons  de  l'art  répandu  dans  la  masse  de  la  popu- 
lation, de  l'art  vulgaire.  Moscou  et  ses  classes  élevées  et  civilisées,  oîi  le  goût 
de  l'art,  du  beau  et  de  la  poésie  est  peut-être  plus  pur  que  dans  tout  le  reste  de 
la  Russie,  n'entrent  point  dans  notre  description. 
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par  ses  artistes  russes  qui  s'adonnaient  particulièrement  à  la  con- 
struction des  églises  et  à  la  peinture  des  images.  Des  artistes  rus- 
ses se  rencontraient  déjà  ici  au  XII™'  siècle,  et  bien  aupara- 
vant; les  princes  —  constructeurs  deRostov,  de  Sousdal,  de  Vla- 
dimir profitaient  de  leui'  art.  Voilà  l'origine  du  style  de  l'archi- 
tecture de  Sousdal,  des  églises  et  des  cathédrales,  style  tout 
particulier  qui  s'est  répandu  dans  toute  la  Russie  et  qui  est  resté 
étranger  à  une  servile  imitation  de  l'architecture  byzantine®^).  Les 
éléments  les  plus  divers ,  byzantins ,  asiatiques  (entre  autres 
persans),  romans  et  slaves,  se  mêlent  à  ce  style  et  à  ses  orne- 
ments et  à  la  totalité  des  éléments  qui  ont  afflué  de  tous  les 
côtés,  vers  la  région  centrale  russe.  Le  commerce  joua  certai- 
nement un  grand  rôle  dans  cette  association  des  divers  élé  - 
ments  nationaux.  Tout  ce  mélange  produisit  cependant ^^)  un  ca- 
ractère d'industrie  original  dont  les  produits  se  répandirent  en- 
suite dans  toute  la  Russie.  Il  en  est  ici  de  même  que  pour  toute 
l'activité  industrielle  de  la  région  de  Moscou.  La  peinture  des 
images  de  Sousdal  se  sera  probablement  établie  à  la  même  épo- 
que; elle  a  pris,  dans  les  temps  modernes,  un  caractère  particu- 
lièrement industriel  ou  manufacturier®^). 


91)  A'oy.  Ilovaïsky,  Hist.  de  Russie,  t.  2,  p.  259—260.  Ce  style,  entre  autres, 
consistait  eu  une  seule  coupole  sur  les  cathédrales  (au  lieu  de  cin(i).  Il  est  permis 
de  voir  dans  cette  particularité  une  sorte  de  synsbole  de  l'unité  du  pouvoir  qui 
commençait  à  s'établir  dans  la  principauté  de  Vladimir. 

92)  Dans  ce  mélange  des  éléments  européens  et  orientaux-asiatiques,  les  der- 
niers se  manifestent  particulièrement  par  les  couleurs  éclatantes  et  la  bigarrure 
des  ornements.  Le  goût  de  la  bigarrure,  des  couleurs  voyantes,  des  ornements  ba- 
riolés est  encore,  jusqu'à  présent,  l'attribut  du  goût  graud-russien,  prédominant 
dans  les  pro  ductions  industrielles.  Par  ex.  les  calicots  à  dessins  bariolés  et  à  cou- 
leurs éclatantes  sont  préférés  par  la  population  grande-russienne;  cependant  ce 
goût  s'inocule  aux  autres  populations,  par  ex.  aux  Petits-Russiens,  qui  autrefois 
ne  se  vêtaient  que  de  couleurs  sombres,  et  n'achetaient  pas  d'étoffes  bariolées. 
La  couleur  rouge  (garance)  est  un  des  principaux  ingrédients,  qui  entrent  dans 
la  teinture  des  étoffes  de  notre  région.  Elle  se  nommait  autrefois  «pourpre»  et 
faisait  la  renommée  de  la  terre  de  Sousdal.  La  fabrication  des  étoffes  ponceau, 
(le  district  d'Alexandrof,  dans  le  G-t  de  Vladimir,  s'en  occupe  particulièrement) 
—  des  toiles  en  coton  rouge,  de  divers  calicots  rouges,  etc.  —  se  développe  de 
plus  en  plus;  ces  produits,  qui  font  la  principale  parure  de  notre  peuple,  se  ré- 
pandent eu  masse  dans  toute  la  Russie  et  pénètrent  maintenant  jusqu'en  Asie. 

93)  Cependant  cela  n'exclut  point  les  mérites  artistiques  de  plusieurs  ouvra- 
ges, par  ex.  la  peinture  des  images,  dans  la  bourgade  de  Palcho  du  district  de 
Viasuiky,  gouvernement  de  Vladimir. 
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Cette  direction  «industrielle»  de  toute  espèce  do  production, 
de  toute  espèce  de  travail,  provient  de  ce  que  le  producteur  ne 
se  laisse  point  entraîner  exclusivement  par  son  goût  ou  son  in- 
spiration, mais  qu'il  «calcule»  qu'il  met  dans  la  balance,  avant  tout, 
le  goût  du  public,  la  quantité  des  débouchés  et  les  exigences  du 
marché.  Les  dessins  d'une  indienne  doivent,  tout  aussi  bien  «con- 
venir» au  goût  de  chaque  marché,  —  du  marché  russe  en  géné- 
ral et  à  celui  de  toutes  ses  nuances  (par  ex.  à  celui  des  marchés 
de  l'Ukraine,  de  la  Sibérie,  du  Bas- Volga,  du  centre  de  l'Asie,  du 
Caucase  et  a.  d.  s.)  qu'une  relique  orthodoxe,  ou  sectaire,  de  vi- 
eille croyance  (elles  se  fabriquent  dans  le  grand  village  de  Mste- 
ra ,  district  de  Viasnik}' ,  dans  le  gt.  de  Vladimir) ,  qu'une 
gravure  coloriée,  qu'une  chanson,  doivent  s^adapter  à  ce  même 
goût  généralement-russe  et  à  ses  différentes  nuances  (comme  par 
exemple  la  nuance  de  «  vieille  croyance»  dans  la  peinture  d'images). 
Les  éléments  des  différentes  provinces,  de  tous  les  coins  de  la 
Russie  si  infiniment  variée,  de  toutes  les  manifestations  infini- 
ment multiples  du  russe,  s'infiltrent  dans  la  substance  de  toutes 
ces  productions  généralement-russes  ou  grandes-russiennes.  Le 
cachet  Moscovite  (de  la  coutume  de  Moscou),  le  cachet  du  russe 
normal,  s'appose  à  toutes  les  productions  et  leur  ouvre  le  grand 
chemin  sur  toute  l'étendue  du  territoire  Russe.  11  faut,  pour  avoir 
l'autorité  d'apposer  ce  cachet  normal,  russe,  il  faut  une  activité 
industrielle  bouillante,  une  activité  vieille  de  plusieurs  siècles, 
qui  connaisse  tous  les  recoins  de  la  Russie,  toutes  les  manies 
de  son  caractère  national  et  les  caprices  des  marchés  rus- 
ses, ainsi  qu'une  connaissance  profonde  de  cette  norme,  ou 
bien  ce  «sentiment  de  la  mesure»  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ce  sentiment  est  engendré  par  les  propriétés  de  race  natives 
de  la  population  grande- russienne  de  notre  région  et  surtout  par 
les  propriétés  de  son  centre  historique  —  la  population  de  Ro- 
stov-Sousdal  —  qui  réunit  en  elle  tous  les  extrêmes  intellectuels 
du  peuple  russe,  de  même  que  son  territoire  géographique  est 
l'image  complète  de  tous  les  extrêmes  physiques  du  climat  et  du 
sol  russe.  Le  «sentiment  de  la  mesure»  a  contribué,  comme  nous 
le  supposons,  au  développement  industriel  et  commercial  de  cette 
population.  Son  activité  industrielle  et  commerciale,  vieille  déplu- 
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sieurs  siècles,  a  élevé,  fortifié  et  poli  à  son  tour  ce  «seutiment  de  la 
mesure». 

Ou  peut  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  le 
caractère  de  l'activité  nationale  de  la  région  industrielle  de  Mos- 
cou, particulièrement  sous  le  rapport  économique,  que  le  procès 
historique  «de  la  réunion  des  terres  de  Russie»,  de  «ses  conquê- 
tes intérieures»  qui  ont  illustré  la  période  de  Moscou,  dure  en 
quelque  sorte  jusqu'à  nos  jours.  Ce  procès  s'effectue  aujourd'hui, 
principalement,  au  moyen  des  forces  morales  et  économiques,  — 
au  mo3^en  de  forces  libres  sociales,  —  libres  relativement  aux  forces 
politiques  et  à  la  contrainte,  au  moyen  desquelles  il  s'effectuait 
autrefois.  Semblables  aux  matériaux  bruts  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Russie,  que  les  fabriques  et  les  usines  transforment  ici 
en  produits  ouvrés,  en  marchandises,  qui  se  répandent  de  nou- 
veau de  ce  centre  de  toutes  nos  routes  dans  toutes  les  parties  de 
notre  territoire  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  du  peuple  russe, 
ses  éléments  intellectuels,  primitifs,  opposés,  variés,  s'agglomè- 
rent dans  ce  laboratoire  central  de  la  vie  russe,  et  quittent  ce  creuset, 
pour  se  répandre  dans  tous  les  coins  et  recoins  de  notre  patrie. 
Ce  travail  de  la  région  de  Moscou,  qui  influe  sur  toute  la  Rus- 
sie, conserve  à  cette  région  sa  position  centrale  dominante  ;  il  a 
une  grande  portée,  même  sous  le  rapport  politique,  en  dépit  du 
déplacement  du  centre  gouvernemental  de  l'Etat,  transféré  de 
Moscou  à  Pétersbourg.  L'activité  industrielle  et  commerciale, 
qui  constitue  la  plus  grande  puissance  moderne  de  cette  région, 
a  déjà  été  un  moteur  actif  dans  son  grand  rôle  historique,  dans 
la  «réunion»  ou  l'unification  des  principautés  et  des  pays  russes 
sous  le  sceptre  de  Moscou.  Pauvre  de  sa  nature,  en  comparaison 
des  principautés  méridionales,  la  terre  de  Moscou,  dès  sa  pre- 
mière apparition  sur  la  scène  de  l'histoire,  attire  vers  elle  les  po- 
pulations et  les  capitaux  de  toutes  les  extrémités  du  pays,  par  sa 
vie  commerciale  et  son  activité  industrielle. 

Les  premiers  princes  centralisateurs  de  Moscou  et  leurs  su- 
cesseurs  empruntèrent  à  sa  population  un  esprit  industriel  et 
commercial  qui  soutint  leur  pouvoir  et  leur  servit  d'auxiliaire 
dans  tous  leurs  actes  politiques.  Ce  ne  furent  pas  les  armes 
seules,  mais  aussi  les  négociations  commerciales  (les  échanges. 


les  achats  de  terrains  et  a.  d.  s.)  qui  réunirent  les  princi- 
pautés sous  le  sceptre  des  princes  de  Moscou.  Il  est  reconnu 
que  les  talents  remarquables  que  les  souverains  de  Moscou 
manifestèrent  dans  leurs  relations  avec  la  horde  tatare  et  qui 
affermirent  leur  prééminence  sur  tous  les  princes  russes  vis-à- 
vis  de  la  horde,  étaient  principalement  employés  à  des  négocia- 
tions tinancières,  par  lesquelles  les  princes  de  Moscou  accep- 
tèrent la  responsabilité  du  paiement  des  contributions  perçues 
par  le  Khan  sur  toutes  les  populations  conquises;  celui-ci  leur  as- 
sura en  revanche  la  possession  de  toutes  les  terres  russes  et 
leur  donna  avec  le  droit  de  percevoir  les  contributions,  celui  de 
souveraineté  en  Russie.  Ce  droit  d'impôt  fut  l'arme  la  plus  puis- 
sante que  les  princes  de  Moscou  employèrent  pour  conquérir  et 
établir  leur  suprématie  sur  tous  les  autres  princes  et  leurs  su- 
jets, et  pour  réunir  tout  le  peuple  russe  sous  le  sceptre  de  Mos- 
cou. Enfin,  nous  n'oublierons  pas  que  cette  capitale,  à  l'époque  de  sa 
puissance  politique(aux  XVFetXVIP  siècles),  était  aussi  renommée 
jiar  ses  hommes  d'état  d'origine  aristocratique,  par  sa  noblesse 
terrienne  et  ses  fonctionnaires,  que  par  ses  marchands  qui  fai- 
saient en  quelque  sorte  sa  force  politique,  force  presqu'égale  à 
celle  des  nobles  ou  boyards. 

L'importance  centrale^  sous  tous  les  rapports,  de  la  région  de 
Moscou  relativement  à  tout  l'Empire,  ne  tient  pas  exclusivement 
à  son  industrie,  quoique,  conjointement  avec  le  commerce,  cette 
industrie  soit  une  des  clefs  de  voûte  de  son  rôle  central  dans 
toute  notre  économie  nationale.  Cette  position,  centrale  relative- 
ment à  tout  l'organisme  social  de  l'Empire,  dépend,  en  grande 
partie,  de  la  variété  extrême  de  tous  les  éléments  de  cet  orga- 
nisme, concentrés  à  Moscou  et  dans  la  région  de  Moscou.  L'ac- 
tivité intellectuelle  et  scientifique  qui  trouve  son  siège  dans  cette 
ville,  auprès  de  l'activité  industrielle,  a  un  rayon  d'action  infine- 
ment  plus  vaste  qu'à  Pétersbourg  où  nos  forces  scientifiques  se 
concentrent  particulièrement.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  sphère 
influente  de  l'université  de  Moscou,  comparée  à  celle  de  St.  Péters- 
bourg et  à  toutes  nos  autres  universités,  est  beaucoup  plus  vaste 
pour  la  masse  de  toute  la  société  russe  ;  l'université  de  Moscou  jouit 
en  aima  mater  delà  confiance  et  de  l'amour  de  toute  notre  classe 
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intelligente,  à  quelque  époque  que  ce  soit  et  quel  que  soit  le  contin- 
gent de  ses  professeurs.  C'est  un  fait  parfaitement  connu.  Toutes 
les  parties  de  la  Russie  prêtent  une  oreille  beaucoup  plus  attentive 
à  l'activité  des  institutions  locales  et  des  assemblées  représentati- 
ves de  Moscou  ^^),  (duzemstvoetde  la  municipalité),  qu'à  la  môme 
activité  de  ces  différents  organes  de  Tautonomie  locale  de  Péters- 
bourg.  Il  est  bien  connu  que,  dans  l'opinion  du  peuple  russe, 
dans  l'opinion  publique  de  la  Russie,  telle  ou  telle  voix  élevée  à 
Moscou  et  dans  sa  région  a  beaucoup  plus  d'influence  que  la  voix  de 
Pétersbourg.  Toute  l'importance  de  la  capitale  officielle  pour 
notre  pays  et  la  vie  de  notre  peuple  se  borne  à  ce  seul  fait, 
que®')  —  c'est  la  résidence  impériale  et  le  siège  de  toutes  les 
institutions  centrales  de  l'Etat. 

La  vie  religieuse,  élément  parfaitement  opposé  à  celui  de 
l'industrie  et  du  commerce,  trouve  aussi  ses  principales  sources 
historiques  dans  la  même  région.  Moscou,  avec  ses  reliques  hi- 
storiques, avec  ses  prélats  élus  jadis  comme  aujourd'hui  dans 
les  rangs  des  pasteurs  les  plus  illustres  de  l'église  orthodoxe, 
avec  sa  haute  école  ecclésiastique  —  le  couvent  de  Saint-Serge 
et  d'autres  monastères,  particulièrement  nombreux  dans  la  région 
de  Moscou,  qui  ont  de  tout  temps  attiré  des  pèlerins  (et  avec 
eux  des  négociants)®*^)  de  toutes  les  contrées  de  la  Russie,  — 
Moscou  prime ,  en  quelque  sorte ,  le  monde  orthodoxe  russe. 
Cette  prépondérance,  dans  l'opinion  du  peuple  russe,  ne  sau- 
rait être  ébranlée,  bien  que  Kief  possède  des  reliques  histo- 
riques plus  anciennes  encore  que  celles  de  Moscou.  Des  métro- 
polites et  archevêques  renommés,  des  moines  constructeurs   de 


94)  Nous  avons  depuis  1864  pour  différentes  branches  de  l'administration  lo- 
cale des  assemblées  et  conseils  électifs  de  représentants  des  gouvernements  et 
des  districts  appelés  zemstvos  ou  délégations  provinciales. 

95)  Le  commerce  du  port  et  le  commerce  étranger,  combinés  avec  la  direc- 
tion actuelle  dé  nos  voies  de  communication,  soutiennent  à  un  très  grand  degré 
l'importance  de  Pétersbourg  comme  capitale.  Mais  cette  direction  donnée  aux 
voies  de  communications  aboutissant  à  Pétersbourg  a  encore  été  causée  par  la  ré- 
sidence de  l'Empereur. 

96)  Toutes  nos  foires,  qui  autrefois  étaient  nos  uniques  lieux  de  transactions 
se  sont  organisées  dans  le  voisinage  des  couvents:  (telles  étaient  la  foire  de  Maka- 
rief,  aujourd'liui  foire  de  Nijnii-Novgorod,  la  foire  Korennaïa  aujourd'hui  foire 
de  Koursk  et  a.  d.  s.). 
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couvents  ®^),  des  saints  et  des  martyrs  de  l'Eglise  orthodoxe 
ont  illustré  non  seulement  l'histoire  de  l'Etat  de  Moscou,  mais 
encore  bien  auparavant  la  terre  de  Rostovo-Sousdal.  Tout 
cela  n'empêche  pas  que  le  schisme  de  l'Eglise  orthodoxe,  (les 
«  vieux  croyants»  et  les  diverses  sectes  religieuses  ne  trouvent  leurs 
principaux  foyers  à  Moscou  môme  et  dans  d'autres  localités  de 
notre  région  (par  ex.  dans  le  district  de  Sémënow^  du  gt.  de 
Nijnii-Novgorod,  sur  la  rivière  Kerjenetz).  C'est  à  Moscou  et  en 
deçà  de  ses  limites,  que  se  règlent  toutes  les  affaires  du  schisme 
des  «vieux  croyants»  pour  toute  la  Russie,  c'est  ici  que  se  trouve 
le  centre  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  de  l'administration  de 
la  branche  la  plus  importante  des  vieux  croyants,  dits  «po- 
powtzy»  (c'est-à-dire  ceux  qui  admettent  les  prêtres  et  tous  les 
sacrements,  et  sont  les  plus  rapprochés  de  l'Eglise  grecque-russe 
orthodoxe).  Il  faut  observer  ici  que  l'histoire  de  la  région  de 
Moscou  présente  des  traces  de  dissensions  religieuses  et  de  mou- 
vements sectaires  (comme  par  ex.,  l'hérésie  de  Léon,  dans  la  con- 
trée de  Rostov,  au  XII"""  siècle)  ^^)  bien  avant  la  réforme  du 
Patriarche  Nikone  au  XVII  siècle,  sous  le  règne  du  czar  Alexis, 
réforme  qui  a  soulevé  nos  plus  grands  conflits  religieux  et  le 
schisme  des  vieux  croyants. 

La  variété  de  toutes  ces  manifestations  et  de  toutes  ces  nu- 
ances du  génie  national  russe,  leur  existence  simultanée  dans  la 
môme  région,  produisent  ce  caractère  qui  la  distingue  de  toutes 
les  autres  contrées  de  la  Russie,  et  lui  donne,  sous  tous  les  rap- 
ports, une  importance  majeure  dans  la  vie  du  peuple  russe. 
Chacune  de  ces  manifestations  et  de  ces  nuances  peut  être  plus 
tranchée,  plus  évidente  dans  toute  autre  contrée  de  la  Russie, 
mais  ici  elles  sont  toutes  réunies  et  se  confondent  en  un  tout; 
les  principales  sources  de  la  vie  du  peuple  russe  se  touchent  ici 
mutuellement,  et  d'ici  elles  se  répandent  dans  toutes  les  direc- 


'J7)  Nous  devons  mentionner  ici  un  fait  qui  se  lie  à  notre  description  du  ca- 
i-actère  commercial  de  l'ancienne  région  de  ^loscou:  un  des  martyrs  de  la  foi, 
vénérijs  dans  la  terre  de  Sousdal,  -^  St.  Abraham,  dont  les  reliques  reposent, 
(depuis  1230)  dans  le  couvent  de  femmes,  à  Vladimir,  était  un  marchand  russe 
qui,  avec  nombre  d'autres  marchands  de  Sousdal,  faisait  le  commerce  en  Bulgarie; 
il  fut  martyrisé  par  les  musulmans  pour  avoir  refusé  d'adopter  leurs  croyances. 

9P)  Ilovaïsky,  Hist.  de  Russie,  t.  2,  p.  210. 
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tiuns,  semblables  aux  rivières  principales  qui  commencent  dans 
la  région  do  Moscou  et  arrosent  notre  territoire  d'Europe  jusqu'à 
ses  limites  les  plus  reculées.  Certains  éléments  de  la  vie  russe, 
semblables  à  quelques  uns  de  ces  fleuves  (le  Volga),  ont  des  débor- 
dements beaucoup  plus  puissants  dans  d'autres  contrées»  mais  ils 
ne  se  rapprochent  nulle  part ,  pour  une  coexistence ,  comme 
dans  la  région  de  Moscou.  Nous  pouvons  dire  la  même  chose  de 
toutes  les  autres  manifestations  de  l'activité  et  de  l'économie  du 
peuple,  dans  cette  même  région:  quelques  unes  des  branches  isolées 
de  l'activité  populaire  ont  pris  plus  d'extension  dans  d'autres  lo- 
calités, mais  nulle  part  elles  n'ont  un  développement  aussi  uni. 

On  peut  tirer  de  la  caractéristique  de  la  région  de  Moscou 
que  nous  venons  de  tracer,  la  conclusion  suivante:  cette  région 
présente  en  quelque  sorte  le  microcosme  de  tout  l'Empire  de 
Russie  sous  le  rapport  politique  et  social.  C'est  l'expression  su- 
prême de  tous  les  éléments  intellectuels  et  physiques  les  plus  im- 
portants de  notre  vie  historique  sur  un  espace  comparativement 
restreint.  Tous  les  courants  extrêmes  et  opposés  de  cette  vie  s'y 
rencontrent,  s'y  accumulent  et  y  trouvent  leur  terme  moyen, 
—  leur  solution  moyenne-normale.  Il  en  est  de  même  de  l'en- 
semble des  conditions  physiques  de  la  nature.  Le  sol,  le  climat 
de  cette  région,  présentent  quelque  chose  de  mixte  entre  tous 
les  extrêmes  géographiques  de  notre  territoire  d'un  point  car- 
dinal à  l'autre.  C'est  en  tout  cela  que  gît  l'intérêt  particulier 
que  nous  attachons  à  cette  région,  sous  le  rapport  de  l'étude 
de  la  Russie,  comparativement  à  toutes  ses  autres  parties  qui, 
sous  le  rapport  de  beaucoup  d'autres  conditions  spéciales,  pré- 
senteraient un  intérêt  infiniment  supérieur.  Voilà  la  raison,  qui 
attire  de  ce  côté,  de  préférence,  les  étrangers  désirant  obte- 
nir, le  plus  rapidement  possible,  une  appréciation  exacte  de  no- 
tre pays. 

L'élément  social  unique  qui  ait  atteint  ici  son  développe- 
ment extrême,  —  c'est  l'industrie  manufacturière,  —  extrême, 
comparativement,  bien  entendu,  aux  autres  contrées  de  la  Russie, 
mais  non  par  rapport  aux  pays  industriels  de  l'Europe  Occiden- 
tale. Dans  tout  notre  pays,  c'est  seulement  ici  qu'on  peut  rencont- 
rer des  localités  d'industrialisme  et  le  prolétariat,  des  fabriques, 
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par  ex.  Ivauovo-Yosnéssensk,  du  gt.  de  Vladimir,  le  bourg  de 
Pavlovo,  dans  le  gt.  de  Nijnii-Novgorod,  etc.,  qui,  par  le  carac- 
tère de  leur  culture  et  le  genre  de  vie  de  leur  population,  se 
rapprochent  des  localités  industrielles  de  l'Europe  Occidentale. 
Mais  cet  élément  économique,  le  plus  caractéristique  dans  la  vie 
de  cette  région,  n'est  pas  le  seul  à  dominer  dans  soii  économie 
nationale.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tous  les  autres  genres 
du  travail  national,  par  ex.  des  localités  purement  agricoles,  et 
même  des  cultures  rurales  modèles,  se  rencontrent  non  seulement 
dans  ses  contrées  les  moins  industrielles,  mais  encore  dans  ses 
principaux  centres  manufacturiers,  (par  ex.  lesgts.de  Moscou  et 
de  Vladimir).  On  peut  même  supposer  que  si,  dans  les  derniers 
temps,  Tagriculture  de  la  région  de  Moscou  est  généralement 
tombée  en  décadence,  et  si  elle  s'est  trouvée  exposée  à  des  cir- 
constances locales  défavorables,  il  se  produira  des  conditions  par- 
ticulièrement avantageuses  dans  l'avenir;  (Nous  aborderons  ce 
sujet  plus  tard  et  d'une  façon  plus  détaillée). 

La  variété  que  présente  cette  région,  —  réunion  et  accom- 
modement des  éléments  les  plus  divers  et  les  plus  opposés  de  la 
vie  sociale,  —  est  encore  plus  sensible  sous  tous  les  autres  rap- 
ports sociaux,  que  sous  le  rapport  purement  économique.  Après 
avoir  indiqué  les  principaux  traits  de  ce  phénomène,  nous  parle- 
rons encore  des  deux  conditions  les  plus  essentielles  de  la  vie  so- 
ciale, —  d'abord  de  la  structure  en  quelque  sorte  horizontale, 
puis  de  la  structure  verticale  de  la  société,  —  des  formes  de  la 
propriété  foncière  et  du  groupement  des  classes. 

Toutes  les  formes  historiques  de  notre  propriété  foncière,  les 
plus  diverses  sous  les  rapports  quantitatif  et  qualitatif,  se  trou- 
vent dans  la  région  de  Moscou:  la  grande  propriété,  la  moyenne 
et  la  petite,  ainsi  que  toutes  les  catégories  de  propriétaires  fon- 
ciers d'après  leur  origine  et  leur  classe,  —  propriétaires  no- 
bles, marchands,  paysans.  En  dehors  de  ces  différents  genres  de 
la  propriété  privée ,  nous  trouvons  encore  ici  divers  genres 
historiques  des  nos  propriétés  de  l'Etat:  les  terres  de  la  couronne 
(les  domaines),  les  apanages  (les  biens  de  la  Famille  Régnante), 
les  immeubles  fort  considérables  appartenant  au.\  églises  et  aux 
couvents.  En  général,  sur  tout  l'espace  de  la  région  de  IMoscou, 
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(à  l'exception  de  quelques  localités  exclusives),  il  n'est  pas 
une  (le  ces  catégories  de  propriété  qui  écrase  les  autres  et  les 
domine  exclusivement,  comme  cela  se  voit  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  la  Russie  oi^i  cet  équilibre  se  trouve  rompu  tantôt  au 
protit  de  la  propriété  seigneuriale,  tantôt  à  celui  des  immeubles 
du  paysan. 

On  peut  dire  la  même  chose  de  la  structure  verticale  de  la 
société:  toutes  nos  classes  les  plus  typiques,  la  noblesse  dans 
tous  ses  rangs ,  depuis  la  vieille  aristocratie  jusqu'aux  plus 
modestes  hobereaux,  le  clergé  et  les  marchands  dans  toutes 
leurs  divisions  de  position  sociale ,  les  paysans  dans  toutes 
leurs  séries  historiques  (les  ci-devant  serfs,  paysans  de  l'Etat,  des 
apanages,  etc.)  se  confondent  ici.  Les  paysans  de  toute  condition 
autrefois  libres  ou  non,  ont  dans  cette  région  de  nombreux  re- 
présentants aux  traits  les  plus  caractéristiques.  Si  telle  ou  telle 
localité  porte  le  cachet ,  d'après  le  contingent  principal  de  sa 
population,  d'une  localité  de  la  noblesse  ou  des  marchands^''),  ou 
de  paysans,  etc.,  —  aucun  de  ces  éléments  sociaux  n'absorbe 
en  lui  les  autres  (à  l'exception  peut-être  de  quelques  points 
isolés  ^'^0). 

Nous  avons  fait  une  esquisse  rapide  de  toute  cette  variété  des 
éléments  sociaux  de  notre  région,  autant  que  cela  importait  à 
notre  sujet.  Ce  phénomène  trouve  des  causes  historiques  suf- 
fisamment claires,    que  nous  avons  du  reste  indiquées  en  partie. 


99)  Nous  cousacrous  ce  chapitre  aux  conditions  primitives  et  générales  de  la 
vie  sociale,  qui,  pendant  de  longues  périodes,  ont  agi  dans  la  région  de  Moscou. 
Les  modifications  de  toutes  ces  conditions,  et  les  monvements  de  untre  vie  sociale 
à  une  époque  récente,  seront  mentionnés  plus  tard  dans  la  description  de  notre 
voyage  et  des  localités  isolées  que  nous  avons  étudiées.  Ainsi,  la  propriété  fon- 
cière des  marchands  s'est  excessivement  accrue,  à  la  suite  du  développement 
croissant  de  l'industrie,  dans  quelques  contrées  des  Gouv-ts  de  Moscou,  de  Vladi- 
mir et  de  Jaroslavl. 

100)  Les  terres  des  paysans  représentent  environ  la  moitié  des  propriétés  des 
autres  classes,  qui  entrent  dans  les  10  gouvernements  de  notre  région,  c.  à  d. 
de  40°  0  'i-  54%,  à  l'exception  du  gouv-t  de  Kostroma,  où  les  terres  des  paysans 
occupent  28*'  ^  de  l'espace  de  toutes  les  propriétés.  L'élément  agricole  (particu- 
lièrement la  grande  propriété  de  la  noblesse)  s'accroît  continuellement,  de  nos 
limites  orientales  à  nos  limites  occidentales.  La  région  de  Moscou  se  trouve,  sons 
ce  rapport,  dans  une  position  transitoire,  (A.  Vassiltchikof)  Propriété  territoriale, 
t.  1.  page  529—564). 


—    /  /    — 

Outre  le  type  grand-russien,  qui  réunit  en  lui  tous  les  extrêmes 
de  la  nature  russe,  la  destinée  historique  de  cette  région,  —  le 
territoire  de  l'Etat  de  Moscou,  —  a  attiré  ici  tous  les  éléments 
sociaux  de  la  nation  russe,  des  éléments  les  plus  opposés,  et 
les  a  forcés  de  polir  leurs  aspérités  par  leur  contact  mutuel. 
C'est  ici  que  s'est  passée  la  lutte  la  plus  prolongée  et  la  plus 
acliarnée  entre  ces  éléments,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
tout  le  travail  intérieur  de  notre  culture  s'y  est  concentré  ;  il  dure 
jusqu'à  nos  jours  et  agit  avec  plus  d'énergie  que  dans  toute  au- 
tre partie  de  la  Russie;  c'est  ce  travail  seul  qui  a  pu  produire 
le  sentiment  de  la  mesure  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  résultat  historique  de  cette  lutte  et  de  ce  travail,  dont 
l'honneur  appartient  tout  d'abord  à  la  terre  de  Sousdal  puis  à 
toute  la  région  de  Moscou  fut,  entre  autres,  l'organisation  sociale 
et  politique  de  notre  nation  qui,  depuis  l'Etat  Moscovite,  s'est 
conservée  d'une  façon  presqu'  inaltérable  dans  ses  bases  prin- 
cipales jusqu'à  nos  jours. 

Les  actes  politiques  les  plus  considérables  de  la  période 
de  St.  Pétersbourg  (à  l'exception  de  l'abolition  du  servage  et 
de  la  nouvelle  époque  sociale  que  cette  réforme  a  ouverte  '*'\), 
se  sont  principalement  bornés  aux  acquisitions  extérieures  et 
n"ont  touché  à  notre  organisation  sociale  et  politique  intérieure 
que  du  côté  tout  à  fait  formaliste,  du  côté  administratif;  dans 
le  fond,  tout  ce  développement  ultérieur  de  notre  organisation 
politique  et  sociale,  à  part  quelques  déviations  extrêmes,  n'est 
que  le  couronnement  de  l'édifice  fondé  dans  la  période  de  Mos- 
cou. Par  exemple,  l'organisation  des  classes  a  surgi  à  la  même 
époque,  c-à-d.  dans  l'Etat  de  Moscou,  et  n'a  pris  qu'une  forme 
définitive  sous  le  règne  de  Pierre  I,  et  surtout  sous  celui  de 
Catherine  IV. 

Rappelons  encore  ici  les  éléments  les  plus  fondamentaux  de 
notre  Etat,  éléments  qui  sont  déjà  entrés  en  lutte  à  l'époque  de  la 


101)  Il  est  remarquable,  qu'avec  le  coniuiencenient  de  cette  éjiociue,  l'iutiuencc 
morale  de  Moscou  et  de  la  régiou  de  Moscou  reparait  sur  le  premier  plan  do  notre 
vie  sociale  et  politique  après  l'oubli  où  la  plougoaicnt  de  plus  en  plus  les  réfor- 
mes de  Pierre-le-grand. 

102)  Voy.  l'article  de  M.  Serguéevitch  dans  Recueil  des  sciences  politiques. 
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principauté  de  Vladimir, —  lutte  désespérée  à  laquelle  l'anciemie 
terre  de  Rostovo-Sousdal  a  servi  de  théâtre  et  qui  plus  tard  a 
rempli  toute  l'histoire  de  la  principauté  de  Moscou.  Telle  fut 
d'abord  la  lutte  des  élément?, jjolitiques:  du  pouvoir  monarchique 
autocratique  qui  s'éleva  avec  une  puissance  inouïe  dans  la  prin- 
cipauté de  Vladimir,  contre  le  séparatisme  (le  particularisme)  de 
diverses  principautés  (oudyeiy)  russes,  ainsi  que  contre  les  assem- 
blées populaires  (vetsché).  Vladimir  et  Moscou  entreprirent 
une  lutte  acharnée  contre  la  souverainté  de  ces  assemblées  popu- 
laires qui  avaient  atteint  les  dernières  limites  de  leur  opposition 
au  pouvoir  monarchique,  au  delà  des  frontières  de  Sousdal,  — 
dans  les  républiques  de  Novgorod  et  de  Pskov.  Encore  plus  pro- 
fonde fut  la  lutte  des  éléments  sociaux,  —  des  éléments  aristo- 
cratiques et  démocratiques,  —  de  la  noblesse  héréditaire  avec 
ses  tendances  oligarchiques,  des  classes  pauvres  et  ouvrières,  du 
«peuple  noir»  dont  les  droits  furent  défendus  par  le  pouvoir  mo- 
narchique. 

Cette  lutte  de  plusieurs  siècles  amena  les  restrictions  et  les 
concessions  mutuelles  de  tous  les  principes  politiques  et  sociaux, 
de  tous  les  éléments  extrêmes  et  hostiles;  elle  produisit  cet  équi- 
libre réciproque  des  forces  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
La  région  de  Moscou  a  été,  d'ancienne  date,  le  siège  de  la 
grande  noblesse  héréditaire  (des  «boyards»);  elle  a  présenté  les 
propriétés  foncières  les  plus  considérables,  et  cependant,  —  un 
monde  industriel  et  commerçant  non  moins  puissant  a  surgi  à  côté 
d'elle,  et  ces  deux  classes  les  plus  riches  et  les  plus  élevées  de  la 
société  —  l'aristocratie  de  la  naissance  et  l'aristocratie  de  la  fi- 
nance —  n'ont  point  écrasé  sous  leur  poids  les  masses  pauvres  du 
peuple  qui  ont  plus  d'une  fois  manifesté  leur  indépendance  et  leur 
volonté  dans  les  troubles  dont  Moscou  a  été  le  théâtre.  Deux  prin- 
cipes politiques,  —  le  pouvoir  monarchique  absolu  et  les  assem- 
blées populaires,  jadis  souveraines,  —  ont  trouvé  un  compro- 
mis dans  les  «conciles»  («sobors»)  ou  les  assemblées  des  représen- 
tants de  diverses  classes  (des  députés  du  «Zemstwo»,  du  peuple), 
qui  n'ont  disparu  que  sous  le  règne  de  Pierre-le-Grand. 

Un  développement  plus  considérable  et  plus  exclusif  de  tel  ou  tel 
élément  isolé  de  notre  vie  sociale  et  politique  se  manifesta  dans  d'au- 


—   71)   — 

très  contrése  de  la  Russie,  ainsi  que  dans  les  périodes  qui  ont  suivi 
l'Etat  de  Moscou.  C'est  ainsi  par  ex.  que  dans  la  période  dite  de  Pé- 
tersbourft-  (depuis  Pierre  I),  les  principes  de  la  centralisation  bu- 
reaucratique et  du  gouvernement  absolu  et  personnel  ont  pris  un 
développement  excessif  comparativement  à  l'Etat  de  Moscou  du 
XVI  et  XVII  siècles,  où  cependant  ces  principes  avaient  une 
grande  puissance,  mais  non  une  puissance  exclusive.  Il  est  im- 
possible de  méconnaître  que  TEtat  de  Moscou  exerçait  une  action 
d'assimilation  et  de  russification  extraordinaire  sur  toutes  les 
terres  conquises.  Ces  dernières  s'initiaient  rapidement  au  corps 
de  l'Etat  et  à  la  nation  russe  et  perdaient  rapidement  toute  es- 
pèce de  tendances  séparatistes,  môme  lorsque  leurs  populations 
comportaient  des  éléments  hétérogènes  fort  accentués;  le  royaume 
Tartare  de  Kasan  peut  en  offrir  l'exemple  le  plus  frappant.  Nous 
ne  voyons  pas  de  russification  aussi  rapide  pour  les  races  et  les 
territoires  annexés  à  notre  pays,  pendant  la  période  de  Péters- 
bourg.  Sans  entrer  dans  l'étude  de  ce  curieux  phénomène,  nous 
n'indiquerons  ici  qu'une  seule  de  ses  causes  probables  qui  est  parti- 
culièrement liée  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut:  c'est 
ce  génie  d'accommodement  et  de  compromis  des  éléments  hos- 
tiles et  extrêmes  qui  distingue  jusqu'à  nos  jours  cette  Russie 
de  Moscou,  malgré  la  base  profondement  russe  de  son  caractère 
national.  Ce  génie  a  dû  contribuer  à  la  russification  si  prompte 
des  confins  étrangers,  sans  même  qu'aucune  violence  adminis- 
trative eût  aidé  h.  les  assujetir.  N'oublions  pas  ici  que  ce  génie 
national  du  grand-russien  est  excessivement  favorable,  —  à  part 
toutes  les  autres  conditions  locales  et  historiques  de  cette  région, 
—  au  large  développement  de  son  activité  industrielle  et  com- 
merciale. 

Nous  n'avons  touché  au  passé  de  la  région  industrielle  de 
Moscou  qu'autant  qu'il  nous  était  nécessaire  pour  l'explication 
de  son  présent.  Sa  portée  essentielle,  dans  la  vie  sociale  et  poli- 
tique de  notre  pays  conserve,  jusqu'à  nos  jours,  la  force  qu'elle 
avait  dans  la  période  de  l'Etat  de  Vladimir  et  de  l'Etat  de  Mos- 
cou, en  dépit  de  ce  que  le  centre  administratif  de  notre  Empire 
ait  quitté  depuis  longtemps  cette  contrée.  Le  centre  de  toutes 
les  sensations  de  notre  organisme  social  et  même  politique  s'y 
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est  néanmoins  maintenu.  L'activité  industrielle  et  commerciale  qui, 
de  temps  immémorial,  a  surgi  dans  la  région  de  Moscou  et  qui 
s'y  est  constamment  développée  jusqu'à  nos  jours,  surtout  dans 
notre  siècle,  contribue  puissamment  à  son  rôle  que  nous  avons 
suiïïsammcnt  décrit.  Cette  activité,  aidée  en  général  de  l'es- 
prit industriel  de  notre  siècle,  sert  d'appui  au  procès  perma- 
nent de  la  concentration  et  de  l'assimilation  des  hommes  et  des 
choses  dans  cette  région.  Elle  continue,  en  réunissant  toutes 
les  terres  russes  autour  de  Moscou,  de  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions historiques  qu'elle  a  eues  dans  la  période  Moscovite.  Cette 
force  d'action  s'accroît  et  s'étend  continuellement  avec  le  déve- 
loppement des  voies  et  des  moyens  de  communications. 

Notre  région  entre  en  contact  sur  toutes  ses  frontières  avec 
les  éléments  exclusifs  et  hétérogènes  de  la  vie  russe  qui,  bien 
que  faisant  depuis  longtemps  partie  inhérente  de  sa  composition 
générale,  sont  encore  fort  au-dessous  de  son  niveau  normal.  Tels 
sont  toutes  les  races  étrangères  et  les  idiomes  divers  de  la  race  slave 
et  de  sa  branche  russe,  qui  circonscrivent  cette  région  de  tous 
côtés:  les  Polonais,  les  Lithuaniens  et  la  Russie  Blanche  à  l'Occi- 
dent, les  Finnois  au  Nord,  les  Tatares  à  l'Orient,  les  Petits-Russiens 
au  Sud.  Tous  ces  éléments,  plus  ou  moins  étrangers,  et  plus  ou 
moins  rapprochés  du  type  grand-russien,  acceptent  sa  prépondé- 
rance et  se  laissent  absorber  par  lui,  au  moyen  de  la  force  si 
puissamment  attractive  de  notre  région.  Dans  l'action  de  cette 
force,  l'élément  économique  que  nous  étudions  —  l'industrie  et 
le  commerce,  —  occupe  le  premier  rang. 

Le  caractère  de  la  région  industrielle  de  Moscou  que  nous 
venons  de  tracer  peut  enfin  servir  à  la  définition  suivante  de  sa 
portée  générale  dans  la  vie  politique  et  sociale  de  la  Russie:  elle 
constitue  Vorgane  régulateur  de  tous  les  mouvements  de  cette 
vie,  de  toutes  les  autres  fonctions  intérieures  de  notre  organisme 
politique  et  social;  elle  leur  sert  d'intermédiaire,  modifie  leur 
marche,  ralentit  leurs  emportements,  et,  en  cas  d'une  len- 
teur exagérée  dans  les  fonctions  de  telle  ou  telle  partie  de 
cet  organisme,  elle  les  accélère  et  les  pousse.  Le  fait  s'est 
produit  plus  d'une  fois  dans  notre  histoire  moderne  et  surtout 
à  des  époques  critiques.  Ce  rôle  de  notre  région  explique  péremp- 
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toirement  cette  position  particulièrement  centrale  dans  notre 
pays  et  dans  notre  Empire,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé.  Il 
est  évident  que  cette  fonction  de  notre  région  dépend  princi- 
palement aujourd'hui,  après  les  propriétés  de  race  dutypegrand- 
russien,  du  caractère  de  son  activité  économique,  et  surtout 
de  son  commerce  qui  attire  ici  tout  le  commerce  intérieur  de  la 
Russie  d'Europe  et  de  la  Russie  d'Asie.  On  a  coutume  d'ap- 
peler Moscou  le  «coeur»  de  la  Russie;  il  est  évident,  après 
tout  ce  qui  a  été  dit,  que  cette  expression  métaphorique  a  un 
sens  profond,  bien  que  différent  de  celui  qu'on  y  attache  géné- 
ralement. Cela  ne  signifie  pas  que  les  sentiments  du  peuple  russe 
se  concentrent  principalement  à  Moscou.  Nous  voyons  plutôt  le 
contraire:  l'esprit  pratique  et  le  bon  sens  de  sa  population 
a  toujours  contenu  les  élans  de  la  sentimentalité  et  les  a  tou- 
jours passés  au  laminoir  de  la  froide  raison.  Mais  comme  organe 
régulateur  et  médiateur  de  la  circulation  de  tous  les  sucs  de  l'or- 
ganisme, comme  organe  soutenant  l'équilibre  de  l'échange  de 
tous  les  procès  de  la  nutrition,  Moscou  et  sa  région  méritent  en 
toute  justice  le  titre  de  «Coeur  de  la  Russie»,  surtout  sous  le 
rapport  économique. 

Notre  esquisse  de  la  région  industrielle  de  Moscou  présente 
exclusivement  les  éléments  généraux  de  cette  contrée,  ses  élé- 
ments naturels,  immuables,  qui  pendant  de  longs  siècles  sont 
restés,  en  grande  partie,  invariables;  mais  ils  se  modifient  tous, 
sinon  dans  leur  substance,  du  moins  dans  leur  forme,  dans  leurs 
détails,  dans  leurs  évolutions  d'espace  et  de  temps.  Nous  verrons 
plus  tard,  dans  la  description  de  notre  voyage  et  des  localités 
isolées  visitées  par  nous,  l'immense  variété  des  principales  con- 
ditions économiques  de  cette  contrée.  Nous  mentionnerons  alors 
les  circonstances  si  variables  de  temps  qui,  aux  époques  récentes, 
influent  sur  son  mouvement  industriel  moderne.  Cette  description 
complétera  le  tableau  que  nous  avons  esquissé  à  grands  traits  et 
peut-être  même  trop  grossièrement. 


II. 

Le  Vûlia  (l8  Tyer  à  Nijiiii-Novgorodn 

Aperçu  général  du  Volga,  sous  le  rapport  de  sa  culture  historique  et  sur  tout  son 
cours  moyeu.  Mouvement  du  commerce  et  de  la  navigation  dans  ses  diverses  par- 
ties.— Voyages  sur  le  Volga  et  sur  le  Rhin;  comparaison  entre  ces  deux  fleuves  — 
Développement  de  la  navigation  à  vapeur  sur  le  Volga.  —  Défauts  hydrotech- 
niques du  Volga  et  de  nos  eaux.  —  Remarques  diverses  sur  le  cours  du  Volga,  de 
Tver  à  Ribinsk.  —  Déclin  de  Tver  et  du  système  d'eaux  de  Vichnii-Volotchok; 
centralisation  du  commerce  moderne.  —  Ribinsk.  Sou  importance  toujours  crois- 
sante. —  Chemin  de  fer  de  Ribinsk-Bologoe  et  les  communications  par  eau.  — 
Usines  Nicolsky-Abakoumoff  de  MMrs.  Jouravleff.  —  La  Mologa  et  le  système  de 
Tikhvine.  L'industrie  batelière  sur  le  Volga.  —  La  ville  de  Vessiegonsk  et  sou 
district.  Fabrication  des  clous  à  Ouloma.  —  La  Cheksna  et  le  sj'stème  de  Marie. — 
Le  district  de  Ribinsk  et  autres  districts  voisins.  —  Remarques  diverses  dans  le 
trajet  de  Ribinsk  à  Nijnii-Novgorod. 

Après  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  (Cliap.  I-er),  sur 
l'importance  prééminente  duVolga.de  cette  artère  des  communi- 


103)  La  description  complète  géographique  et  statistique  du  «Volga»  jusqu'en 
1863,  est  insérée  dans  le  dictionnaire  géographico-statistique  de  l'Empire  de  Rus- 
sie, de  P.  P.  Semënoff{t.  1)  à  la  fin  de  l'article  sur  le  Volga  article  qui  coutieut  une 
esquisse  achevée  quoique  succinte  de  ce  fleuve,  sous  le  rapport  géographique  et 
statistique.  Nous  n'indiquerons  ici  que  les  sources  relatives  aux  questions  qui 
nous  intéressent,  (particulièrement  sur  la  partie  du  Volga  dont  uous  parlons  ici), 
et  dont  uous  avons  profité  indépendamment  ùe  nos  observations  personnelles. 
Millier,  Strom  der  Wolga,  Berïm  1889.  (C'est  l'ouvrage  sur  la  bassin  du  Volga, 
principalement  sous  les  rapports  géographique  et  ethnographique,  le  plus  remar- 
quable qui  existe  jusqu'à  nos  jours;  c'est  ici  que  nous  trouvons  la  bibliographie 
jusqu'en  1839  qui  épuise  le  sujet)  —  Bahst,  Domaine  riverain  du  Volga  (article 
composé  d'après  Muller  dans  le  Magasin  géographique  de  Froloff  1852  t.  1).  — 
Neudharâf,   Guidi'  sur  le  Volga,   St.-Pg.  18*V2.   accompagné  de  cartes  (livre  quel- 
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cations  de  toute  la  région  industrielle  de  Moscou,  il  e?t  bien  natu- 
rel d'en  faire  le  premier  objet  de  nos  études. 

Quoique  le  développement  des  chemins  de  1er  ait  affaibli, 
sous  quelques  rapports  (vo3\  plus  bas),  l'importance  de  la  navi- 
gation commerciale,  cependant,  malgré  l'accroissement  de  notre 
réseau  ferré  particulièrement  développé  dans  ladirection  de  l'Ouest 
à  Est  et  couvrant  de  ses  vastes  mailles  les  contrées  arrosées  par 


que  peu  arriéré,  mais  oÔVant  aux  voyageurs  les  renseignements  les  plus  sûrs).  — 
Schnitzler,  l'Empire  des  Tzars,  t.  1,  1S62,  pp.  439—476.  —  Recueil  militaire-sta- 
tistique ISGl,  t.  IV  1871,  p.  498—501.  —  Babst  et  Pohédoiiostzew,  Lettres  sur  le 
voyage  du  défunt  Grand-Duc  héritier  (Nicolas),  1864.  —  Haguémeister,  Mouve- 
ment commercial  du  Volga.  —  Zvérinsl-y,  matériaux  pour  la  statistique  de  la  na- 
vigation des  rivières  de  la  Russie  d'Europe,  (Annales  du  Comité  Statistique  Cen- 
tral, 1872).  Du  même,  Transport  du  blé,  dans  le  bassin  du  Volga,  en  1862,  Victor 
Bagosine,  Volga,  t.  I.  —  Des  sources  du  Volga  à  sou  confluent  avec  l'Oka,  1880; 
cet  ouvrage  que  nous  avons  déjà  mentionné  est  le  plus  récent;  il  traite  de  toutes 
les  particularités  du  bassin  du  Volga,  mais  surtout  de  ses  particularités  géolo- 
giques; il  est  accompagné  de  la  Bibliographie  complète  du  Volga  jusqu'à  nos 
jours).  —  C.  Sitier,  Europa.  —  Recueil  statistique  du  Ministère  des  Voies  de 
communication,  cinq  livraisons.  —  Le  Volga,  de  Tver  à  Astrakhan.  St.  Pg.  1862 
(éd.  de  la  compagnie  des  bateaux  à  vapeur  «Samolëtw;  cet  ouvrage  u"a  que  le  mé- 
rite pratique  de  servir  de  «Guide»).  —  BarkovsJcy^  routes  et  moyens  de  transport, 
du  Volga  à  St.  Pétersbourg,  St.  Pg.  1868,  (éd.  de  la  Société  Géographique  Lnpé- 
riale).  —  D.  Macl-ensie  Wallace,  Russia,  1877,  5  édit.  V.  1.  Ch.  1.  —  Travaux  de 
la  Commission  établie  par  le  Gouvernement,  pour  l'étude  des  Chemins  de  fer  eu 
Russie.  —  A.  P.  Soiihhotine,  Cours  d'économie  industrielle  et  de  géographie  com- 
merciale, St.  Pg.  1878.  —  Publications  des  Comités  Statistiques  des  Gouverne- 
ments de  Jaroslavl  et  de  Nijnii-Novgorod.  JBlioch,  Influence  des  chemins  de  fer 
sur  la  situation  économique  de  la  Russie,  St.  Pg.  1878.  —  Slavinsky.  des  difi'érents 
moyens  de  transport  des  marchandises  et  leur  influence  sur  l'organisation  de 
notre  économie  nationale  (Annales  de  la  patrie,  des  années  50)  cet  ouvrage  con- 
tient une  comparaison  fort  intéressante  des  conditions  de  divers  moyens  de  trans- 
port par  eau  et  par  terre  et  des  dépenses  qu'exigent  les  uns  et  les  autres.  — 
A.  OstroVKlcy,  Voyage  sur  le  Volga,  de  ses  sources  à  Nijnii-Novgorod  (Recueil  de 
la  marine,  1859,  février).  —  Le  Prince  W.  Mestchershj,  Esquisses  de  la  vie  so- 
ciale moderne  en  Russie,  livr.  I,  (gouvernements  centraux  de  la  Grande  Russie) 
St.  Pg.  1868.  —  Frol-qfieff,  Notre  navigation,  1876.  J.  V.  Vemaddy,  articles  sur 
le  Volga  dans  le  journal  du  Ministère  do  l'Intérieur  (des  années  60).  Indépen- 
damment de  tous  ces  matériaux,  nous  prenons  encore  en  considération  les  articles 
de  divers  journaux  se  rapportant  à  différentes  questions  et  rassemblés  par  nous 
dans  notre  bibliothèque  pendant  l'espace  de  25  ans.  Les  notions  sur  les  parties 
séparées  du  Volga  et  de  son  bassin  trouveront  leur  place  postérieurement  dans 
la  description  de  chacun  des  gouvernements  voisins  du  Volga.  Les  cartes  (outre 
celles  qui  accompagnent  plusieurs  dos  ouvrages  mentionnés  plus  haut)  les  meil- 
leures du  cours  supérieur  du  Volga  se  trouvent  dans  le  livre  do  M  liagozine: 
Atlas  du  Volga,  du  Ministère  dos  Voies  do  Communication;  Schoiibert,  rartes  si)é- 
cialos  de  la  Russie  Occidentale.  Nous  parlons  aussi  du  Volga  dans  l'appendice 
VII  (Esquisse  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod). 

6* 


—   84  — 

le  bassin  du  Volga,  —  eu  dépit  même  de  ce  grand  nombre  de 
lignes  de  fer  rayonnant  dans  toutes  les  directions  à  partir  du 
Volga  (il  y  en  a  neuf:  les  chemins  de  fer  de  Nicolas  —  de  Mos- 
cou à  Pétersbourg,  —  de  Ribinsk-Bologoe,  de  Rjev  à  Torjock,  de 
Nijnii-Novgorod,  de  Viasma  à  Riajsk,  de  Samara,  de  Saratov  et 
de  Tzaritzine),  la  quantité  totale  des  marchandises  transpor- 
tées par  le  Volga  dépasse  de  beaucoup  (le  plus  souvent  elle  est 
triple  ou  quadruple)  celle  que  transportent  tous  nos  chemins  de 
fer  (en  en  exceptant  deux  lignes  :  le  chemin  de  fer  Nicolas  et  celui 
de  Moscou  à  Koslov^°*);  et  encore  l'activité  de  ces  deux  lignes 
roste-t-elle  au-dessous  de  celle  du  Volga).  Cette  prééminence  du 
Volga  sur  tous  les  autres  moyens  de  transport  des  marchandises 
consommées  en  Russie  ou  destinées  à  l'exportation  se  manifeste 
nou  seulement  dans  leur  total  général ,  mais  encore  dans  chacune 
des  branches  (à  l'exception  du  bétail)  les  plus  importantes  de  notre 
production  nationale  et  des  objets  d'exportation  (particulièrement 
le  blé  et  le  bois).  Ce  phénomène,  qui  devrait  valoir  à  nos  voies  de 
communication  par  eau  un  soin  tout  particulier,  est  d'autant  plus 
remarquable  que  le  transport  par  eau  se  pratique  seulement 
dans  la  moindre  partie  de  l'année  (de  5  à  6  mois)  et  que  le  mou- 
vement des  chemins  de  fer  dure  pendant  l'année  entière.  De 
plus,  la  circulation  sur  les  rivières  et  les  canaux  (nommés  chez 
nous  «systèmes  d'eaux»)  qui  joignent  le  Volga  à  la  mer  Baltique 
est  entravée,  même  aujourd'hui,  par  un  grand  nombre  d'obstacles 
et  de  retards.  Les  chemins  de  fer  qui  aboutissent  aux  rivières, 
non  seulement  n'affaiblissent  point,  mais  augmentent  au  con- 
traire la  circulation  sur  ces  dernières. 

Le  Volga  prend,  pendant  la  navigation,  l'apparence  de  la 
rue  la  plus  vaste  et  la  plus  populeuse  de  toute  la  Russie.  C'est 
au  moyen  d'un  voyage  rapide  ^°^)  sur  ce  fleuve,  dans  sa  partie 
principale  dans  la  région  de  Moscou  (de  Tver  à  Nijnii)  ^^^)  et  au 


104)  Ce  fait  est  très  clairement  démontré  sur  les  tableaux  graphiques,  joints  à 
l'ouvrage  de  Mr.  Bliokh,  Influence  des  chemins  de  fer  sur  la  situation  économique 
de  la  Russie. 

105)  Plus  tard  (en  1881)  nous  sommes  revenu  plusieurs  fois  sur  le  Volga,  et 
nous  en  avons  visité  les  diverses  localités  riveraines  dans  le  but  d'études  particu- 
lières. Nous  communiquons  ici  le  résumé  de  toutes  ces  excursions. 

106)  La  communication  au  moyen  des  bateaux  à  vapeur,  fqui  autrefois  atteig- 
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moyen  d'une  visite  passagère  de  quelques  points  importants,  ri- 
verains et  voisins,  que  j'ai  pu  m'orienter  pour  toutes  mes  cour- 
ses et  mes  études  ultérieures.  C'est  encore  au  moyen  de  cette 
course  rapide  sur  le  Volga  qu'il  m'a  été  possible  de  me  rendre 
compte  de  la  marche  générale  des  aifaires  industrielles  et  com- 
merciales que  je  devais  observer  immédiatement  après,  à  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod.  C'est  enfin  sur  cette  voie,  où  les  pulsations 
de  la  vie  russe  se  font  le  plus  sentir,  que  j'ai  pu  observer  les 
symptômes  les  plus  palpables  du  mouvement  général  de  l'éco- 
nomie nationale,  pendant  les  vingt-cinq  dernières  années ^*^^).  Je 
m'étais  en  outre  proposé  de  me  mettre,  pendant  le  cours  de  ce 
voyage,  au  courant  des  voies  de  communication  et  des  liaisons 
commerciales  du  bassin  du  Volga  et  de  toute  la  région  indu- 
strielle de  Moscou  avec  la  région  septentrionale,  dite  des  lacs, 
avec  la  mer  Baltique  et  avec  St.  Pétersbourg. 

Telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  décidé  à  commencer  mou 
voyage  par  une  course  en  bateau  à  vapeur  de  Tver  à  Nijnii'^^), 
(le' 26  juillet  1879). 

La  comparaison  du  Volga  à  «la  rue  la  plus  considérable  et 
la  plus  populeuse»  de  la  Russie,  est  particulièrement  juste  pour 
cette  partie  «centrale»  de  son  cours,  non  seulement  jusqu'à  Nij- 
nii-Novgorod, mais  presque  jusqu'à  Kazan  (jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Kama);  il  faut  en  exclure  cependant  l'espace  compris  entre 
Tver  et  Ribinsk,  oi^i  le  mouvement  de  la  navigation  s'est  de 
beaucoup  ralenti  dans  les  derniers  temps  (voy.  plus  bas). 

Le  point  le  plus  animé  de  la  navigation,  de  la  vie  commer- 
ciale, industrielle  et  sociale,  se  trouve  sur  le  Volga,  entre  Ri- 
binsk (entre  les  embouchures  de  la  Mologa  et  de  la  Cheksna  ou 
plutôt  entre  les  systèmes  d'eau  qui  réunissent  le  Volga  à  la 


naient  Rjev)  a  cessé  au-delà  do  Tver,  depuis  la  coustruction  du  chemin  de  ter 
de  Rjev  à  Torjock.  Cela  prouve  la  décadence  de  la  navigation  dans  cette  partie 
du  Volga,  décadence  que  je  n'ai  saisie  que  plus  tard,  lors  de  mon  voyage  par  terre, 
le  long  du  Volga  jusqu'à  Rjev,  presque  dei)uis  les  sources  de  ce  fleuve.  (Nous  en 
parlerons  lors  de  la  description  de  nos  excursions  dans  le  Gt.  de  Tver). 

107)  Mon  premier  voyage  sur  le  Volga,  date  de  1.S60. 

108)  .Te  dois  ex]>rimer  ici  ma  gratitude  à  Mr.  A.  HatJioff-Bojnoff.  directeur 
principal  de  la  compagnie  des  bateaux  à  vapeur  «Samolët»,  (pii,  dans  cette  partie 
de  mon  voyage,  m'a  beaucoup  aidé  dans  mes  recherches. 
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mer  Baltique)  et  l'embouchure  de  la  Kama,  ce  vaste  trait 
d'union  reliant  le  Volga  à  l'Oural  et  à  la  Sibérie;  cette  partie 
du  bassin  du  Volga  est  particulièrement  peuplée.  D'un  autre 
côté,  surtout  sous  le  rapport  physique  et  peut-être  sous  celui  de 
l'avenir  économique  des  gouvernements  de  Samara  et  de  Sara- 
toff,  notre  «far  west»,  le  Bas-Volga  (depuis  l'embouchure  de  la 
Kama  jusqu'à  la  mer  Caspienne),  est  infiniment  plus  remarquable 
par  l'abondance  de  ses  eaux  et  par  l'étendue  des  terres  fé- 
condes qu'il  arrose. 

L'animation  particulière  de  la  vie  dans  cette  partie  du 
cours  central  du  Volga,  tient  mi  plus  grand  développement  de  la 
navigation  de  rencontre  qui  a  lieu  dans  cette  contrée  (c'est  le 
point  culminant  de  réunion  des  bateaux  descendant  et  remon- 
tant le  Volga).  La  densité  de  la  population  riveraine  se  trouve 
en  relations  de  réciprocité  avec  ce  fait:  elle  a  été,  en  partie,  at- 
tirée par  cette  navigation  de  rencontre,  que,  de  son  côté,  elle 
soutient. 

C'est  surtout  dans  le  sens  de  l'amont  qu'a  lieu  la  navigation 
sur  le  bas  Volga,  après  le  confluent  du  fleuve  et  de  la  Kama.  Il 
y  a  là  un  puissant  mouvement  d'hommes  et  de  marchandises 
dans  la  direction  de  l'Orient  vers  l'Occident ,  de  la  mer  Cas- 
pienne à  la  Baltique,  d'Asie  en  Europe.  C'est  l'inverse  qui  se 
produit  au-delà  de  Ribinsk  et  surtout  de  Tver;  le  mouvement 
commercial  tend  de  l'Occident  vers  l'Orient  (sur  le  Volga  même, 
mais  non  sur  les  canaux,  qni  relient  ce  fleuve  à  la  Baltique  et  qui 
oôVent  un  phénomène  diamétralement  opposé). 

Le  développement  excessif  de  la  navigation  de  rencontre 
dans  cette  partie  du  cours  moyen  du  Volga  (de  Ribinsk  à  Nijny- 
Nowgorod)  produit  le  trait  le  plus  saillant,  non -seulement  de  la 
vie  économique,  mais  encore  de  la  vie  générale  historique  du  peu- 
ple russe.  Cette  contrée  se  trouve  dans  le  centre  du  bassin  de 
tout  le  fleuve,  et  plus  que  toutes  ses  autres  parties  et  que  ses 
affluents  dans  le  centre  du  territoire  historique  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. Voilà  pourquoi  cet  espace  personnifie  mieux  que  tout  le 
reste,  la  grande  portée  historique  de  tout  le  bassin  du  Volga  dans 
notre  économie  et  dans  notre  culture  nationales:  c'est  ici  que 
tous  les  éléments  orientaux  et  occidentaux,  asiatiques  et  européens, 
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des  physiques  et  intellectuels  de  la  vie  historique  russe  se  rencon- 
trent et  se  sont  rencontrés  pendant  de  longs  siècles  et  de  temps 
immémorial.  L'échange  le  plus  fréquent  des  richesses  de  l'Asie  et 
de  l'Europe  s'est,  de  longue  date,  passé  et  se  passe  jusqu'à  nos 
jours  dans  cette  contrée,  de  même  que  tous  les  éléments  asia- 
tiques et  européens  de  notre  histoire  et  de  notre  culture  se  sont 
particulièrement  réunis  ici,  tout  comme  la  plus  importante  et  la 
plus  ancienne  des  collisions  de  l'Europe  orientale,  entre  les  races 
de  l'Asie  et  de  l'Europe  (les  races  mongoles-finnoises  Toura- 
niennes)  avec  les  races  Indo-Européennes  ou  ariennes)  a  eu  lieu 
dans  cette  région. 

Cette  rencontre,  cette  lutte  d'éléments  opposés,  —  d'éléments 
asiatiques  qui,  par  l'influence  de  la  nationalité  slave -russe, 
se  sont  transformés  en  éléments  de  civilisation  européenne,  ont 
produit  le  trait  principal  qui  distingue  l'histoire  de  la  nation 
russe  de  l'Europe  Occidentale,  ainsi  que  sa  mission  historique 
dont  dépendent  toutes  ses  destinées  et  toute  sa  puissance.  Ce 
procès  historique  auquel  le  cours  moyen  ou  central  du  Volga, 
(principalement  de  Tver  à  Nijnii-Novgorod)  a  servi  de  théâtre 
géographique,  présente  son  incarnation  la  plus  vive,  la  plus  ma- 
nifeste, dans  le  caractère  distinctif  de  cette  navigation  de  rencon- 
tre dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  se  lie  au  mouvement 
du  commerce.  Le  point  culminant  de  ce  mouvement  se  trouve 
à  l'embouchure  de  rOka,  cet  affluent  du  Volga,  le  plus  important 
sous  le  rapport  de  la  culture  (par  la  diversité  et  l'agglomération 
de  la  population  des  contrées  qu'elle  arrose,  jadis  peuplées  de 
finnois,  et  aujourd'hui  grandes-russiennes).  C'est  au  confluent  de 
rOka  et  du  Volga  que  s'établit,  tous  les  ans,  la  foire  la  plus 
considérable  du  monde  entier,  que  s'eifectue  la  rencontre  de 
TAsie  et  de  l'Europe,  de  leurs  marchandises  et  de  leurs  idées 
(Voy.  plus  bas  «la  foire  de  Nijnii-Novgorod»). 

Cet  espace  de  la  navigation  de  rencontre  la  plus  animée 
s'est  étendu  de  plus  en  plus  vers  l'Orient,  mais  d'un  autre  côté, 
s'est  rétréci  vers  l'Occident  (c-à-d  en  remontant  le  A'olga,  de- 
puis la  Cheksna  et  la  Mologa),  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Tver- 
tza  à  Twer,  en  proportion  du  développement  des  voies  de  com- 
munication artificielles  et  du  développement  du  commerce,  de 
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l'industrie,  de  la  population  et  de  la  civilisation  en  général;  il 
s'étend  aujourd'hui  de  Ribinsk  et  des  embouchures  de  la  Cheksna 
et  de  la  Mologa  jusqu'à  près  de  Kazan  et  du  confluent  de  la 
Kama.  Le  développement  de  la  navigation  à  vapeur  sur  la  Kama 
et  ses  affluents  (la  Viatka,  la  Bélaya  et  a.  d.  s),  et  en  partie  la 
construction  du  chemin  du  fer  de  l'Oural,  ont  beaucoup  contri- 
bué à  r augmentation  du  mouvement  en  amont  du  Volga  à  partir 
de  son  confluent  avec  la  Kama.  La  continuation  du  chemin  de 
fer  de  Nijnii-Novgorod  vers  la  Sibérie  produira  un  effet  encore 
plus  grand  dans  la  même  direction,  c-a-d.  dans  le  sens  du  dé- 
veloppement de  la  sphère  de  la  navigation  de  rencontre. 

Quand  nous  parlons  de  la  décadence  de  la  navigation  sur  le 
Volga,  à  l'Occident,  depuis  Ribinsk,  décadence  causée  en  partie  par 
les  voies  d'eau  artificielles,  et  en  partie  par  les  chemins  de  fer,  nous 
n'entendons  parler  que  du  mouvement  sur  le  fleuve  lui-même.  Les 
moyens  de  communication  artificiels,  les  canaux  et  plus  récem- 
ment les  chemins  de  fer,  ont,  au  contraire,  excessivement  favo- 
risé le  mouvement  vers  l'Occident  et  les  ports  de  la  Baltique; 
mais  ce  mouvement  continue  au-delà  de  Ribinsk,  non  plus  sur 
le  Volga,  mais  sur  les  chemins  de  fer  (la  ligne  de  Ribinsk-Bolo- 
goe,  celle  de  Moscou  à  Pétersbourg,  celle  de  la  Baltique),  et  sur  les 
canaux  qui  réunissent  le  bassin  du  Volga  au  bassin  de  la  Balti- 
que, aux  eaux  des  lacs  Onega  et  Ladoga  et  à  la  mer  Baltique. 
Le  courant  principal  du  mouvement  commercial  se  produit  jus- 
qu'à présent  au  m.oyen  de  ces  systèmes  d'eaux  (voy.  plus  loin). 
C'est  par  eux,  le  système  de  Vichnii-Volotchok  excepté  (voy. 
plus  loin),  que  se  prolonge  ce  grand  mouvement  du  commerce 
sur  le  Volga,  de  l'Orient  vers  l'Occident,  de  la  mer  Caspienne, 
à  travers  la  Russie,  jusqu'à  la  Baltique  et  l'Europe  Occiden- 
tale"®). Ce  mouvement  de  commerce  et  de  navigation,  de  l'Est 
à  l'Ouest,  domine,  en  somme,  sur  toute  l'étendue  de  la  voie  du 


109)  A  en  juger  d'après  l'étendue  de  ce  mouvement  (comparativement  à  tous 
ses  autres  erabranchomeuts  de  l'Ouest)  on  pourrait  dire  que  la  voie  du  Volga  au- 
delà  de  Ribinsk  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  Baltique  au  moyen  de  ces  systèmes, 
mais  non  par  le  Volga.  Le  mouvement  sur  le  Volga,  même  au-delà  de  Ribinsk, 
est  parfaitement  insignifiant  en  comparaison  de  celui  de  ces  systèmes.  On  peut  le 
voir  très  clairement  sur  les  tableaux  graphiques  de  Mr.  Blioch  que  nous  avons 
déjà  mentionnés. 
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Volga  et  de  son  bassin,  en  dépit  des  déviations  de  la  navigation 
et  des  transports  dans  toutes  les  directions  possibles,  sur  tous 
les  affluents,  toutes  les  routes  de  terre,  malgré  la  prépondérence 
de  la  navigation  tantôt  en  amont,  tantôt  en  aval,  tantôt  de  ren- 
contre, dans  les  différentes  parties  du  bassin  de  ce  fleuve. 

On  pourrait  dire,  d'après  le  mouvement  prédominant  du  Volga, 
que  le  commerce,  la  civilisation  et  l'histoire  ont  donné  à  sa  vie 
une  direction  opposée  au  cours  naturel  de  ses  eaux^'").  Au  point 
de  vue  de  cette  direction  principale  de  la  vie,  du  mouvement  des 
hommes  et  des  marchandises,  on  dirait  que  le  Volga  coule  en 
sens  inverse,  c.-à-d.,dela  Caspienne  à  la  Baltique.  Si  grandes  sont 
la  puissance  de  l'homme  et  de  la  culture  russe  ou  européenne! 
elles  ont  su  donner  au  plus  grand  fleuve  de  l'Europe  une  direction 
opposée  à  sa  nature.  L'histoire  du  peuple  russe  manifeste  par- 
ticulièrement, dans  ce  cas,  sa  portée  civilisatrice  universelle. 

La  voie  du  Volga  et  en  même  temps  la  culture  russe,  en 
s'étendant  vers  l'Orient  et  vers  les  profondeurs  de  l'Asie  (que  les 
lignes  de  fer  de  la  Sibérie  et  de  l'Asie  Centrale  vont  mettre  en 
contact  avec  le  fleuve)  conquerront  de  plus  en  plus  les  richesses 
de  l'Orient  et  de  l'Asie,  et,  par  leur  puissant  mouvement  de  re- 
tour, en  feront  la  propriété  de  la  civilisation  européenne;  c'est 
par  ce  moyen  que  l'Asie  se  rapproche  de  l'Europe;  la  civilisation 
européenne  gagne  du  terrain,  en  dépit  du  mouvement  primitif 
physico-géographique  du  bassin  du  Volga,  d'  Occident  en  Orient, 
d'Europe  en  Asie.  La  grande  lutte  historique  entre  les  éléments 
européens  et  asiatiques  de  notre  histoire,  qui  tout  d'abord  a  surgi 
sur  le  Volga  central,  le  résultat  victorieux  de  cette  lutte,  la 
transformation  des  éléments  asiatiques  en  éléments  généralement 
européens,—  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  — sont  le  résultat 
le  plus  évident  et  le  plus  grandiose  de  ce  phénomène^"). 


110)  Ainsi  que  s'est  exprimé  à  ce  sujet  notre  éniinent  économiste  M.  Ver- 
nadsky. 

111)  Vappendice  II  contient  le  résumé  de  tout  ce  que  nous  avons  écrit  à  ce 
sujet  en  1867  sur  les  différentes  parties  du  Volga  et  servira  de  supplément  i\ 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  ce  fleuve  et  en  général  sur  le  mouvement 
de  culture  et  de  commerce  de  la  voie  du  Volga.  Nous  émettrons  dans  la  suite, 
lors  do  la  description  de  notre  voyage,  les  renseignements  sur  les  différentes  loca- 
lités riveraines. 
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Ces  idées  générales  sur  le  Volga  une  fois  émises ,  revenons 
à  notre  voyage  de  1879,  entre  Tver  et  Nijnii-Novgorod. 

Je  ne  me  suis  pas  trompé,  en  supposant  que  cette  tournée  sur  la 
«principale  rue  de  la  Russie»  qui,  pendant  six  mois  de  l'année, 
présente  la  vie  industrielle  la  plus  active,  me  donnerait  la  possi- 
bilité de  reconnaître  la  marche  de  nos  affaires  industrielles  et 
commerciales  pendant  cette  période. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'était  le  moment  de  (d'anima- 
tion industrielle» ,  l'époque  des  demandes  les  plus  pressées  de 
toutes  nos  marchandises  manufacturées,  et  en  même  temps 
celle  de  l'accroissement  extraordinaire  de  leur  fabrication  (Voy. 
plus  bas,  Ch.  III,  Foire  de  Nijnii  -  Novgorod  ^^-).  Cette  effer- 
vescence se  manifesta  d'une  façon  générale  vers  la  fin  de  la  guerre 
de  Turquie,  depuis  la  fin  de  l'année  1877,  et  atteignit  son  apogée 
(après  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  excessivement  brillante,  en 
1 878),  vers  le  commencement  de  mon  voyage  (cet  état  des  affaires 
dura  jusqu'au  commencement,  presquejusqu'à  la  moitié  de  1880). 
Les  belles  récoltes  de  quelques  années  et  une  exportation  extra- 
ordinaire de  nos  blés,  exportation  sans  précédent  jusqu'alors,  se 
joignirent  à  l'animation  industrielle  des  fabriques,  à  un  accroisse- 
ment de  travail  de  tous  les  anciens  établissements  manufacturiers, 
à  l'installation  d'une  masse  de  nouvelles  fabriques;  cette  anima- 
tion produite ,  par  différentes  causes  (nous  eu  parlerons  plus 
tard),  accrût  tous  les  bénéfices  industriels  et  exhaussa  tous  les  sa- 
laires. 

Le  mouvement  sur  le  Volga  était  le  miroir  réflecteur  de  tou- 
tes ces  circonstances.  Nous  ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  jamais 
rencontré  en  Russie  une  satisfaction  et  une  joie  semblables  à 
celles  qui  remplissaient,  à  cette  époque,  tous  les  rangs  du  monde 
industriel,  depuis  les  plus  gros  capitalistes  jusqu'au  moindre  ou- 
vrier. Nos  impressions  étaient  d'autant  plus  agréables  qu'elles 
formaient  un  contraste  frappant  avec  les  dispositions  d'esprit  par- 
ticulièrement sombres  qui   nous  obsédaient  avant  notre  départ, 


112)  La  question  de  cette  animation  et  de  son  cours  sera  examinée  dans  ce  cha- 
pitre. 
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dans  le  centre  de  notre  «intelligence»  et  de  notre  vie  politique 
à  Pétersbourg  (après  les  attentats  et  les  crimes  politiques  qui 
avaient  commencé  leur  lugubre  série  par  la  tentative  du  2  Avril 
1879). 

Nous  avions  laissé  derrière  nous  tous  les  phénomènes  sociaux 
qui  produisaient  cette  disposition  d'esprit  inquiète;  il  nous  sem- 
blait avoir  quitté  un  monde  étranger  à  la  Russie,  et  dans  tout 
le  cours  de  notre  voyage,  à  travers  les  localités  les  plus  animées 
de  notre  paj's,  au  milieu  des  populations  les  plus  diverses  sous 
tous  les  rapports,  dans  le  («coeur»  de  notre  pays,  nous  ne  rencon- 
trâmes nulle  part  presque  pas  la  moindre  trace  de  l'effervescence 
malsaine  des  esprits,  arrivée  à  son  point  culminant  dans  la  capitale 
et  les  autres  centres  politiques  de  la  Russie.  Dans  le  milieu  indus- 
triel et  réellement  national  où  se  faisaient  toutes  nos  études 
pendant  ces  trois  dernières  années,  il  nous  était  possible  d'oublier 
presque  nos  troubles  politiques. 

C'est  ici  qu'on  aurait  pu  se  convaincre  combien  toutes  ces 
plaies  morales  sont  peu  profondes;  elles  n'effleurent  que  l'épiderme 
,de  notre  corps  social,  eu  égard  à  sa  profonde  substance  intéri- 
eure et  au  sous-sol  historique  de  la  vie  nationale.  Il  eut  été  fa- 
cile aussi  de  se  convaincre  de  la  distance  infinie  qui  sépare  cette 
vie  réelle  nationale,  cette  vie  des  dixaines  de  millions  d'hommes, 
—  qui  les  sépare  des  questions  et  des  inquiétudes  qui  agitent  la 
sphère  de  nos  grands  centres  intellectuels  et  politiques.  Cette 
grande  masse  de  la  population  est  exclusivement  absorbée  par  ses 
intérêts  économiques;  les  seules  questions  abstraites  qui  l'intéres- 
sent sont  les  questions  religieuses.  Est-ce  heur  ou  malheur,  nous 
Tignorons,  mais  ce  qui  est  incontestable  (nous  avons  pu  nous  en 
convaincre  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  nos  recherches),  c'est 
que,  tant  que  les  intérêts  économiques  de  notre  peuple  n'entrent 
pas  en  contact  avec  le  «mouvement  des  idées»  qui  planent  au- 
dessus  de  sa  tête  dans  «la  sphère  de  l'intelligence»  dont  elles  sont 
entièrement  distinctes,  ces  masses  restent  tout-à-fait  étrane;èi'es 


ILS)  Plus  tard,  pendant  le  cours  de  notre  voyage,  l'oxijlosion  de  Moscou,  du 
19  Novembre  1879,  ne  nous  étourdit  que  nionioutanément.  Son  retentissement 
passa  rapidement  sur  la  tête  du  monde  industriel  et  national  au  milieu  duquel 
se  passaient  toutes  nos  excursions  et  toutes  nos  études. 
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à  cette  sphère;  le  bruit  des  «maux  ou  questions  du  jour»  qui  s'y 
agitent  leur  arrive,  de  temps  à  autre,  par  les  journaux.  Les  maux 
et  les  plaies  ne  leur  manquent  pas  dans  leur  propre  existence 
(comme  nous  le  verrons),  mais  ils  sont  d'un  tout  autre  genre  que 
les  problèmes  sociaux  et  politiques  agités  par  la  presse  des  grandes 
villes"^). 

Il  est  fort  naturel  que,  depuis  le  développement  de  la  naviga- 
tion à  vapeur  sur  «la  grande  rue  de  la  Russie»,  les  étrangers  qui 
désirent  connaître  notre  pays,  au  delà  de  Pétersbourg  et  de  Mos- 
cou "'),  entreprennent  une  excursion  sur  le  Volga. 

Nous  n'avons  pas  regardé  comme  superflu  de  toucher,  en 
passant,  à  cette  question  du  tourisme  sur  le  Volga,  puisque  le 
goût  de  ces  voyages  d'agrément  se  développe  avec  une  force  in- 
cessante dans  le  monde  civilisé  et  étend  ses  limites  dans  la  re- 
cherche de  nouvelles  contrées;  ce  goût  est  devenu  pour  l'Europe  et 
pour  l'Amérique  septentrionale,  une  source  plus  au  moins  féconde 
de  bénéfices  pour  les  contrées  visitées  ^-'^).  Un  voyage  sur  le  Volga, 
présente  pour  le  touriste,  une  grande  analogie  avec  un  voyage 
sur  le  Rhin,  à  travers  l'Allemagne.  Les  bateaux  à  vapeur  qui 
sillonnent  le  Rhin  et  les  chemins  de  fer  qui  longent  ses  deux 
rives  sont,  dans  la  belle  saison,  envahis  par  des  milliers  de  touristes. 
Cependant  la  Russie  a  beau  intéresser  les  étrangers ,   depuis  ces 


114)  Nous  devons  observer  ici,  en  passant,  que  nous  avons  remarqué  un  très 
grand  changement,  sous  ce  rapport,  lors  de  notre  dernier  voyage,  après  la  cata- 
strophe du  1-er  Mars  1831.  Depuis  cette  époque,  le  peuple  (même  la  masse  illet- 
trée) accorde  aux  «nihilistes»  une  attention  sérieuse  dont  il  ne  les  honorait  pas 
autrefois.  Les  paysans  se  métient  maintenant,  ils  soupçonnent  tout  nouveau  venu 
et  craignent  de  voir  leurs  campagnes  infestées  de  «scélérats,  de  «régicides».  Mais 
cependant,  cette  sombre  sphère  de  l'agitation  révolutionnaire  et  des  crimes  poli- 
tiques reste  étrangère  à  notre  peuple;  c'est  pour  lui  comme  un  autre  monde  com- 
mettant des  actes  de  violence  contre  sa  vie  nationale  et  des  sacrilèges  vis-à-vis 
de  son  Dieu;  le  peuple  n'y  voit  que  des  incitations  étrangères.  Il  ne  les  comprend 
pas  autrement  (Voy.  notre  article  sur  nos  troubles,  dans  le  Recueil  des  sciences 
politiques  St.  Pétersbourg,  VIII). 

115)  La  route  la  plus  habituelle  des  touristes  étrangers  qui  désirent  voir  la 
Russie,  après  Pétersbourg,  est  actuellement  le  Volga  (Ils  prennent,  le  plus  sou- 
vent, le  chemin  de  fer  de  Pg.  à  Moscou,  puis  le  chemin  de  fer  de  Moscou  jusqu'à 
Nijnii,  le  Wolga  jusqu'à  Tzaritzine,  de  là,  ils  vont,  ou  bien  au  Caucase,  ou  bien 
le  long  du  Don  à  la  mer  d'Azoff,  en  Crimée,  à  Odessa  (M.  Wallace,  Russia  V.  1. 
Ch.  1.  Travelling,  in  Russia). 

116)  A  ce  point  de  vue.  notre  digression,  sur  le  «tourisme»  ne  semiilerapas  su- 
perflue. 
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derniers  temps  le  nombre  des  «voyageurs»  étrangers,  et  môme 
russes  a  beau  s'accroître,  ils  se  perdent  et  ne  se  remarquent 
pas,  sur  le  Volga,  dans  la  masse  énorme  des  gens  qui  circulent 
sur  ce  fleuve  «pour  affaires»  et  non  pour  chercher  des  impressi- 
ons, du  plaisir,  ou  des  distractions.  Si  le  touriste  se  montre  sur 
notre  principale  voie  fluviale  depuis  quelque  temps,  ce  n'est  qu'à 
un  très  faible  degré.  Ce  fait  doit,  sans  aucun  doute,  être  attribué 
aux  obstacles  naturels  et  aux  difficultés  que  le  développement  du 
tourisme  rencontre  dans  la  nature  même  de  notre  pays  et  dans 
sa  culture.  Quelque  riches  et  anciennes  que  soient  l'histoire  du 
Yolga  et  celle  de  ses  rives,  ces  dernières  sont  trop  pauvres  en 
témoignages  et  en  monuments  matériels  et  palpables,  pour  que 
l'oeil  d'un  touriste,  surtout  un  regard  superficiel,  puisseles  saisir. 

Cependant,  quelque  variées  et  caractéristiques  que  soient 
les  différentes  parties  du  Volga,  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure,  sous  le  rapport  de  la  culture  et  de  ses  traits  géogra- 
phiques, quelque  grandiose  que  soit  tout  son  cours  et  quelque 
unique  dans  son  genre  que  soit  son  cours  inférieur,  il  faut,  pour 
que  toutes  ces  particularités  produisent  des  «impressions  de 
voyage»  parcourir  de  grands  espaces;  il  faut  beaucoup  de  temps, 
de  patience,  et  des  connaissances  historiques  et  géographiques  (et  il 
nous  faut  avouer  que  même  nous  autres  Russes,  nous  connaissons 
moins  l'histoire  de  notre  pays  que  celle  de  l'Europe  Occidentale). 

Le  Rhin  présente  un  contraste  complet  sous  ce  rapport.  Toutes 
les  impressions  qu'il  produit  sont  excessivement  vives  et  très 
séduisantes  ;  elles  se  succèdent  rapidement  dans  toutes  leurs 
variétés  typiques.  Les  bords  du  Rhin  font  défiler  devant  tout 
voyageur,  quelque  peu  instruit,  toute  l'histoire  du  moyen  âge, 
l'histoire  moderne  de  l'Allemagne  et  celle  de  toute  l'Europe 
Occidentale  ;  quant  au  Volga,  il  faut  méditer  avec  patience  sur 
des  vestiges  à  peine  perceptibles  de  son  passé  (des  églises,  des 
couvents,  des  résidences  seigneuriales)  et  ce  n'est  qu'après  de 
longues  pérégrinations  qu'on  y  rencontre  des  signes  caractéris- 
tiques et  saillants  de  la  vie  contemporaine  (tels  que  Ribinsk, 
Nijnii-Novgorod  etc.  ""). 


117)  Voy.  les  détails  dans  l'appendice  II  (Remarques  sur  le  Volga);  Wallace, 
Ch.  I  (Travelling  in  Russia). 
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La  comparaison  de  ces  deux  Neuves,  comme  voies  d'eau  les 
plus  remarquables  de  l'Europe  Occidentale  et  de  l'Europe  Ori- 
entale, sous  le  rapport  de  l'histoire  et  de  la  culture,  nous  a 
toujours  semblé  fort  intéressante,  d'autant  qu'ils  attirent  plus 
particulièrement  les  voyageurs.  Toutes  les  originalités,  tous  les 
contrastes  de  l'histoire  et  de  la  nature  des  deux  parties  opposées 
de  l'Europe,  s'expriment  d'une  façon  très  saillante  et  très  pitto- 
resque par  ces  deux  fleuves,  par  leurs  rives  et  par  le  genre  de  vie 
de  leurs  populations.  Le  caractère  général  de  ces  contrastes  autant 
physiques  que  moraux  et  historiques,  sont  identiques:  les  révolu- 
tions de  la  nature  (volcaniques)  dans  les  périodes  géologiques  de 
l'Europe  Occidentale  ont  été  tout  aussi  rapides ,  brusques  et 
orageuses,  que  les  révolutions  politiques  et  sociales  de  son  his- 
toire, comparativement  aux  plaines  de  l'Europe  Orientale.  Le 
Volga  ne  présente  à  son  origine  qu'un  insignifiant  ruisseau  de 
marais;  il  reçoit  lentement,  sur  l'espace  de  quelques  milliers  de 
verstes  de  la  grande  plaine  centrale,  les  eaux  d'un  nombre  infini 
de  rivières  plus  ou  moins  considérables,  se  transforme  en  fleuve 
colossal  (le  plus  vaste  de  toute  l'Europe),  se  jette  dans  le  grand 
lac  de  l'Asie  Centrale,  au  milieu  de  ses  déserts  sauvages,  et  offre 
ainsi  un  contraste  frappant  avec  le  torrent  des  Alpes,  qui  se  pré- 
cipite orageusement  des  glaciers  dans  l'Océan  dont  les  eaux 
baignent  tous  les  rivages  du  monde  civilisé.  Toutes  les  couches 
géogologiques,  mises  à  nu,  sur  les  bords  du  Volga,  présentent  le 
même  contraste;  elles  consistent  exclusivement  en  couches  hori- 
zontales de  provenance  neptunienne ,  comme  toute  notre  plaine 
de  l'Est  ;  le  Rhin  est  bordé  de  montagnes  d'origine  cristalline  et 
volcanique  sur  presque  toute  l'étendue  de  son  cours.  La  lutte 
prolongée  et  lente  des  éléments  historiques  sur  les  bords  du 
Volga  est,  de  même,  tout  l'opposé  de  l'histoire  des  bords  du  Rhin. 
Ici  non  plus  le  travail  de  l'histoire  et  la  lutte  n'étaient  pas  faciles! 
L'homme  a  dû  employer  des  efforts  inouïs  pour  transformer,  sur 
un  espace  immense,  une  rivière  asiatique  en  une  voie  commer- 
ciale européenne.  Mais  cette  lutte  prolongée,  le  plus  souvent  dés- 
armée, cette  russification  des  races  finnoises  et  l'introduction  du 
christianisme  ne  pouvaient  laisser  de  traces  aussi  profondes  que  la 
vie  2'uerrière  des  Romains  et  des  seigneurs  féodaux  du  moyen-àge 
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sur  le  Rhin,  avec  leurs  châteaux  fortifiés.  C'est  là  la  cause  de  la 
différence  des  impressions  que  produisent  hi  nature  et  l'histoire 
du  Volga  et  du  Rhin. 

Néanmoins ,  si  l'on  prend  en  considération  l'intérêt  que  la 
Russie  inspire  aujourd'hui  au  public  étranger  et  le  goût  général 
des  voyages  dans  de  nouvelles  contrées  (comme  par  exemple, 
dans  l'Amérique  septentrionale  qui,  par  ses  immenses  solitudes  et 
par  sa  nature  offre  une  certaine  analogie  avec  la  Russie),  le  nombre 
des  voyageurs  sur  le  Volga  aurait  dû  s'accroître  considérablement 
si  beaucoup  d'obstacles  artificiels,  et  qui  auraient  pu  être  écartés, 
ne  s'ajoutaient  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 

Bien  que  la  navigation  se  soit  excessivement  développée  sur 
le  Volga  dans  ces  dernières  vingt-cinq  années  ^^^),  que  l'organi- 
sation des  bateaux  à  vapeur  et  les  cabines  des  passagers  se  soient 
considérablement  perfectionnées"^)  et  que  les  prix  de  trans- 
port aient  diminué,  cependant,  la  vie  des  passagers  sur  les  ba- 
teaux à  vai)eur  du  Volga  (particulièrement  sur  le  cours  supé- 
rieur jusqu'à  Nijnii-Novgorod)  offre  très  peu  d'agréments,  sur- 
tout pour  les  passagers  ayant  des  habitudes  et  des  exigences  eu- 
ropéennes et  ne  voj^ageant  point  par  nécessité  urgente. 

La  prépondérance  numérique  des  passagers  de  la  3  me  classe 


118)  Une  crise  a  eu  lieu  dans  ce  développement  (auuées  1870—1874)  à  la 
suite  de  spéculations  vertigineuses  sur  la  navigation  à  vapeur,  de  l'augmentation 
inutile  du  nombre  des  bateaux  et  de  leur  concurrence  à  la  fin  des  années  60. 
Cette  crise  a  fait  crouler  plus  d'une  entreprise.  Mais,  depuis  cette  époque,  la  na- 
vigation à  vapeur  s'est  ranimée  (depuis  1876),  à  la  suite  de  la  construction  des 
chemins  de  fer  aboutissant  au  Volga  et  de  leur  activité.  Le  fret  des  chargements 
sur  le  Volga  est  tombé,  grâce  à  la  concurrence  des  bateaux,  de  presque  oO°/05 
lie  1869  à  1879,  et  ce  fait,  favorable  au  plus  haut  degré  à  notre  économie  natio- 
nale ,  (surtout  sous  le  rapport  de  l'agriculture  et  de  l'exportation)  atteste 
un  de  nos  progrès  économiques  les  plus  essentiels.  La  navigation,  (ainsi  que  tou- 
tes nos  affaires  commerciales  et  industrielles)  s'est  excessivement  animée  pendant 
les  quelques  années  qui  ont  précédé  notre  voyage.  Plusieurs  circonstances  y  ont 
contribué:  le  transport  des  troupes,  les  belles  récoltes,  l'exportation  croissante  de 
notre  blé  à  l'étranger,  l'excitation  de  l'activité  des  fabri(iues. 

119)  Du  reste,  les  cabines  des  passagers  et  toutes  les  conditions  de  la  vie,  ne  se 
sont  '(Considérablement»  perfectionnées  que  sur  les  nouveaux  bateaux  à  vapeur, 
de  construction  américaine,  qui  descendent  le  Volga  depuis  Nijnii-Novgorod.  Les 
bateaux  Zévéké  et  Cie,  se  destinguent  particulièicment  jiar  de  très  belles  cabines 
pour  la  13-me  classe  et  pour  le  peuple.  Il  faut  notre  que  quelques  uns  de  ces  ba- 
teaux ont  été  construits,  sur  un  modèle  américain,  en  Russie,  (à  l'établesse  de 
M.  Mr.  Jouravleff,  à  Ribinsk,  voy.  plus  bas). 
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(sur  le  pont)  est  encore  une  des  raisons  qui  rend  cette  vie  en 
bateau  peu  attrayante  à  un  public  bien  élevé.  La  masse  de  ces 
voyageurs  absorbe  tout-à-fait  le  nombre  des  passagers  des  pre- 
mières classes.  Elle  consiste  principalement  en  ouvriers  qui  se 
livrent  très  souvent  ici  à  l'ivrognerie.  De  plus,  les  marchandises 
encombrent  tous  les  bateaux,  même  ceux  particulièrement  affectés 
au  transport  des  passagers  (comme,  par  exemple,  les  bateaux  de 
la  compagnie  «Samolët»).  Tout  cela  s'explique  par  le  petit  nom- 
bre comparatif  des  voyageurs  des  deux  premières  classes,  n'ap- 
portant qu'un  déficit  à  toutes  les  compagnies  de  bateaux  à  va- 
peur. Ces  dernières  prélèvent,  au  contraire,  un  bénéfice  net  sur 
la  3me  classe  et  sur  le  transport  des  colis  '-°). 

Tous  les  embarras  et  les  lenteurs  des  voyages  sur  le  Volga 
proviennent  de  la  cause  première  des  obstacles  apportés  à  notre 
navigation  —  du  désordre  hydrotechnique  de  ce  fleuve,  (qui  s'ensable 
tous  les  ans  et  dont  le  lit  se  déplace  constamment^-^).  Une  amé- 
lioration de  ce  côté  aurait,  sans  aucun  doute,  entraîné  un  perfec- 
tionnement dans  l'organisation  et  le  mouvement  de  la  navigation 
à  vapeur^").  Assurément,  plus  d'une  mesure  utile,  ayant  pour 
but  de  faciliter  la  navigation  sur  le  Volga  a  été  prise  pendant  ces 
dernières  années  (entre  autres  le  déblai  et  l'approfondissement 
du  chenal  au  moyen  de  digues  latérales  et  surtout  l'éclairage  des 
rives  au  moyen  de  lanternes  ou  i)hares),  mais  toutes  ces  mesures 
sont  insuffisantes;  les  améliorations  hydro  techniques  première 
par  la  science  contemporaine  devraient  être  plus  grandes.  Notre 
demandées  voie  commerciale  aurait  un  droit  indéniable  à  ces 
améliorations  de  ses  eaux  naturelles'-^).  La  navigation,  sur  tout  le 


120)  Il  faut  observer  ici,  que  le  goût  du  confort  et  de  la  propreté,  en  temps  de 
voyage,  est  encore  très  peu  développé  chez  le  public  de  notre  pays;  beaucoup  de 
gens  aisés,  appartenant  à  la  classe  moyenne  (la  classe  marchande),  préfèrent  se 
placer  en  o-me  classe  sur  les  bateaux  à  vapeur,  ou  sur  le  pont,  même  pendant  la 
nuit. 

121)  Des  catastrophes,  semblables  à  l'ensablement  du  Volga  auprès  de  Sara- 
tov  en  1880,  ont  même  lieu  dans  le  Bas-Volga  dont  la  masse  d'eau  est  si  con- 
sidérable. 

122)  Nul  bateau  n'atteint  et  ne  quitte  un  débarcadère  à  l'heure  indiquée,  par 
suite  de  retards  continuels  causés  par  les  bancs  de  sable,  ou  même,  sous  le  simple 
prétexte  do  ces  obstacles. 

123)Voy.Le  manque  actuel  des  améliorations  artificielles  sur  le  Volga  V.  Ka- 
gozine  (Raevsky)  Volga. 
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cours  du  Volga,  lutte  jusqu'à  présent,  après  l'écoulement  des  pre- 
mières crues  du  printemps,  contre  de  très  grands  obstacles.  Nous 
touchons  à  cette  question  trop  connue  et  qui  n'entre  pas  directe- 
ment dans  le  cercle  de  nos  études,  parce  qu'elle  a  une  portée  con- 
sidérable sous  le  rapport  de  notre  économie  nationale,  ce  qui  jus- 
qu'ici nous  semble  n'avoir  été  ni  suffisamment  constaté  ni  même 
compris. 

Le  mouvement  des  bateaux  destinés  aux  voyageurs  n'est  pas 
seul  à  se  ressentir  du  désordre  hj-drotechnique  du  Volga;  tout 
notre  commerce  et  le  transport  des  chargements  en  souffrent  à 
un  degré  bien  plus  grand  encore.  L'extrême  importance  de  ce 
fleuve  pour  le  transport  des  marchandises  a  été  mentionnée  plus 
haut;  elle  a  été  mise  en  parallèle  avec  celle  des  chemins  de  fer, 
qui  non  seulement  n'ont  pas  affaibli,  mais  ont  encore  accru  le 
mouvement  sur  le  Volga,  en  dépit  de  toutes  les  difficultés  de  sa 
navigation.  Du  reste,  les  imperfections  hydrotechniques  de  ce 
fleuve  sont  communes  à  toutes  nos  eaux  intérieures  qui,  malgré  leur 
abondance,  réclament  plus  que  celles  de  tout  autre  pays,  des 
améliorations  artificielles  au  profit  de  la  navigation.  Et  cependant, 
tous  nos  travaux  hydrographiques  les  plus  importants,  entre- 
pris aux  frais  de  l'Etat,  appartiennent  à  une  époque  fort  ancienne, 
(au  siècle  dernier  et  aux  premières  années  de  celui-ci  ^^^). 

De  nos  jours,  la  question  des  voies  d'eau  est  reléguée  au  se- 
cond plan,  depuis  que  l'attention  du  gouvernement  s'est  exclusive- 
ment concentrée  sur  les  chemins  de  fer,  comme  sur  les  uniques 
routes  d'Etat.  Mais  le  désarroi  de  la  navigation  provoque  depuis 
longtemps  les  plaintes  amères  de  notre  monde  commercial  ;  ces 
plaintes  se  basent  particulièrement  sur  ce  que  toutes  les  taxes 
sur  la  navigation,  en  dépit  de  leur  destination  primitive,  ne  sont  pas 
employées  non  seulement  aux  améliorations, mais  même  à  l'entretien 
des  voies  de  communication^-^).  C'est  là  le  point  essentiellement  vul- 


124)  Les  amélioratious  récentes  du  système  Marie,  continuées  actuellement, 
font  exception. 

125)  Il  a  été  calculé,  à  la  réunion  des  affréteurs  de  navires  qui  a  ou  lieu  à 
Nijnii-Novgorod,  que,  sur  6,300,000  roub.  de  revenu,  prélevé  sur  la  navigation 
du  Volga,  depuis  1844  à  1872,  1,500,000  roubles  seulement  ont  été  employés  à 
l'amélioration  de  ce  fleuve,  pendant  toute  cette  période. 
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nérable  de  notre  navigation.  Cette  question  a  été  très  énergique- 
ment  soulevée  aux  congrès  des  affréteurs  de  navires  organisés 
par  le  gouvernement  en  1875  —  77.  Il  est  remarquable,  qu'à 
toutes  ces  réunions,  les  affréteurs  aient  manifesté  un  empresse- 
ment unanime  à  se  soumettre  à  des  sacrifices  pécuniaires,  dans 
le  but  d'améliorer  les  voies  d'eau,  et  même  à  payer  l'impôt  de  la 
navigation^-®)  à  un  taux  plus  élevé,  à  la  condition  que  ces  som- 
mes fussent  effectivement  employées  à  cet  usage  et  que  les  tra- 
vaux nécessités  par  le  perfectionnement  des  voies  de  communica- 
tion fussent  entrepris  sans  délai. 

Dans  d'autres  pays,  et  particulièrement  en  France,  en  Prusse, 
aux  Etats-Unis ,  les  voies  d'eau  sont  l'objet  de  soins  administra- 
tifs excessivement  dispendieux,  et  pourtant,  le  réseau  des  chemins 
de  fer  y  est  infiniment  plus  serré  que  dans  notre  pays  et  s'y  dé- 
veloppe incessamment  ainsi  que  toutes  les  autres  routes  artifi- 
cielles. Beaucoup  de  personnes  trouvent  que  nos  communications 
par  eau  ne  sont  pas  d'une  grande  utilité  parce  que  nos  cours 
d'eau  sont  gelés  pendant  la  moitié  de  l'année  ^^');  nous  leur  oppo- 
serons que,  d'un  autre  côté,  elles  sont  particulièrement  importan- 
tes pour  nous,  par  suite  du  grand  volume  et  du  bon  marché 
de  tous  nos  produits ,  surtout  de  ceux  qui  s'exportent.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  prédominance  du  Volga  en  général  sur 
les  chemins  de  fer,  sous  le  rapport  du  transport  des  chargements  ; 
l'importance  de  cette  prédominance  se  manifestera  davantage,  lors- 
que nous  parlerons  de  Ribinsk  et  des  systèmes  d'eau  qui  relient 
cette  ville  à  la  mer  Baltique.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'on 
parle,  depuis  quelque  temps,  des  mesures  administratives  et  des 
frais  qu'exigerait  le  développement  des  forces  productives  de 
notre  pays,  même  sous  le  rapport  de  nos  finances  (c-à-d.  pour 
augmenter  les  revenus  de  l'Etat).  Les  frais  que  nécessiterait  l'amé- 
lioration des  voies  d'eau  appartiennent,  sans  aucun  doute,  à  la 
catégorie  des  mesures  d'Etat  les  plus  productives  ^^^). 


126)  Une  réforme  dans  la  perception  de  cet  impôt  a  aussi  été  demandée  par 
ces  assemblées. 

127)  Les  eaux  intérieures  des  Etats-Unis  et  de  l'Allemagne  gèlent  aussi. 

128)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'observer  ici,  que  ces  frais  seraient 
d'autant  plus  justes,  que  notre  navigation  paie  un  impôt  destiné  â  l'amélioration 
des  eaux  intérieures  (Voy.  plus  bas). 


—   99    — 

Nous  remarquerons  entre  autres  choses,  que  les  ensablements 
des  rivières,  qui  ont  du  reste  lieu  dans  notre  pays  tout  comme 
partout  ailleurs,  exigent  impérieusement  de  nos  jours  des  me- 
sures techniques  devant  faciliter  la  navigation  '■^^). 

Il  faut  joindre  à  tous  les  obstacles  susmentionnés  de  la  na- 
vigation sur  le  Volga,  les  difficultés  administratives  suscitées  au 
commerce  et  au  transport  des  chargements  par  les  règlements 
surannés  de  la  police  des  eaux.  Ces  embarras  provoquent  des  plain- 
tes nombreuses  de  la  part  du  monde  commercial  et  du  personnel 
de  la  navigation.  —  Il  faut  surtout  noter  les  défauts  du  système 
des  taxes  (V^^/^  sur  la  valeur  des  marchandises  transportées)  dont 
la  perception  s'effectue  d'une  façon  tout  à  fait  arbitraire.  La  ré- 
forme de  cet  impôt  aurait  pu  considérablement  faciliter  la  navi- 
gation et  le  rendre  en  même  temps  plus  lucratif  pour  le  gou- 
vernement ^^). 

Et  cependant,  avec  tous  ces  embarras  qui  entravent  la  régu- 
larité du  commerce,  avec  toutes  ces  réglementations  gênantes  qui 
paralysent  l'activité  des  commerçants,  notre  navigation  est  privée 
de  la  sécurité,  de  la  surveillance  sévère  de  la  police,  et  la  confu- 
sion Ja  plus  complète  règne  dans  son  mouvement '^^),  particu- 
lièrement sur  les  canaux.  Indépendamment  de  la  confusion 
résultant  inévitablement  de  l'agglomération  des  navires  sur  les 
canaux,  il  faut  encore  mentionner  les  accidents  fréquents  qui  ar- 
rivent aux  bateaux  portant  des  voyageurs,  et  provenant  de  la  né- 


129)  Voy.  entre  autres  le  rapport  de  la  commission  de  l'Académie  des  sciences 
française  désignée  spécialement  pour  cet  objet,  en  1876,  relativement  (aux  études  de 
M.  Veks).  Ce  rapport,  (l'Académie  des  Sciences  de  Vienne  est  du  même  avis)  re- 
connait  la  destruction  des  forêts  comme  la  cause  principale  de  l'ensablement  des 
sources  et  des  rivières.  (On  cite  la  "Russie  comme  exemple).  La  destruction  ra- 
pide et  désordonnée  des  forêts  dans  la  région  du  bassin  supérieur  du  Volga,  (au- 
tant comme  matériaux  de  construction  de  navires  que  comme  combustible)  mérite 
une  attention  toute  particulière  dans  cotte  question 

130)  Cette  taxe  se  prélève  sur  la  valeur  du  chargement,  valeur  qu'il  est  impos- 
sible de  déterminer,  de  sorte  qu'en  réalité  chacun  paie  ce  qu'il  veut,  ou  bien  ce 
qu'on  trouve  bon  de  lui  faire  payer. 

131)  La  régularité  de  la  navigation  est  si  peu  surveillée,  que  des  particuliers, 
intéressés  à  l'affaire,  se  sont  quelquefois  chargés  de  l'accomplissement  de  devoirs 
purement  administratifs.  C'est  ainsi  que  le  comité  de  la  bourse  de  lîibinsk  a  dé- 
pensé en  1876  jusqu'à  22,000  r.,  pour  l'organisation  d'une  délégation  qui  devait 
surveiller  la  navigation  du  système  de  Marie. 

7* 
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gligence,  de  l'ignorance  et  de  la  témérité  ridicule  des  capitaines  ^^-), 
(et  quelquefois  par  suite  de  la  concurrence  des  bateaux).  La  surveil- 
lance de  la  navigation  a  cependant  fait  quelques  progrès  pen- 
dant ces  dernières  années  (depuis  1876)  grâce  à  la  création  d'in- 
spections confiées  à  des  officiers  de  la  marine  impériale  ^^^1. 

L'urgence  de  redoubler  de  sollicitude  pour  les  voies  d'eau 
ne  s'annule  pas  le  moins  du  monde  par  le  désir  que  témoignent 
quelques  populations  locales  de  voir  des  lignes  de  fer  suivre  le 
cours  des  rivières  elles-mêmes  (par  ex.  de  Nijnii  à  Kazan,  depuis 
peu,  —  de  Ribinsk  à  Jaroslavl,  de  Jaroslavl  à  Kostroma,  etc.) 
Des  chemins  de  fer  de  ce  genre,  longeant  les  rivières,  existent  en 
grand  nombre  dans  les  autres  contrées,  bien  que  les  eaux  n'y 
gèlent  pas.  L'avenir  nous  promet,  au  contraire,  le  déve- 
loppement inéluctable  de  ce  genre  de  chemins  de  fer  dont  la 
construction  devra  nous  pousser  à  l'amélioration  simultanée  de  nos 
voies  d'eau;  les  chemins  de  fer,   comme  le  prouve  l'expérience, 


132)  Les  bateaux  de  passagers  du  Volga  ne  quittent  et  n'atteignent  les  ports,  à 
l'heure  prescrite  par  l'Indicateur,  que  tout-à-fait  exceptionnellement.  Ils  retardent 
ordinairement,  mais  il  arrive  très  souvent  qu'ils  se  mettent  en  route  avant  l'heure 
réglementaire;  c'est  affaire  de  fantaisie.  Evidemment,  les  voyageurs  en  pâtissent. 
La  compagnie  «Samolët»  est  la  plus  exacte,  parce  que  le  plus  souvent,  elle  a  des 
officiers  de  la  marine  impériale  pour  capitaines. 

133)  Une  institution  fort  utile,  —  les  assemblées  des  affréteurs,  a  été  établie 
depuis  1875,  dans  le  but  de  délibérer  sur  toutes  les  questions  techniques  et  ad- 
ministratives, relatives  à  la  navigation.  Ces  assemblées  d'abord  locales,  avaient 
lieu  jusqu'en  1878,  annuellement  et  à  tour  de  rôle,  dans  différentes  villes,  mais 
cette  année-là,  une  assemblée  générale  fut  convoquée  à  St.  Pétersbourg.  Les 
besoins  de  notre  navigation  et  les  mesures  pratiques  qu'exigeait  son  amélioration 
furent,  pour  la  première  fois,  hautement  proclamés  par  des  gens  compétents.  Une 
grande  partie  des  sollicitations  et  des  désirs  ne  reçurent  pas,  parait-il,  satisfaction, 
mais  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  l'administration  a  profité  de  quelques  in- 
dications de  ces  assemblées.  Il  est  à  regretter  que  ces  réunions  ne  se  soient  pas 
renouvelées  depuis  1878,  et  que  les  espérances  qu'elles  avaient  fait  naître  ne  se 
soient  pas  réalisées.  Peut  être  faut-il  en  accuser,  partiellement  du  moins,  les  di- 
mensions exagérées  du  programme  tracé  par  les  premières  assemblées  (cas  fré- 
quent encore  dans  notre  pays)  et  qui  embrassait  des  questions  ne  se  rattachant 
que  de  loin  au  problème  direct.  Dans  tous  les  cas,  le  travail  de  ces  assemblées  a 
jeté  la  lumière  sur  les  côtés  obscurs  de  notre  navigation  fluviale  et  il  est  regret- 
table qu'il  n'ait  point  été  publié.  En  1875,  le  ministère  des  Voies  de  communi- 
cation avait  pris  une  autre  mesure  qui  donua  de  grandes  espérances  par  rapport 
à  notre  navigation;  une  commission  spéciale,  «un  inventaire  de  navigation»  qui 
devait  soumettre  toutes  nos  eaux  intérieures  navigables  à  une  enquête  générale 
fut  établie.  Les  résultats  de  l'activité  de  cette  commission  nous  sont  complètement 
inconnus. 
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renforcent  le  mouvement  de  la  navigation  (par  ex.  le  Rhin,  dont 
les  deux  rives  sont  bordées  de  chemins  de  fer). 

Mais,  revenons  à  notre  voyage.  La  première  partie  de  notre 
tournée  sur  la  Volga,  —  de  Tver  à  Ribinsk^^^),  est  excessivement 
terne,  cette  partie  du  fleuve  ne  présentant  absolument  aucun  in- 
térêt au  voyageur  et  n'éveillant  chez  lui  aucune  impression. 

Au  delà  de  Ribinsk,  les  bords  du  Volga  n'offrent  en  quelque 
sorte  pas  de  point  habité  pouvant  attirer  l'attention  particulière 
du  touriste,  et  dont  la  situation  pittoresque  ou  l'animation  fasse 
naître  une  impression  agréable  (à  l'exception  cependant  de  l'an- 
tique ville  d'Ouglitch).  Ce  qui  augmente  encore  la  monotonie  des 
paysages  riverains,  c'est  que  tous  les  villages  y  tournent,  pour 
ainsi  dire,  le  dos  au  fleuve.  Les  riches  et  anciennes  propriétés 
seigneuriales,  qui  jadis  se  miraient  en  grand  nombre  dans  les 
flots  du  Volga,  surtout  entre  Tver  et  Nijnii,  ont  immensément 
perdu  de  leur  animation,  depuis  qu'elles  ont  commencé  à  passer 
aux  mains  de  l'aristocratie  financière.  Les  symptômes  de  cette 
dernière  évolution,  fort  saillante  dans  la  vie  nouvelle  des  princi- 
pales localités  industrielles  de  la  région  de  Moscou,  sont  parti- 
culièrement visibles  sur  les  bords  du  Volga  ^^'^). 

Il  existe ,  selon  nous ,  beaucoup  moins  d'animation  sur  le 
Volga,  de  Tver  à  Ribinsk,  qu'il  y  a  vingt  ans  (lors  de  notre 
premier  voyage  dans  ces  contrées,  en  1860).  Nous  en  avons 
déjà  indiqué  le  motif:  l'influence  des  chemins  de  fer  s'est  parti- 


134)  Les  i)oints  commerciaux  et  industriels  que  les  rives  du  Volga  présentent 
dans  cette  partie  de  son  cours,  sont:  la  ville  de  Tver,  le  bourg  de  Edimonovo  (la 
fromagerie  de  ^Ir.  Véréstchiaguiae  très  connue,  dans  le  district  de  Kortcbéva,  au 
delà  de  l'embouchure  de  la  Chocha).  la  ville  de  Kortcliéva,  le  bourg  de  Kimra,  la 
V.  de  Kaliasine,  la  v.  d'Ouglitch,  la  ville  de  Mologa  et  celle  de  Ribinsk.  Nous  re. 
viendrons  plus  tard  sur  quelques  unes  de  ces  localités,  quand  nous  en  décrirons 
les  environs. 

135;  Nous  reviendrons  encore  sur  ce  fait  social  de  notre  époque  dont  les 
conséquences  se  multiplient  chaque  jour  dans  notre  régiou;  je  veux  parler  dupas- 
sage  des  vieilles  propriétés  de  la  noblesse  aux  mains  des  négociants  et  des  fabri- 
quauts,  qui  a  surtout  pris  une  grande  extension  depuis  1861.  On  peut  même  dire 
que  cftte  classe  de  l'aristocratie  financière  locale  (et  parmi  elle  les  riches  paysans) 
a  orï.  nisé  une  espèce  de  profession  particulière:  l'accaparement  des  propriétés 
de  la  noblesse  ruinée,  criblée  de  dettes  ou  déchue;  ces  spéculateurs  acquièrent  ces 
propriétés  à  des  prix  infimes  (surtout  les  forêts,  dont  la  vente  couvre  ordinairement 
le  prix  de  la  propriété  qui,  de  cette  fa(;on,  revient  gratis  à  l'acheteur). 
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culièrement  fait  sentir  au-delà  de  Ribiusk  (surtout  celle  des 
chemins  de  Ribiusk-Bologoe,  Pétersbourg  —  Moscou,  Rjev  — 
Torjock);  ils  ont  détourné  du  Volga  les  marchandises  et  les 
voyageurs  (conséquence  des  obstacles  et  des  difficultés  de  la 
navigation  mentionnés  plus  haut  et  particulièrement  sensibles 
dans  ces  parages).  De  plus,  le  transport  des  marchandises  qui 
suivaient  le  Volga  et  arrivaient  à  Pétersbourg,  par  le  moyen 
des  canaux  du  système  de  Vichnii-Volotchok  (commençant  à  Tver 
et  suivant  la  Tvertza),  est  aujourd'hui  complètement  interrompu 
(Voy.  plus  bas).  La  navigation  qui  existe  encore  ici  sur  le  Volga 
emploie  presqu'exclusivement  la  vapeur;  aussi  le  nombre  des  na- 
vires et  des  matelots  est-il  fort  restreint,  comparativement  au 
passé.  On  n'y  rencontre  que  très  rarement  des  barques,  traî- 
nées par  des  chevaux  ^^®).  La  navigation  à  câble  ferré  domine 
maintenant  entre  Tver  et  Ribinsk,  pour  le  transport  des  fardeaux  ; 
une  compagnie  s'est  fondée  dans  ce  but  en  1870. 

La  décadence  de  la  navigation  et  du  mouvement  commercial. 
dans  cette  partie  du  Volga,  se  fait  surtout  sentir  à  Tver  ^^^). 

L'importance  de  cette  ville,  comme  centre  commercial  et 
comme  noeud  de  voies  de  communication,  s'est  excessivement 
affaiblie  dans  le  courant  de  ces  vingt-cinq  dernières  années , 
non-seulement  relativement  (en  comparaison  du  développement 
d'autres  centres  des  localités  environnantes),  mais  encore  au  point 
de  vue  absolu  comparativement  à  son  importance  passée  ^^^). 

Ce  fait  est  digne  d'attention,  non  par  rapport  à  Tver  exclu- 
sivement, mais  au  point  de  vue  général  de  notre  vie  économique 
contemporaine.    Tout  d'abord,  le  chemin  de  fer  de  Nicolas  (de 


136)  Le  triste  métier  de  haleurs  (des  hommes  qui  traînaient  les  barques)  n'existe 
plus  sur  le  Volga. 

137)  Nous  parlerons  postérieurement  (à  la  description  du  gouvernement  de 
Tver),  do  l'importance  de  la  ville  de  Tver,  sous  le  rapport  de  Vindustrie  qui  s'est 
excessivement  développée  dans  ces  dix  dernières  années;  nous  ne  mentionnons  cette 
ville  ici,  que  sous  le  rapport  des  voies  de  communication  et  du  commerce.  Cette 
note  se  rapporte  à  presque  toutes  les  localités  des  bords  du  Volga,  mentionnées 
dans  ce  chapitre. 

138)  La  décadence  incessante  du  commerce  de  Tver  (malgré  l'augmentation  de 
sa  population)  se  traduit  d'une  manière  frappante  par  les  chiffres  suivants: 

315  patentes  ont  été  délivrées  à  Tver  en  1859,  (dans  ce  nombre,  15  del-re 
classe  —  commerce  en  gros),  202-en  1869,  (18  de  1-re  classe)  168-en  1879,  (19  de 
1-re  classe). 
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Pétersbourg  à  Moscou),  puis  toutes  les  voies  ferrées  y  aboutissant 
(nous  en  avons  parlé  plus  haut),  et  enfin  l'annulation  presque 
complète  du  mouvement  des  transports  sur  le  système  des  ca- 
naux de  Wichnii-Volotchok'"^);  —  cette  série  de  causes  successives 
n'a  cessé  de  paralyser  l'importance  de  Tver,  comme  port  et  comme 
point  de  transport  et  de  rechargement.  Ce  n'est  pas  seulement 
le  développement  des  nouvelles  routes  et  des  moyens  de  commu- 
nication (les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur,  les  télégraphes 
et  les  postes),  ces  conditions  techniques  de  l'économie  nationale, 
mais  c'est  le  développement  de  toutes  les  nouvelles  conditions 
économiques  (l'augmentation  et  l'extension  des  capitaux,  du  cré- 
dit et  surtout  des  banques)  qui  contribuent  à  la  décadence  de 
centres  commerciaux  secondaires  semblables  à  Tver,  (si  elles 
n'ont  pas  pour  résultat  la  décadence  absolue,  elles  aboutissent 
toujours  à  la  décadence  relative,  comparativement  à  l'extension 
commerciale  des  localités  environnantes).  La  force  commerciale 
de  ces  centres  secondaires  consistait  autrefois  dans  leur  com- 
merce intermédiaire  entre  les  centres  d'entrepôt  de  premier 
ordre  (Pétersbourg,  Moscou,  la  foire  de Nijnii-Novgorod  etc.)  et 
les  centres  les  plus  insignifiants  des  territoires  environnants 
(par  ex.  les  villes  de  district,  les  bourgs  et  les  foires  de  village 
de  l'endroit). 

Grâce  au  développement  de  toutes  les  nouvelles  conditions 
de  la  vie  économique,  les  commerçants  locaux  les  plus  modestes 
trouvent  la  possibilité  d'entrer  dans  des  relations  directes  avec 
les  centres  de  premier  ordre  et  de  recevoir  leurs  marchandises 
des  producteurs  eux-mêmes,  ou  tout  au  moins,  suivant  l'expres- 
sion consacrée,  de  ((première  main»  (c-à-d.  des  marchands  en  gros, 
qui  se  fournissent  directement  chez  les  fabricants  et  les  pro- 


139)  Les  chiffres  suivants  peuvent  donner  la  mesure  de  la  décadence  de  Wi- 
chnii-Volotchok.  Voici  le  nombre  des  navires  qui  ont  suivi  ce  système: 

en  1847—6108 
»  1857—3100 
)>  1867—1696 
»    1881—  150 

(et  encore  n'est-ce  que  le  mouvement  local). 


—  104  — 

ducteurs  en  se  passant  d'intermédiaires  ^*^),  Ces  conditions 
présentent  certainement  un  progrès  incontestable  et  un  avantage 
pour  l'économie  nationale  en  général  et  pour  la  masse  des  con- 
sommateurs. Mais  ce  progrès  influe  de  la  manière  la  plus  néfaste 
sur  les  centres  secondaires  decommerce.  C'est  ainsi,  que  par  suite 
du  dépérissement  de  l'activité  commerciale  de  la  ville  de  Tver 
et  d'autres  centres  du  gouvernement  de  Tver,  cette  province  (par 
ex.  Torjok)  présente  généralement  un  développement  commercial 
très  grand  dans  les  villages  et  une  augmentation  considérable  du 
nombre  des  boutiques  dans  les  campagnes  et  des  bazars-marchés 
de  village. 

Les  paysans-marcliands  les  plus  insignifiants  peuvent  main- 
tenant se  fournir  directement  à  Moscou,  à  Pétersbourg,  ou  bien 
aux  fabriques  et  aux  usines  productrices.  De  cette  façon,  les 
marchands  de  blé  d'ordre  secondaire  (le  commerce  de  blé  a  tou- 
jours été  fort  considérable  dans  le  gouvernement  de  Tver)  peu- 
vent actuellement  acheter  leurs  céréales  dans  les  ports  méridio- 
naux du  Volga,  ou  dans  les  contrées  fertiles  du  tchernozème  et 
les  vendre  directement  aux  ports  de  la  Baltique  ou  bien  aux 
agents  locaux  des  comptoirs  étrangers. 

Il  n'est  que  trop  notoire  que  tous  les  perfectionnements 
techniques  et  économiques  de  la  vie  moderne,  toute  V accélération 
de  rechange  produisent  de  nos  jours  un  effet  puissant  sur  la 
centralisation  du  commerce  et  de  l'économie  nationale;  c'est 
là  qu'est  contenue  une  des  propriétés  les  plus  caractéristiques  de 
toute  la  direction  contemporaine  de  la  vie  économique,  propriété  qui 
s'est  manifestée  depuis  longtemps  dans  les  contrées  civilisées  del'Eu- 
rope  Occidentale  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce  procès,  sous  l'influ- 
ence de  plusieurs  conditions  identiques,  a  nécessairement  lieu,main- 
tenant,dans  notre  pays.  Cette  force  centripète  de  la  civilisation  con- 
temporaine se  manifeste,  non-seulement  sous  le  rapport  économique 
(particulièrement  commercial),  mais  encore  sous  tous  les  autres 
rapports,  intellectuels,  administratifs  et  politiques  de  la  vie  du 
peuple.  Cette  force  élève  le  niveau  général  de  la  vie  nationale,  elle  la 


140)  Nous  en  parlerons  plus  loin,  à  la  description  de  la  foire  de  Nijuii  -  Nov- 
gorod. 
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nivelle  sur  de  grands  espaces,  elle  efface  tous  les  centres  histo- 
riques secondaires,  affaiblit  relativement  leur  portée  locale,  leur 
activité,  leur  richesse,  mais  elle  fortifie  et  enrichit  au  plus  haut 
point  les  grandes  villes  et  quelques  centres  principaux  de  pre- 
mier ordre  ^^^). 

Toute  cette  marche  universelle  de  l'économie  et  de  la  civili- 
sation a  influé,  dans  le  cours  des  vingt-cinq  dernières  années, 
sur  notre  principale  voie  d'eau  et  sur  les  localités  qui  l'avoisi- 
nent.  Des  ports  et  des  points  d'embarquement  innombrables,  autre- 
fois florissants  sur  tout  le  cours  du  Volga,  ont  disparu,  victimes 
exclusivement  du  développement  de  la  navigation  à  vapeur.  En 
revanche,  des  ports  de  premier  ordre  et  des  entrepôts  considéra- 
bleS;  tels  que  Ribinsk,  Nijnii-'Novgorod,  Kasan,  Samara,  Saratov 
et  Astrakhan ,  ont  pris  une  extension  et  une  animation  ex- 
cessives. 

La  ville  de  Ribinsk  a  toujours  surpassé  et  surpasse  de  beau- 
coup jusqu'à  présent  tous  les  lieux  de  rechargement,  sur  tout  le 
cours  du  Volga,  à  l'exception  de  la  seule  ville  de  Nijnii-Novgo- 
rod  (à  cause  de  la  foire)  ^^^);  cette  suprématie  de  Ribinsk  est  basée, 
non  pas  sur  l'industrie  et  le  commerce,  mais  spécialement  sur  la 
navigation;  elle  ressort  du  nombre  des  navires  et  du  va-et-vient 
de  la  quantité  des  marchandises. 

L'agrandissement  surprenant  de  la  ville  de  Ribinsk,  dans 
l'espace  de  17  ans,  depuis  l'époque  oii  je  l'avais  vue  (en  1860), 
m'a  particulièrement  frappé  lors  de  mon  dernier  voyage  ^^")  (du 
27  juillet  au  1-er  août  1879). 


141)  Ce  phénomène  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention  particulière  de  l'éco- 
nomiste Américain  Carey  (voy.  entre  autres.  «The  past,  the  présent  and  the  fu- 
ture» by  H.  C.  Carey,  London,  1848). 

142)  Les  renseignements  du  Recueil  statistique  du  Ministère  des  voies  de  com- 
munication peuvent  donner  une  idée  de  l'importance  de  Ribinsk.  D'après  ces  in- 
dications, 2915  navires  sont  arrivés  à  Ribinsk,  en  1875;  4117  en  1878.  L'industrie 
et  le  commerce  sont  beaucoup  plus  considérables  sur  plusieurs  autres  places  ri- 
veraines du  Volga,  telles  que  Kinechma,  Nijnii-Novgorod,  Samara,  Saratov,  etc. 

143)  Par  rapport  à  Ribinsk  et  à  tout  l'exposé  suivant,  voy.  (outre  les  sources  in- 
diquées dans  le  commencement  de  ce  chapitre):  Dictionnaire  statistique  géogra- 
phique (1872)  «Ribinsk»;  les  villes  de  l'Empire  de  Russie,  T.  V,  St.  Pg.  1865; 
Registre  dos  localités  habitées  (Gouv.  do  Jaroslavl);  Pobédonost  zev  et  Rabst. 
lettres  sur  le  voyage  du  Grand-Duc  Héritier,  (Défunt)  Moscou,  1864,  p.  80— ^4; 
Travaux  du  Comité   statistique'  du  gouv.  de  Jaroslavl.  liv.  2  1867.  (Ribinsk).    Pr. 
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Son  extérieur  même  a  complètement  changé.  Une  masse 
compacte  de  constructions  en  pierres,  sur  les  quais  et  dans  les 
rues ,  remplacent  aujourd'hui  des  maisons  en  bois  qui  y  domi- 
naient en  1860.  La  saison  dans  laquelle  je  visitai  Ribinsk  n'était 
pas  celle  de  la  navigation  la  plus  active  et,  bien  que  les  bateaux 
à  vapeur  aient  fait  disparaître  une  masse  de  navires  des  plus 
variés ,  qui  encombraient  autrefois  l'embarcadère  de  Ribinsk, 
j'y  trouvai  cependant  une  animation  et  une  population  infiniment 
plus  grandes  qu'en  1860.  Ribinsk,  médiocre  ville  de  district,  s'est 
transformé  de  fait,  dans  les  1 9  dernières  années,  en  une  des  plus 
belles  villes  de  gouvernement.  Ribinsk,  avec  son  embarcadère, 
produit,  après  Nijnii- Novgorod,  la  plus  forte  impression  que 
Ton  ressente  sur  tout  le  cours  du  Volga;  de  tous  les  centres  ha- 
bités des  bords  de  ce  fleuve,  cette  ville  et  son  activité  ont  fait  le 
plus  de  progrès  dans  ce  laps  de  temps  relativement  court. 

La  situation  géographique  de  cette  ville  est  excessivement 
heureuse.  (Elle  ne  le  cède,  sous  ce  rapport,  qu'à  Nijnii-Novgorod). 
Elle  se  trouve  au  centre  du  bassin  du  Volga,  sur  le  territoire  le 
plus  populeux  et  le  plus  ancien  sous  le  rapport  de  la  culture,  non  loin 
de  rOka,  cet  affluent  de  Volga,  d'une  importance  historique  et  éco- 
nomique capitale  ;  —  de  plus,  elle  occupe  l'extrémité  septentrionale 
du  coude  nord  de  ce  fleuve,  à  l'embouchure  de  la  Cheksna,  dans  le 
voisinage  de  l'embouchure  de  la  Mologa  et  non  loin  de  la  Tver- 
tza.  Ces  trois  affluents  du  Volga,  (les  deux  premiers  surtout),  ont 
de  tout  temps  servi  de  chaînons  naturels  entre  presque  toute  la 
Russie  et  l'Asie,  entre  le  bassin  du  Volga  et  les  systèmes  d'eau 
de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  Blanche,  entre  les  limites  nord  et 
nord-ouest  de  notre  territoire,  ainsi  qu'entre  toutes  les  autres  voies 
qui  réunissent  notre  pays  aux  états  de  l'Europe  Occidentale. 
C'est  ainsi  que  Ribinsk  se  trouve,  d'ancienne  date,  sur  le  croisement 
de  toutes  les  grandes  voies,  on  pourrait  même  dire,  de  toutes  les 
voies  historiques  et  commerciales,  non-seulement  de  la  Russie,  mais 
encore  de  l'Europe,  d'Occident  en  Orient,  d'Europe  en  Asie,  (de 
l'ancienne  Novgorod  au  royaume  de  Bulgarie),  et  du  Sud  au  Nord. 

Mestchersky.  Esquisses  de  la  vie  sociale  actuelle  en  Russie.  1868.  (Ch.  XVII  et 
XVIII);  Annuaire  du  gouv.  de  Jaroslavl  1862;  Tuménev,  description  de  Ribinsk, 
en  1837. 
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Grâce  à  cette  situation,  l'importance  de  cette  ville  (Ribinsk,  bourg 
poissonnier),  dont  les  documents  historiques  attestent  l'existence 
dès  le  commencement  du  Xll-me  siècle  (et  qui  sans  aucun  doute 
existait  bien  antérieurement)  d'abord  comme  centre  industriel 
et  commerçant  (renommé  pour  ses  pêcheries),  ensuite  comme  nœud 
de  communications  et  lieu  de  rechargement,  a  grandi  pendant  le 
cours  de  plusieurs  siècles,  en  dépit  des  différents  bouleversements 
que  la  direction  des  voies  commerciales  intérieures  et  extérieures 
et  le  caractère  même  du  commerce  ont  éprouvés  pendant  cette 
longue  période.  Il  semble  que  ces  révolutions  dans  les  systèmes 
de  communication  d'eau  et  de  terre  auraient  dû  ébranler  plus 
d  une  fois  l'importance  de  cette  ville,  pendant  le  cours  de  sa  lon- 
gue existence. 

L'extension  extraordinaire  de  Ribinsk  est  d'autant  plus  re- 
marquable pendant  les  vingt-cinq  dernières  années  que  l'on  pouvait 
s'attendre  à  voir  le  développement  de  la  navigation  à  vapeur  et 
des  chemins  de  fer  paralyser  ici  l'activité  de  rechargement  qui 
dominait  à  Ribinsk,  dès  le  commencement  du XVIII  siècle,  sous 
l'influence  des  canaux  établis  entre  le  Volga  et  la  mer  Baltique, 
par  l'initiative  de  Pierre-le- Grand  (le  premier  système  de  canaux 
de  Vichnii-Volotchok  fut  établi  en  1711).  Malgré  tout,  l'activité 
de  Ribinsk  comme  point  de  transit,  (de  rechargement^**),  et  en- 
trepôt) et  comme  centre  de  commerce  a  grandi  dans  cette  pé- 
riode, ainsi  qu'elle  grandissait  à  toutes  les  époques  précédentes. 

L'importance  de  Ribinsk',  sous  le  premier  et  le  principal  de 
ces  deux  rapports  (comme  point  de  transit),  s'est  accrue,  entre 
autres,  par  l'effet  du  chemin  de  fer  de  Ribinsk -Bologoe,  (qui 
réunit  jRibinsk  avec  la  ligne  de  Moscou- Pétersbourg)  inaugurée  en 
1870,  et  qui,  à  l'époque  de  notre  premier  voyage  (en  18G0),  ne 
semblait  devoir  être  qu'un  rêve.  Beaucoup  de  gens  supposaient, 
à  cette  époque,  que  cette  ligne  de  fer  anéantirait  l'activité  de 
Ribinsk  (par  rapport  au  rechargement  des  barques).  Loin  de  là, 


144)  Malgré  le  développement  de  la  navigation  à  vapeur,  le  rechargement  des 
grandes  barques  sur  de  plus  petits  navires,  est  indispensable,  même  dans  les  cas 
où  les  marchandises  continuent  leur  route  au  de  là  de  Ribinsk,  (sur  la  Cheksna 
et  le  Volga)  remarqués  par  des  bateaux  à  vapeur.  Nous  ne  verrous  pas  de  si  tôt 
une  amélioration  de  nos  voies  d'eau,  nous  dispensant  de  ce  rechargement. 
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elle  l'a  renforcée  et,  en  même  temps,  elle  n'a  nullement  affaibli 
la  valeur  des  voies  d'eau  artificielles  qui  lient  Ribinsk  à  la  Bal- 
tique. 

Le  développement  de  la  navigation  à  vapeur  sur  le  Volga,  et  en 
partie  sur  le  système  des  canaux  de  Marie  (entre  le  Volga  et  le  lac 
Onega)  a  sensiblement  diminué  l'industrie  batelière  qui  se  concen- 
trait à  Ribinsk  et  qui  était  liée  à  une  grande  variété  de  bateaux  cir- 
culant autrefois  sur  le  Volga,  mais  la  navigation  à  vapeur  n'a  pas  du 
tout  entravé  l'activité  de  rechargement  de  cette  ville;  cette  acti- 
vité a,  au  contraire,  grandi  en  proportion  de  l'extension  générale 
de  la  navigation  et  du  commerce.  La  baisse  des  eaux ,  au  delà 
de  Ribinsk  et  même  celle  de  la  principale  voie  de  Marie,  exige 
impérieusement  le  rechargement  des  marchandises ,  des  grandes 
barques  du  Volga  inférieur  (remorquées  par  les  bateaux  à  vapeur) 
sur  de  petits  navires  du  Volga  supérieur.  Ce  rechargement  donne 
naissance  à  différentes  professions  qui  attirent  de  ce  côté  une 
masse  de  monde,  à  l'époque  de  la  navigation;  la  principale  de 
ces  professions,  c'est  celle  des  gens  qui  transportent  les  fardeaux 
d'un  bateau  à  l'autre.  Ces  portefaix  affluent  ici:  à  l'époque  de 
la  navigation,  il  en  vient  jusqu'à  20,000;  leur  métier  est  fort 
aléatoire,  parce  que  le  taux  de  leur  salaire,  dépend  des  hasards 
de  la  navigation  et  du  commerce.  Le  salaire  varie  entre  2\  et 
15  copecks  par  sac^^*^).  La  foule  des  portefaix  qui  vient  cher- 
cher de  l'ouvrage  à  Ribinsk,  n'apprend  l'importance  de  la  de- 
mande du  travail  que  sur  les  lieux.  Par  conséquent,  lorsque  les 
chargements  n'atteignent  pas  la  quantité  attendue  (comme  par 
ex.,  cela  est  arrivé  en  1881),  ces  gens  venus  de  loin  manquent 
de  pain,  souffrent  de  la  misère  et  ne  trouvent  aucune  ressource. 

La  profession  de  portefaix  s'est  organisée  ici  de  très  longue 


145)  La  navigation  à  vapeur  n'existe  pas  sur  le  système  de  Tikbvine,  elle 
n'est  même  admise  que  dans  quelques  parties  du  système  de  Marie.  L'industrie 
batelière  sur  le  Volga  même,  (la  construction  des  navires,  leur  louage,  leur  mise  à 
l'eau  et  d'autres  travaux  inhérents  à  ce  métier)  a  été  presque  entièrement  annu- 
lée par  la  navigation  à  vapeur. 

146)  En  tout  cas,  le  salaire  s'est  considérablement  élevé  dans  le  cours  de  ces 
vingt  dernières  années,  (comme  tous  les  salaires  des  ouvriers).  En  1860,  il  était 
descendu  à  1  kop.,  par  sac,  et  en  1881,  sa  réduction  à  2  kop.,  avait  presque 
produit  une  «émeute»  parmi  les  ouvriers. 
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date;  ces  artisans  se  louent  par  associations  (artelles)  qui,  la  plu- 
part du  temps,  se  composent  de  12  membres,  tout  au  plus.  Le 
chef  ou  le  président  (le  doyen)  de  l'association,  prend  deux 
parts  sur  la  somme  totale  des  salaires  qui  se  divisent  en  13  parts; 
les  autres  membres  partagent  par  fractions  égales  (quelqu'ait  été  le 
travail  de  chacun).  Cette  organisation  du  travail  peut  offrir  des 
matériaux  très  intéressants  pour  l'étude  de  nos  associations 
ouvrières;  celles-ci  sont  très  anciennes.  Les  pilotes  qui  représentent 
la  catégorie  la  plus  élevée  des  ouvriers  de  navires,  se  réunissent 
à  Ribinsk  en  très  grand  nombre;  —  7000  environ.  Le  recharge- 
ment et  l'expédition  ultérieure  des  fardeaux  ont  produit  différ- 
entes professions  qui  y  sont  liées,  spéciales  à  Ribinsk;  par  ex. 
la  profession  des  «fournisseurs»  de  navires  ou  fréteurs,  qui  se 
chargent  de  suivre  les  colis  (sur  leurs  propres  bateaux  ou  bien 
sur  des  bateaux  de  louage)  jusqu'à  destination  et  qui  en  sont 
responsables;  ils  fournissent  également  les  pilotes,  les  personnes 
qui  procurent  du  crédit  à  ces  derniers  pour  l'acquisition  des 
chevaux  à  atteler  aux  barques;  ils  s'occupent  enfin  du  louage  des 
ouvriers,  etc.  C'est  ainsi  qu'une  masse  de  transactions  diverses 
ont  lieu  à  Ribinsk. 

Nous  parlerons  plus  tard  (à  la  description  de  notre  excur- 
sion sur  la  Cheksna  et  la  Mologa)  des  voies  d'eau  artificielles 
faisant  communiquer  Ribinsk  et  Pétersbourg  et  de  leurs  avantages 
relatifs:  nous  nous  contenterons,  pour  le  moment,  de  mettre  en 
parallèle  leur  importance  et  celle  de  la  ligne  de  fer  de  Ribinsk- 
Bologoe  (qui  sert  au  même  but, -à  la  communication  avec  la  Bal- 
tique). 

Pour  déterminer  leur  importance  respective,  il  faut  avant 
tout,  pouvoir  comparer  le  taux  des  frais  que  nécessitent  le  trans- 
port par  eau  et  le  transport  par  les  chemins  de  fer.  Ces  dépenses 
varient,  mais  le  fait  suivant  suffit  pour  en  donner  une  idée  gé- 
nérale assez  exacte;  le  transport  par  eau,  de  Ribinsk  à  Péters- 
bourg, revenait  en  1879,  à  12  cop.  le  poud,  par  le  système  des 
canaux  de  Marie  (dominant  aujourd'hui)  et  à  20  cop.  par  le  sys- 
tème de  Tikhvine,  qui  relie  le  Volga  au  Ladoga  (aujourd'hui 
abandonné  par  suite  de  ses  imperfections,  voy.  plus  bas);  on  pay- 
ait à  la  même  époque  12  cop.,  par  le  chemin  de  fer.  Si  l'on  con- 
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sidère  l'égalité  du  fret  par  le  système  de  Marie  et  par  le  chemin 
de  fer  et  si  l'on  tient  compte  de  la  rapidité  de  transport  qu'offre 
le  dernier  comparé  au  premier,  (depuis  les  perfectionnements 
récemment  apportés  au  système  de  Marie,  les  chargements  n'ar- 
rivent de  Ribinsk  à  Pétersbourg,  par  cette  voie,  qu'au  bout  de 
30  jours,  au  minimum),  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  marchandises  ne  préfère  pas  le  chemin 
de  fer  à  la  voie  d'eau.  Cela  s'explique  par  un  avantage  très  grand 
que  le  transport  par  eau  offre  au  commerce,  (sans  compter  les 
dépenses  du  rechargement  des  bateaux  arrivés  à  Ribinsk  sur  le 
chemin  de  fer  et  vice  versa):  la  cargaison  arrivée  à  Pétersbourg 
(ainsi  qu'à  d'autres  destinations),  peut  séjourner  fort  longtemps  sur 
les  bateaux,  ce  qui  serait  impossible  sur  les  voies  ferrées.  C'est 
là  un  point  capital  pour  les  commerçants,  surtout  si  la  mar- 
chandise, arrivée  à  Pétersbourg,  ne  se  vend  pas  immédiatement, 
(ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire),  et  le  rechargement  ainsi  que 
la  conservation  de  la  cargaison  exigent  des  dépenses  consi- 
dérables. 

Cette  circonstance,  fort  essentielle,  vu  les  dimensions  volu- 
mineuses de  nos  marchandises  et  Vimignifiance  de  la  rapidité  re- 
lative de  leur  transport,  explique  aussi  la  raison  pour  laquelle 
le  mouvement  du  système  de  Tikhvine,  si  onéreux  et  si  incom- 
mode, n'est  pas  encore  devenu  complètement  nul. 

Tout  cela  ne  diminue  en  rien  l'importance  du  chemin  de  fer 
de  Ribinsk -Bologoe^^^),  pour  le  mouvement  des  chargements 
entre  le  Volga  et  les  ports  de  l'Occident.  Les  habitants  de  Ri- 
binsk désirent  même  la  continuation  de  cette  ligne  jusqu'à  Jaros- 
lavl,  c-à-d.  parallèlement  au  Volga,  ce  qui  prouve  d'un  autre 
côté  l'importance  des  chemins  de  fer  en  égard  à  notre  climat. 
Les  renseignements  que  nous  avons  communiqués  plus  haut 
expliquent  suffisamment  que  le  développement  de  nos  trans- 
ports et  de  notre  mouvement  commercial  par  les  voies  d'eau, 
peut  et  doit  aller  de  pair  avec  celui  de  nos  voies  ferrées. 


147)  La  statistique  de  notre  uavigation  ne  nous  inspire  pas  assez  de  confiance 
pour  que  nous  puissions  baser  sur  des  chiffres  notre  comparaison  entre  le  mouve- 
ment des  charges  par  eau  et  par  les  chemins  de  fer. 


— 111  — 

Les  unes  et  les  autres  sont  également  indispensables  aux 
diverses  catégories  de  marchandises  et  aux  diverses  opérations 
commerciales  qui  s'y  rattachent,  La  diminution  des  frais  de  trans- 
port et  par  conséquent  le  perfectionnement  de  toute  espèce  de 
voies  de  communication,  vu  l'énorraité  de  nos  distances,  forment 
une  des  premières  questions  d'Etat  dans  le  domaine  de  notre 
économie  nationale  et  du  bien-être  de  notre  peuple;  la  réduction 
des  prix  de  nos  produits  d'exportation  et  l'extension  de  notre 
commerce  d'exportation,  qui  serait  tant  à  désirer,  sont  liées  par 
dessus  tout  à  cette  condition. 

Cette  vérité  trop  connue  est  surtout  convaincante  ici,  à  Ri- 
binsk  et  sur  le  Volga,  qui  charrie  notre  principal  produit  d'ex- 
portation, notre  blé. 

C'est  à  Ribinsk  que  les  progrès  faits  par  nos  voies  de  com- 
munication pendant  ces  vingt  dernières  années  sont  particuli- 
èrement sensibles,  mais  c'est  également  ici  que  l'insuffisance  de 
ces  progrès  se  fait  particulièrement  sentir  ^^®).  Les  frais  de  trans- 
port par  eau  de  Ribinsk  à  Pétersbourg  oscillaient  dans  les  années 
1850,  entre  8  et  25  copecks  par  poud^*^)  (il  ne  faut  pas  oublier 
la  dépréciation  de  notre  papier-monnaie  qui  était  aupair  à  cette 
époque).  Lors  de  notre  voyage  à  Ribinsk  en  1860,  le  fret  moyen 
pour  le  blé  jusqu'à  Pétersbourg  qui  était  de  15  à  20  cop.  par 
poud  est  aujourd'hui,  de  12  à  20  cop.  La  réduction  minimum 
du  fret,  de  15  à  12  cop.  représente  le  progrès  accompli  en  19 
ans;  il  est  très  insuffisant,  d'autant  plus  que  le  maximum  du  fret 
actuel,  est  le  même  qu'en  1860. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  valeur  de  notre  pa- 


148)  Nous  ne  pouvons  espérer,  par  exemple  qu'un  transport  direct  des  passa- 
gers et  (les  marchandises  s'établisse  de  sitôt  sur  les  chemins  de  fer  et  sur  les  ba- 
teaux à  vapeur  (sous  la  responsabilité  des  premiers  avec  transmission  de  cette  res- 
ponsabilité aux  seconds);  cependant  cette  question  résolue  depuis  longtemps  dans 
d'autres  contrées,  a  été  soulevée,  il  y  a  quelques  années,  par  les  compagnies  de 
bateaux  à  vapeur  de  notre  pays.  C'est  particulièrement  Ribinsk  qui  exprime  le 
désir  de  voir  ce  progrès  s'effectuer. 

149)  Les  frets  ne  s'établissent  pas  seulement  sous  l'influence  de  l'état  plus  ou 
moins  favorable  des  voies  (par  ex.  sous  l'influence  d'une  condition  fortuite  —  le 
volume  d'eau)  mais  ils  dépendent  encore  de  l'offre  et  de  la  demande  des  charges; 
les  frets  oscillent  tellement,  qu'ils  sont  quelquefois  tombés,  pendant  ces  dernières 
années,  à  8  cop.  par  poud  de  Tîibiiisk  à  St.  Pétersbourg. 
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pier  monnaie  est  tombée  et  que  tous  les  prix  se  sont  élevés;  cette 
circonstance  complique  la  question  de  la  comparaison  des  frets, à 
différentes  époques.  Nous  avons  vu  des  années  (par  ex.  1873),  où 
le  transport  par  le  système  de  Marie  revenait  à  7  cop.,  moins 
c'était  une  exception. 

Les  améliorations  apportées  dernièrement  au  système  de 
Marie,  et  qui  ont  abrégé  d'un  mois  la  durée  du  transport  de  Ri- 
binsk  à  Pétersbourg^'°),  (ce  transport  exigeait  autre  fois  2  mois) 
laissent  encore  beaucoup  à  désirer,  sous  le  rapport  des  différentes 
difficultés  opposées  par  nos  eaux  à  la  navigation  et  au  commerce 
et  qui  devaient  être  écartées  (voy.  encore  plus  bas). 

Toutes  les  éventualités  imprévues  (gelées  précoces,  embâcle 
des  rivières,  leur  débâcle  prématurée  et  a.  d.  s.)  occasionnent 
continuellement  do  grands  désastres  dans  la  navigation  et  dans 
le  commerce. 

L'accélération  du  transport  offre  un  progrès  beaucoup  plus 
essentiel  que  la  réduction  des  frais.  En  effet,  il  y  a  vingt  ans,  il 
eut  été  impossible  aux  ports  du  midi  (sur  le  Volga),  de  faire 
parvenir  par  Ribinsk,  au  port  de  Pétersbourg,  le  blé  récollé 
dans  l'année  (c.-à.-d.  pendant  la  période  de  la  navigation  de  la 
même  année);  les  chemins  de  ferdeNijni-Novgorod  — Moscou  et 
de  Ribinsk-Bologoe  ont  applani  cette  difficulté  et  rendu  possible 
un  transport  rapide. 

Le  chemin  de  fer  de  Ribinsk-Bologoe  reçoit  directement  les 
charges  des  bateaux  et  les  prend  sous  sa  responsabilité,  ce  qui 
offre  un  grand  avantage  aux  expéditeurs,  des  ports  du  Midi  ;  mais 
néanmoins  il  est  assez  curieux  de  voir  transporter  ces  charge- 
ments à  force  de  Iras,  de  l'embarcadère  aux  vagons,  bien  que  la 
gare  se  trouve  à  une  petite  distance  de  l'embarcadère  (moins 
d'une  verste).  Avec  des  procédés  techniques  semblables,  avec  ces 
moyens  de  transport  primitifs,  la  concurrence  des  Etats-Unis 
nous  est  très  redoutable  ^^^). 


150)  Cette  amélioration  seule,  prouve  clairement  combien  on  pourrait  faire  en- 
core, sous  ce  rapport  avec  de  la  bonne  volonté. 

151)  Voy.  pour  ce   chemin,  l'ouvrage  de  la  commission  établie  par  S.  M.  des 
chemins  de  fer,  T.  II.  p.  1  (p.  13,  32,  50,  70). 

152)  Voy.  l'étude  du  commerce  du  blé,   dans  l'Amérique  du  Nord,  de  Mr.  Or- 
binesky  1880  (publié  par  le  Ministère  des  finances). 
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L'extérieur  de  Ribinsk  a  beau  avoir  changé  depuis  1860, 
l'économie  de  la  municipalité  de  cette  ville  ^^'')  et  le  bon  ordre 
qui  devrait  y  régner  laissent  encore  beaucoup  à  désirer,  d'autant 
plus  que  les  perfectionnements  techniques  de  notre  époque  se 
prêtent  à  des  améliorations  que  nos  nouvelles  institutions  com- 
munales rendent  possibles  Par  exemple,  l'organisation  d'un  port 
(artificiel),  —question  de  première  importance  pour  Ribinsk,  reste 
jusqu'cà  ce  jour  sans  solution  et  provoque  des  débats  interminab- 
les entre  le  conseil  municipal  et  les  entrepreneurs-constructeurs. 
Il  est  vrai,  du  reste,  que  toutes  nos  villes  (non -seulement  celles 
de  province)  pèchent  par  les  mêmes  imperfections ,  mais  ces  dé- 
sordres sont  particulièrement  sensibles  à  Ribinsk,  d'abord  parce 
que  l'importance  de  cette  ville  s'accroît  continuellement  sous  le 
rapport  du  commerce,  ensuite  parce  qu'elle  est  la  seule,  qui,  sur 
tout  le  cours  du  Volga,  possède  un  port  artificiel  •^^). 

Des  capitaux  énormes  circulent  à  Ribinsk  (et  dans  le  nom- 
bre, des  sommes  considérables  appartenant  aux  habitants  de  la 
ville),  des  opérations  financières  sans  nombre  et  de  tout  genre 
se  font  ici  au  milieu  de  la  foule  d'industriels  de  toute  espèce  qui 
afflue  de  ce  côté,  pendant  la  durée  de  la  navigation;  l'adminis- 
tration municipale  a  donc  à  sa  disposition  des  sources  de  revenus 
supérieures ,  pour  la  plupart ,  à  celles  de  nos  autres  villes 
et  elle  pourrait  les  employer  aux  améliorations  nécessaires  à 
la  ville  ^^5). 

Ribinsk,  dont  l'importance  rayonne  sur  toute  la  Russie  et 
sur  la  presque  totalité  de  l'Europe,  mériterait  plus  de  sollicitude 
de  la  part  de  ses  citoyens. 

Il  faut  observer  ici,  que  le  développement  d'une  bonne  ad- 
ministration municipale  ainsi  que  les  soins  qu'exigeraient  les  be- 


153)  Les  remarques  fort  justes  faites  en  1864,  par  les  auteurs  des  «Lettres  sur 
le  voyage  du  Graud-Duc  Héritier»  (p.  80  et  suivantes)  pourraient  être  appliquées 
aujourd'hui  ;\  Kibinsk. 

154)  Le  gouvernement  établit  maintenant  un  autre  port  à  Nijnii-Novgorod. 

155)  Les  revenus  annuels  de  la  ville  (400,000  fr.)  se  sont  élevés  à  129,000  r. 
(500,000  fr.  en  1880),  et  peuvent  s'augmenter  encore,  si  l'on  sait  tirer  uu  parti  ré- 
gulier de  ses  ressources  financières.  Il  faut  dire,  à  l'honneur  de  l'administra- 
tion municipale  de  Kibinsk,  qu'elle  au  consacre  aux  écoles  la  plus  grande  partie 
26  %  (comparativement  à  ses  autres  dépenses). 
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soins  locaux,  trouvent  à  Ribinsk  un  très  grand  obstacle  dans  la 
circonstance  suivante,  commune  à  plusieurs  de  nos  centres  com- 
merciaux; la  plupart  des  capitalistes  intéressés  à  son  commerce, 
sont  des  gens  «de  passage»,  ou  n'habitant  pas  la  ville,  n'y 
venant  que  momentanément,  ou  même  pas  du  tout,  et  faisant  leurs 
opérations  de  loin,  ou  par  l'intermédiaire  d'agents  résidant  à 
Ribinsk.  —  Un  assez  grand  nombre  même  des  riches  indigènes 
de  cette  ville,  ses  plus  gros  capitalistes,  ne  l'habitent  pas  constam- 
ment, ils  s'y  rendent»  seulement  pour  leurs  affaires.  Evidemment, 
toutes  ces  personnes  particulièrement  intéressées  aux  «affaires» 
de  Ribinsk,  ne  prennent  point  à  cœur  sa  vie  intérieure  et  sont  peu 
disposées  à  lui  consacrer  leurs  soins. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  de  Ribinsk ,  que  comme  d'un 
point  de  transit  et  de  transbordement,  mais  son  activité  commer- 
ciale est  tout  aussi  importante.  Cette  activité  se  concentre  sur 
les  céréales,  dont  le  transport,  soit  pour  l'intérieur  de  la  Russie, 
soit  pour  rétranger,ue  se  pratique  nulle  part  dans  d'aussi  vastespro- 
portions  qu'à  Ribinsk.  Il  est  donc  tout  naturel  que  cette  ville  serve, 
de  longue  date,  de  centre  pour  le  commerce  du  blé,  autant  pour 
les  commerçants  de  l'endroit  que  pour  les  négociants  étrangers. 

Sous  ce  rapport ,  l'activité  de  la  ville  a  grandi  dans  les 
vingt  dernières  années  particulièrement  dans  le  sens  des  opéra- 
tions de  bourse;  c'est  particulièrement  ici  que  s'établissent  les 
cotes  de  nos  blés.  A  ces  prix  se  conforment  les  places  commer- 
ciales du  midi,  les  régions  fertiles  du  Volga  inférieur  ainsi  que 
les  places  du  Nord  sur  le  bassin  supérieur  du  Volga,  les  ports 
de  la  Baltique  et  les  marchés  étrangers. 

La  situation  centrale  de  cette  ville,  entre  les  uns  et  les  autres, 
entre  les  producteurs  et  les  acheteurs,  entre  toutes  les  catégories 
de  commerçants  de  blé,  contribue  à  faire  de  Ribinsk  un  des  prin- 
cipaux centres  du  commerce  des  céréales  de  la  Russie.  Il  y  a 
vingt  ans,  les  opérations  sur  les  grains  ne  jouaient  pas  un  aussi 
grand  rôle  à  Ribinsk.  Nous  avons  remarqué,  sous  ce  rapport,  un 
grand  progrès;  à  cette  époque,  les  prix  du  blé,  cà  Ribinsk,  dé- 
pendaient presqu'  exclusivement  d'un  seul  commerçant  qui  domi- 
nait le  marché;  il  n'est  plus  question,  actuellement,  de  cette 
espèce  de  monopole. 
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Il  y  a  vingt  ans,  avec  les  routes  et  les  moyens  de  communi- 
cation d'alors,  la  rentrée  d'un  capital,  engagé  dans  le  commerce 
du  blé  à  Ribinsk,  (à  partir  du  moment  de  l'achat  aux  ports  du 
midi  jusqu'à  la  vente  définitive  à  St.  Pétersbourg)  demandait  un 
an  et  demi  et  même  jusqu'à  deux  ans.  Actuellement,  cette  opéra- 
en  quelques  mois,  (et  dans  des  cas  pressants,  avec  le  secours  du 
tion  peut  s'effectuer  télégraphe  et  des  chemins  de  fer,  en  quelques 
semaines).  Cette  seule  accélération  des  opérations  commerciales, 
les  rend  accessibles  aux  moindres  capitaux.  En  outre,  le  dévelop- 
pement du  crédit,  autant  à  Ribinsk  que  par  toute  la  Russie,  a 
largement  favorisé  la  concurrence  et  facilité  la  circulation  des 
petits  capitaux.  Le  crédit  de  banque  a  considérablement  augmenté 
le  nombre  des  individus  pouvant  s'adonner  au  commerce,  et  même 
au  commerce  en  gros. 

Toutes  ces  conditions  affranchissent  les  marchés  de  la  pres- 
sion d'individus  isolés.  C'est  en  1862  seulement  qu'une  «Banque 
(municipale)  de  la  ville  s'est  constituée  à  Ribinsk;  jusque  là,  il 
n'y  avait  qu'un  comptoir  de  l'ancienne  banque  de  commerce  de 
l'Empire,  qui  s'y  établissait  temporairement,  pendant  la  navigation. 
L'escompte  des  lettres  de  change  dépendait  alors  virtuellement 
d'un  seul  individu,  —  de  l'ordonnateur  tout-puissant  du  commerce 
de  blé  de  l'endroit. 

L'activité  financière  de  Ribinsk  s'est  considérablement  accrue 
à  la  suite  du  développement  des  banques  dans  les  villes  qui, 
s'adonnant  au  commerce  du  blé,  l'emploient  comme  intermédiaire 
et  y  envoient  leurs  agents. 

Il  est  clair,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Ribinsk, 
à  l'époque  de  la  navigation,  reçoit  une  masse  de  monde  venu  de 
toutes  parts,  (d'ouvriers  de  toutes  sortes,  et,  particulièrement, 
des  ouvriers -bateliers),  et  dans  ce  nombre  des  gens  sans  aveu 
et  des  vagabonds.  La  majeure  partie  de  ces  gens  ne  trouve 
aucun  abri  dans  la  ville  et  vit  sur  les  barques.  Pour  quelques- 
uns  même,  ce  domicile  n'existe  pas;  ils  se  tiennent  ou  errent  sur 
les  bords  du  Volga  et  de  la  Cheksna,  couchent  dans  la  rue  à  la 
belle  étoile,  et  gagnent  leur  pain  au  jour  le  jour.  Les  conditions 
précaires  de  leur  existence,  conditions  que  nous  avons  décrites 
plus  haut,  dépendant  complètement  des  éventualités  de  la  navi- 

8* 
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gation  qu'il  est  impossible  de  prévoir  et  qui  varient  tous  les  aus, 
donnent  quelquefois  lieu  à  des  désordres;  l'échauffourée  des 
portefaix,  en  1881,  dont  nous  avons  parlé  précédemment;  en  est 
un  exemple.  Cette  affluence  de  monde  étranger,  oisif,  sans  res- 
sources ,  exigerait  une  surveillance  vigilante  et  sévère ,  mais, 
malheureusement,  le  contingent  de  la  police  de  Ribinsk  est  beau- 
coup trop  faible  ^^'^). 

Pendant  mon  séjour  à  Ribinsk,  je  visitai  son  «attraction»  la 
plus  remarquable  sous  après  la  navigation,  le  rapport  économique; 
les  usines  de  NicolsM-Abakoumof  (de  Messieurs  Jouravlef)  (sur  la 
Cheksna,  à  4  verstes  en-deçà  de  son  embouchure).  Ces  établisse- 
ments, en  raison  de  leur  voisinage  de  cette  ville  et  de  la  liaison  étroite 
de  leurs  produits  avec  son  activité,  sont  regardés  comme  une 
dépendance  de  la  ville  même,  et  attirent  l'attention  de  tout  voya- 
geur. Il  nous  parait  inutile  d'en  donner  ici  une  description  dé- 
taillée, d'autant  plus  qu'ils  ont  été  maintes  fois  décrits  dans  dif- 
férentes publications  ^^').  Nous  indiquerons  seulement  leurs  traits 
généraux  et  distinctifs  ^'''^). 

Les  établissements  de  Nicolski  -  Abakoumof  sont  effective- 
ment fort  remarquables,  surtout  en  ce  qu'ils  présentent  quelque 
chose  d'unique  dans  leur  genre  (non-seulement  dans  notre  pays, 
mais  probablement  même  en  Europe),  par  la  variété  excessive  de 
leurs  productions,  réunies  en  quelque  sorte  en  une  seule  unité. 
De  plus,  chacune  de  ces  productions  a  une  importance  de  pre- 
mier ordre  dans  notre  économie  nationale. 

Ces  établissements  doivent  leur  activité,  leur  vie,  au  Volga, 
à  l'immense  mouvement  commercial  de  ce  fleuve  et  à  la  ville  de 


156)  Il  uous  faut  observer  ici  que  nous  avons  généralement  remarqué  une  ré- 
partition des  forces  de  la  police,  parfaitement  disproportionnée  aux  exigences  des 
différentes  localités  par  nous  visitées.  Cette  répartition  est  probablement  basée  sur 
d'anciennes  nécessités,  ne  répondant  plus  au  mouvement  de  notre  vie  moderne; 
l'urgence  de  la  protection  de  la  police  s'est  accrue  dans  certaines  localités  et  a 
diminué  dans  d'autres. 

157)  Yoy.  entre  autres:  Pobédonotszef  et  B ab s t,  lettres  sur  le  voyage  du 
Grand-Duc  Héritier,  p.  59  et  suiv.;  Travaux  du  comité  statistique  du  gouv.  de  Ja- 
roslavl.  1S61  II,  pag.  270  et  suiv. 

158)  Nous  sommes  redevables  de  nos  renseignements,  autant  à  l'attention  déli- 
cate du  propriétaire  des  établissements  Nicolski-Abakoumof  —  Mr.  M.  N.  Jou- 
ravlef, qu'à  l'obligeance  du  directeur  Mr.  N.  B.  Ponomaref. 
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Ribinsk.  Les  différents  besoins  du  mouvement  et  de  la  vie  de 
Ribinsk  réunissent  toutes  les  industries  de  ces  fabriques  en  un 
tout  unique. 

Ces  établissements  nous  offraient  en  outre  un  intérêt  pure- 
ment personnel  parce  que  nous  les  avions  vus  en  1860,  peu  de 
temps  après  leur  fondation  (en  1858),  dans  la  première  période 
de  leur  développement,  et  du  temps  de  leur  créateur,  Mr.  N. 
M.  Jouravlef,  père  des  propriétaires  actuels.  Mr.  N.  M.  Jou- 
ravlef  était  un  homme  d'une  intelligence  et  d'une  énergie  hors 
ligne;  c'était  un  des  négociants  les  plus  remarquables  de  la  Rus- 
sie ^^^),  et  cependant,  nous  doutions  alors  de  la  possibilité  d'une 
concentration,  dans  la  même  entreprise  et  entre  les  mains  d'un 
seul  individu,  d'une  aussi  grande  variété  de  branches  industrielles, 
dont  chacune  exige  des  connaissances  spéciales  et  étendues.  Notre 
appréhension  s'est  justifiée  en  partie.  Cependant,  si  tous  les  étab- 
lissements Nicolski-Abakoumof  n'ont  pas  continué  à  se  déve- 
lopper au  même  degré,  aucun  n'a  succombé  comme  on  aurait  pu 
le  craindre  à  leurs  débuts.  Peut-être  cela  serait-il  arrivé,  si  les 
propriétaires  de  ces  établissements  n'avaient  disposé  de  capitaux 
immenses. 

Près  du  port  de  Nicolski-Abakoumof  se  trouvent  les  étab- 
lissements suivants:  1)  Une  fabrique  de  câbles;  2)  Une  scierie 
mécanique;  3)  Un  moulin  à  farine;  4)  Une  fonderie  mécanique 
et  un  atelier  de  construction  de  machines;  Un  chantier  ^^°). 
Toutes  ces  usines  emploient  la  vapeur  comme  force  motrice.  Les 
affaires  de  Mrs.  Jouravlef  ne  se  bornent  pas  à  ces  cinq  grands 
établissements,  parfaitement  différents  sous  le  rapport  technique, 
et  dont  chacun  aurait  pu  suffire  à  absorber  l'esprit  et  l'activité 
de  leurs  propriétaires;  il  faut  y  joindre  encore,  (outre  un  haras  et 
une  exploitation  agricole  qui  n'ont  pas  d'importance  commerciale) 


159j  N.  M.  Jouravlef,  créateur  d'uue  des  plus  considérables  maisons  commer- 
ciales de  la  Russie,  fut  le  représentant  caractéristique  de  ce  type  des  gens  de 
commerce  russes  qui,  sans  avoir  reçu  la  moindre  instruction,  souvent  illettrés, 
deviennent,  à  l'aide  exclusivement  de  leurs  capacités  et  de  leur  sagacité  naturel- 
les, les  ordonnateurs  des  entreprises  les  plus  vastes  et  les  plus  compliquées,  non- 
seulement  sur  le  marché  russe,  mais  encore  sur  les  marchés  étrangers. 

160)  L'appendice  V  donne  dos  renseignements  détaillés  sur  l'activité  de  chacun 
de  ces  établissements. 
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uu  moulin  à  farine  à  Kazau,  de  grandes  opérations  dans  le  com- 
merce du  blé  (sur  le  Volga  et  à  Pétersbourg)  et  le  commerce  du 
fer;  et  enfin  des  bateaux  à  vapeur,  appartenant  à  la  même 
maison  de  commerce  ^°^),  et  faisant  le  transport  des  marchandises 
sur  tout  le  Volga.  Un  trait  fort  curieux  dans  l'existence  de  ces 
établissements  Nicolski-Abakoumof,  qui  exigent  de  vastes  con- 
naissances ,  c'est  qu'ils  sont  tous  soumis  à  la  surveillance  d'un 
homme  (N.  B.  Ponamarëf  ^'^^)  ijrivé  de  toute  espèce  d'instruction 
élémentaire.  Il  s'est  exclusivement  formé,  au  point  de  vue  pra- 
tique, sur  les  eaux  du  Volga  (au  service  des  Mrs.  Jouravlef),  et 
s'est  élevé  de  la  condition  la  plus  humble,  ouvrier  batelier  à  sa 
position  actuelle. 

De  tous  les  établissements  Nicolski-Abakoumof,  le  plus  re- 
marquable est  la  fabrique  de  câbles,  autant  sous  le  rapport  de 
la  perfection  de  ses  produits  que  sous  celui  de  ses  procédés  tech- 
niques et  mécaniques.  Cette  fabrique  tient,  parait-il,  la  place 
d'honneur  dans  la  catégorie  de  nos  établissements  de  ce  genre. 
du  reste  peu  nombreux.  Autrefois,  ses  produits  allaient  en  An- 
gleterre et  même  en  Amérique.  Cette  fabrique  est  construite 
dans  les  plus  vastes  proportions.  Elle  est  adaptée  à  un  degré  d'exi- 
gences beaucoup  plus  étendu  que  celui  atteint  jusqu'à  ce  jour. 

Une  fabrique  de  câbles  n'eût  pu  choisir  un  lieu  plus  favo- 
rable que  le  voisinage  de  Ribinsk,  oii  le  débit  de  cet  article  est 
certain  et  plus  grand  que  partout  ailleurs.  Cette  branche  d'in- 
dustrie, (peu  développée  chez  nous  en  général),  trouve  ici  une  des 
conditions  les  plus  favorables  à  son  développement,  les  matériaux 
bruts  (le  chanvre  et  la  poix)  que  la  Russie  produit  en  abondance. 
Néanmoins  la  fabrique  de  câbles  de  Nicolski  -  Abakoumof  a 
dû  restreindre  considérablement  son  activité  pendant  les  dix 
dernières  années,  la  demande  de  son  produit  diminuant  de  plus 
en  plus  par  suite  du  développement  de  la  navigation  à  vapeur 

161)  Lim  des  deux  propriétaires  de  cette  maisou  conduit  les  affaires  à  Péters- 
bourg, à  Ribinsk  et  à  Nijnii-Novgorod,  l'autre  sur  le  Volga  moyeu,  à  Kazan. 

162)  Le  régisseur  principal  Ponamarëf  a  eu  auprès  de  lui  en  1879,  un  (rexHiiK-L)? 
américain  (un  mécanicien)  qui,  depuis,  a  été  remplacé  jmr  un  russe. 

163)  Nous  citons  Mr.  Ponamarëf.  comme  un  type  remarquable  dans  le  monde 
industriel  russe,  dont  les  principaux  agents  sont  particulièrement  des  gens  de 
cette  espèce. 
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qui  supplante  chaque  jour  d'avantage  la  navigation  à  voiles,  et 
de  l'emploi  des  chaînes  qui  généralement  remplacent  les  câbles  ^'^*). 
Jusqu'en  1870,  la  fabrique  de  câbles  de  Mrs.  Jouravlef  pro- 
duisait jusqu'à  200000  pouds  de  câbles  par  an;  depuis  cette  époque, 
cette  quantité  est  tombée  de  plus  de  moitié  (83000  pouds),  et  en 
1877,  dans  la  période  de  la  stagnation  générale  de  notre  indu- 
strie, elle  est  même  descendue  à  42000  pouds  ^^^},  en  1878  elle 
s'est  relevée  pour  atteindre  en  1879  le  chiffre  de  120000 
pouds.  Cette  industrie  a  suivi  le  courant  général  de  toutes  nos 
affaires  industrielles  qui  sont  arrivées  à  leur  apogée  en  1879^*^'^'). 
Indépendamment  de  toutes  ces  circonstances  provisoires,  au  mi- 
lieu desquelles  toute  espèce  d'industrie  oscille  toujours,  le  mou- 
vement général  de  la  fabrication  des  câbles,  sous  l'influence  gé- 
nérale des  conditions  universelles,  que  toute  protection  artificielle 
(les  droits  de  douane)  est  impuissante  à  annihiler,  ne  peut  pros- 
pérer dans  l'avenir ,  bien  qu'il  eût  été  parfaitement  conçu  à 
son  époque  et  parfaitement  adapté  à  Ribinsk.  Tous  ces  faits 
ne  font  qu'affirmer  une  vérité  incontestable,  que  tous  les  entre- 
preneurs industriels  de  notre  époque  ne  devraient  jamais  perdre 
de  vue:  la  rapidité  des  découvertes  techniques  et  les  perfection- 
nements de  notre  époque  les  oblige  à  suivre  avec  vigilance  toutes 
les  conditions  qui  peuvent  influer  sur  leurs  produits  et  à  prévoir 
les  révolutions  les  plus  brusques  susceptibles  de  se  faire  dans  la 
demande  de  ces  produits  ^*^').    Ce  n'est  guère  qu'armé  des  con- 


164)  La  fabrication  des  câbles  a  trouvé  un  nouvel  emploi  tout  récemment:  ils 
remplacent  les  courroies  de  transmission  des  machines  à  vapeur. 

165)  Il  faut  distinguer  l'effet  de  la  marche  universelle  et  constante  des  causes, 
sur  la  fabrication  des  câbles,  (le  développement  de  la  navigation  à  vapeur  et  l'em- 
ploi des  chaînes  de  fer  qui  les  remplacent),  et  l'effet  des  causes  temporaires  et  lo- 
cales (la  stagnation  de  toutes  nos  affaires  industrielles  avant  la  guerre  et  leur 
animation  excessive  après  la  conclusion  de  la  paix  en  1878—79).  Nous  appelons 
l'attention  du  lecteur  sur  le  double  effet  de  ces  causes  si  différentes,  par  ce  qu' 
elles  ont  influé  sur  l'état  de  toutes  nos  affaires  industrielles,  dans  telle  ou  telle 
localité,  à  telle  ou  telle  époque,  et  que  nous  les  rencontrerons  souvent  dans  le  cours 
de  notre  ouvrage.  La  combinaison  de  la  seule  catégorie  de  ces  causes  produirait 
une  manière  trop  exclusive  d'envisager  chaque  branche  d'industrie. 

aucune  industrie,  ni  aucune  branche  commerciale  qui  ne  se  soit  accrue  et  animée 

entre  les  années  1878  et  1879. 

16G)  Comme   nous   le  verrons  plus  loin,   nous  n'avons  eu  aucune   fabrication, 
1G7)  C'est  ainsi  que  l'introduction  des  sacs  de  djout  américains  et  anglais,  qui 

ont  remplacé  sur  le  Volga  les  sacs  de  lin,  à  provoqué  un  mécontentement  que  j'ai 
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naissances  industrielles  et  des  sciences  contemporaines  qu'on  peut 
résister  à  des  révolutions  de  ce  genre,  ce  n'est  qu'en  les  possé- 
dant à  fond  qu'on  peut  prévenir  des  crises  semblables,  suivre  la 
voie  des  nouvelles  découvertes,  des  nouvelles  inventions,  et  aller 
au-devant  des  exigences  et  des  conditions  nouvelles  du  marché. 

Toutes  ces  idées  s'appliquent  encore  plus  à  la  production  des 
machines  qui  a  été,  partout  et  toujours,  liée  aux  progrès  tech- 
niques les  plus  difficiles,  qui  représente  le  couronnement  de  la 
force  productive  industrielle  de  tout  pays  et  qui  occupe  la  pre- 
mière place  dans  le  rang  des  établissements  de  Nicolski-Aba- 
koumof.  Les  bateaux  à  vapeur  en  fer  (particulièrement  ceux  de 
système  américain)  méritent  une  attention  particulière  parmi  les 
travaux  mécaniques,  effectués  ici;  construits  sur  des  modèles 
étrangers,  ils  ne  leur  cèdent  en  rien.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces 
bateaux  qui  circulent  maintenant  sur  le  Volga.  L'industrie  mé- 
canique de  Nicolski-Abakouraof  s'est  développée  dans  les  der- 
nières années  et  s'est  même  accrue,  en  dépit  d'oscillations  con- 
sidérables. Il  est  à  regretter  qu'elle  n'apporte,  ainsi  qu'il  nous 
a  été  affirmé  sur  les  lieux  mêmes,  que  des  pertes,  et  qu'elle  ne 
continue  son  existence  en  quelque  sorte  que  pour  l'honneur  de  la 
maison.  On  nous  a  expliqué,  en  outre,  que  l'industrie  mécanique 
ne  pouvait  se  développer  sans  le  secours  et  la  protection  d'un  tarif 
de  douane  plus  élevé,  et  sans  déplus  grands  subsides  du  gouverne- 
ment, puisque  tous  les  matériaux  '®^)  et  toutes  les  conditions  de  son 
activité,  sont  plus  chers  dans  notre  pays  que  dans  les  pays  étran- 
gers. Nous  avons  entendu  exprimer  des  plaintes  et  des  désirs  à 
ce  sujet,  continuellement  et  partout;  les  plaintes  étaient  surtout 


observé  pour  la  première  fois  à  Ribinsk.  Les  plaintes  des  fabricants  de  liu  ont 
augmenté  dans  la  suite,  à  l'époque  de  notre  voyage,  et  ont  amené  en  1881,  comme 
on  le  sait,  l'imposition  protectrice  d'un  droit  de  douane  sur  les  produits  de 
djout Malheureusement,  un  secours  de  ce  genre  est  inadmissible  dans  l'af- 
faire des  câbles,  car  nul  tarif  de  douane  ne  saurait  entraver  le  développement 
de  la  navigation  à  vapeur  au  profit  de  la  voile,  ni  empêcher  les  chaînes  de 
remplacer  les    câbles.    J'ai    été    témoin  en  1881,    d'un    fait  qui  prouve  que  la 

taxe  douanière,  imposé  sur  les  (;i,oyTO.iHH  ua^e-iia) n'a  point  été  d'un  secours 

radical  pour  les  fabrications  de  lin,  comme  s'y  attendaient  les  industriels  en  ce 
genre;  nous  avons  vu  en  1881  une  filature  de  lin  ralentir  son  activité  immédia- 
tement après  l'application  du  nouveau  tarif! 

168)  On  se  sert  de  fer  anglais  aux  fabriques  de  Nicolski-Abakoumof  il  y  revi- 
ent certainement  à  un  prix  très  élevé. 
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véhémentes  de  la  part  des  constructeurs  de  machines.  Depuis 
lors,  le  mécontentement  de  ce  monde  a  été  considérablement  di- 
minué par  les  nouveaux  sur  les  métaux  et  les  produits  méca- 
niques. Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  nous  verrons  le  ré- 
sultat de  cette  mesure  et  oii  nous  pourrons  juger  à  quel  point  la 
protection  douanière  aura  contribué  au  progrès  de  cette  branche 
d'industrie,  la  plus  importante  sans  contredit,  sous  le  rapport  de  la 
direction  contemporaine  des  arts  et  métiers.  Notre  gouver- 
nement ,  parmi  tous  les  subsides  qu'il  a  offerts  aux  différen  - 
tes  industries,  s'est  toujours  montré  particulièrement  généreux 
envers  cette  branche  de  notre  travail  national.  Du  reste,  nous  ne 
soulèverons  pas  ici  la  question  générale  du  protectionnisme  et 
des  subsides  gouvernementaux;  nous  observerons  seulement, 
qu'indépendamment  de  ces  secours  artificiels,  la  prospérité  de  la 
partie  technique  exige  encore  bien  des  conditions.  Tout  d'abord 
les  contre-maîtres  devraient  posséder  une  instruction  technique, 
(les  directeurs  également),  et  le  niveau  intellectuel  des  ouvriers 
devrait  généralement  être  plus  élevé.  Ces  deux  conditions  sont 
particulièrement  importantes  dans  l'industrie  mécanique.  Nous 
devons  communiquer  ici  un  détail  intéressant  qui  appartient  à 
l'époque  la  plus  récente  et  relatif  à  cette  question  dans  notre 
pays;  les  nombreuses  fabriques  et  des  usines  que  nous  avons  vi- 
sitées possèdent  des  ateliers  de  mécanique  pour  presque  toutes 
la  réparation  des  machines  et  pour  la  fabrication  quelquefois  de 
nouveaux  accessoires.  Ces  ateliers  se  développent  partout,  tandis 
que  tous  nos  établissements  destinés  spécialement  à  la  construc- 
tion des  machines,  restent  en  arrière  et  végètent  à  grand  peine. 
Quelques-uns  de  nos  fabricants  compétents  et  instruits  nous  ont 
dit  que  les  progrès  de  cette  branche  dépendaient  principale- 
ment du  développement  de  ces  petits  ateliers,  faisant  partie 
intégrante  de  nos  différentes  usines  ^^^).  Les  mêmes  plaintes  nous 


169)  Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  une  de  nos  usines  pour  la  construction 
des  machines  fort  connue,  dont  le  propriétaire  s'est  jadis  fait  remarquer  par  des 
plaintes  particulièrement  véhémentes  contre  l'insuffisance  de  la  protection  doua- 
nière. Le  gouvernement  lui  accordait  des  secours  très  considérables  autant  en 
espèces  que  sous  la  forme  de  commandes  pour  l'Etat.  Mais  rien  ne  put  sauver 
cet  établissement  d'une  débâcle,  causée  particulièrement  par  des  dispositions  peu 
pratiques  (nous  tenons  de  source  certaine  des  faits  curieux  sons  ce  rapport;  ainsi, 
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ont  frappé  à  Nicolsko-Abakoumoff  relativement  à  la  construction 
des  navires,  construction  fort  remarquable  et  très  variée  (parti- 
culièrement la  construction  de  différents  bateaux  circulant  sur 
le  bassin  du  Volga).  Une  très  belle  goélette  à  vapeur,  destinée  à 
la  mer  Caspienne,  venait  d'être  terminée  et  faisait  le  sujet  de 
ces  plaintes.  On  nous  disait  qu'elle  était  construite  à  grande 
perte. 

Toutes  ces  récriminations  sur  le  manque  de  bénéfices,  fort 
répandues  dans  notre  monde  industriel  et  dont  nos  fabricants 
semblent  avoir  contracté  l'habitude,  nous  amènent  à  une  conclu- 
sion relative  aux  établissements  de  Nicolsko-Abakoumof.  La  va- 
riété excessive  de  leurs  produits  doit  nécessairement  mettre  un 
obstacle  à  leur  développement;  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  cette 
variété  ne  paralyse  point  entièrement  l'affaire.  On  aurait  presque 
refusé  d'y  croire  en  pays  étrangers.  Souvent,  en  parlant  de  la 
concurrence  étrangère  qui  excède  nos  forces,  on  oublie,  que  dans 
nos  conditions  habituelles,  ne  possédant  que  des  connaissances 
fort  restreintes  et  privés  de  chefs  instruits  et  entendus,  on  n'eût 
jamais  entrepris  semblable  affaire  dans  les  contrées  industrielles 
et  avancées  de  l'Occident.  Voilà  la  circonstance  qui  constitue, 
pour  notre  industrie,  la  condition  la  plus  défavorable  dans  sa 
concurrence  avec  les  pays  étrangers. 

Je  quittais  donc  Ribinsk  (du  28  juillet  au  1  aoiit),  pour  faire 
une  courte  excursion  le  long  de  la  Mologa,  jusqu'à  la  ville  de 
Vessiegonsk  avec  l'intention  revenir  par  la  Cheksna,  dans  le  but 
de  pouvoir  apprécier,  ne  fût-ce  que  sommairement,  la  portée  actu- 
elle de  nos  deux  plus  importants  systèmes  de  canaux  (celui  de 
Marie  et  celui  de  Tikhwine)  qui  réunissent  le  bassin  du  Volga  à 
celui  de  la  Baltique,  et  pour  me  faire  également  une  idée  de  l'une 
des  frontières  nord  de  la  région  industrielle  de  Moscou,  limitro- 
phe de  la  région  septentrionale  des  lacs  ^'^'). 


l'on  payait  les  matériaux  trois  fois  leur  valeur,  dans  l'ignorance  où  l'on  était  de 
leur  véritable  prix.  Il  est  à  présumer  que  les  subsides  du  gouvernement  contribu- 
èrent principalement  à  ce  désordre  et  à  cette  nonchalance. 

170)  Outre  les  sources  indiquées  plus  haut,  les  ouvrages  suivants  donnent  des 
indications  sur  les  questions  liées  à  cette  excursion  (particulièrement  sur  les  sy- 
stèmes d'eaux  reliant  le  Volga  à  la  Baltique),  ainsi  (lue  sur  les  localités  qui  y  tou- 
chent et  visitées  par  nous:   Recueil  statistique  du  Ministère  des  Voies  de  com  - 
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La  description  des  voies  de  communication  n'entre  pas  direc- 
tement dans  le  cercle  de  nos  études;  nous  n'abordons  ce  sujet 
qu'autant  qu'il  touche  aux  questions  générales  de  l'économie 
nationale  des  localités  que  nous  avons  visitées. 

On  a  beaucoup  écrit,  dans  notre  pays  ^'\  sur  les  voies  d'eaux 
qui  réunissent  le  Volga  à  la  mer  Baltique;  malheureusement, 
une  grande  partie  des  plaintes  que  leurs  défectuosités  occasion- 
nent n'ont,  jusqu'à  présent,  amené  aucun  résultat.  Nous  n'ajou- 
terons ici  que  quelques  observations  succintes,  basées  sur  des 
données  recueillies  sur  les  lieux  mêmes  à  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  (Voy.  plus  haut)  sur  les  systèmes  d'eau  qui  réunissent  le 
Volga  à  la  Baltique. 

On  peut  dire  que  sur  ces  trois  systèmes,  —  le  système  de 
Marie  (par  la  Cheksna,  le  lac  Bielozéro,  la  Kovjea,  le  canal  de 
Marie,  le  lac  Onega,  la  Svir  et  le  lac  Ladoga),  le  système  de  Tikh- 
vine  (par  la  Mologa,  le  Tchagodostscha,  le  canal  de  Tikshvine,  la 
Siasse,  le  lac  Ladoga)  et  le  système  de  Vichnii-Volotchok  (par  la 
Tvertza,  le  canal  de  Vichnii-Volotschok,  la  Msta,  le  lac  Ilmen, 
le  Volkhov,  le  lac  Ladoga),  —  il  n'y  a  que  les  deux  premiers  qui 
servent  aujourd'hui;  le  troisième  est  presque  complètement  aban- 
donné, du  moins  les  chargements  du  Volga,  destinés  à  la  mer 
Baltique,  ne  le  suivent  plus  (Voy.  plus  haut).  L'importance  du 
système  de  Tikhvine,  en  comparaison  de  celui  de  Marie,  est  insig- 
nifiante aujourd'hui,   et  décroît  journellement  ^'^).    D'après  les 


raunication,  liv.  Y,  1881;  Barkovsky,  Routes  et  moyens  de  transport  du  Volga  à 
St.-Pét.  St.-Pétersbourg  1868.  Parmi  les  Travaux  du  Comité  Statistique  de  Jaro- 
slavl  que  nous  recommandons  comme  une  des  publications  statistiques  locales 
les  plus  remarquables:  V.  Le  domaine  riverain  de  la  Cheksna  —  par  F.  A.  Arsé- 
nieff  18G7:  Les  pêcheries  de  la  Mologa  par  A.  A.  Fénutine  (1868);  par  le  même 
—  Les  réjouissances  de  la  ville  de  Mologa  (1866);  enfin  la  description  sous  le  rap- 
port géologique,  du  gouvernement  de  Jaroslavl. 

171)  Ces  voies  (principalement  le  système  de  Marie)  et  leurs  imperfections, 
sont  surtoiit  bien  et  amplemi-nt  décrites,  sous  le  rapport  économique,  dans  le  livre 
de  Barkovsky,  indiqué  plus  haut  (Routes  et  moyens,  et  a.  d.  s.). 

172)  Les  renseignements  officiels  que  l'on  publie  sur  l'importance  relative  de 
ces  trois  systèmes  et  sur  le  mouvement  des  navires  et  des  chargements  sur  les 
voies  d'eaux  (Voy.  le  recueil  statistique  du  Ministère  des  voies  de  communication 
1881)  n'en  donnent  aucune  idée,  puisque  nous  ne  pouvons  y  distinguer  le  mouve- 
ment local  (d'un  embarcadère  à  l'autre)  et  le  mouvement  du  Volga  à  la  Mer  Bal- 
tique. Ainsi,  conformément  à  ces  icnscignements  de  1878,  il  est  passé  (dép.  et  arr.): 
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comptes-rendus  de  l'exercice  1866,  il  revenait  sur  la  masse  gé- 
nérale des  chargements  expédiés  de  Ribinsk,  vers  le  nord  62,4% 
(dans  le  nombre  52, 4°^^  de  blé),  pour  la  voie  de  Marie;  7,3% 
(dans  le  nombre  5,2%  de  blé)  pour  celle  de  Tiklivine,  et  21,97o 
(18%o  de  blé)  pour  tout  le  cours  du  Volga  en  amont  (dans  le 
nombre  une  partie  insignifiante  pour  la  voie  de  Vichnii-Volot- 
cholc  qui  ne  charrie  guère  de  blé  *'^).  Depuis  ce  temps,  la  pré- 
pondérance écrasante  de  la  voie  de  Marie  n'a  fait  que  croître  et 
le  mouvement  de  la  voie  de  Tikhvine  a  constamment  déchu.  Les 
notions  que  nous  avons  recueillies  montrent  le  ralentissement 
continuel  de  la  navigation  et  du  mouvement  des  charges  sur  le 
système  de  Tikhvine,  de  1861  à  1881. 

Bien  que  nous  n'ayons  vu  personnellement  que  la  partie  la 
plus  insignifiante  de  la  voie  de  Tikhvine  (de  la  ville  de  Mologa  à 
Vessiogonsk)  ^'*),  son  entrée  pour  ainsi  dire,  nous  avons  pu  con- 
clure, des  diverses  assertions  de  personnes  compétentes,  que  ce 
système  courait  à  une  décadence  complète  et  qu'il  était  fort  près 
de  perdre  toute  importance  comme  moyen  de  transport  entre 
le  Volga  et  la  mer  Baltique.  Il  sert  principalement  aujourd'hui 
au  flottage  du  bois  fourni  par  les  forêts,  que  l'on  expédie  en  grande 
quantité  du  Nord  (du  gouvt.  de  Novgorod)  aux  contrées  rive- 
raines du  Volga  et  que  la  région  industrielle  de  Moscou  consomme 
rapidement.  Ce  flottage  de  bois  s'est  constamment  accru  dans  le 
cours  des  vingt  dernières  années  (Voy.  l'Ap.  VI).  La  Mologa, 
à  répoque  de  notre  voyage,  était  couverte  d'une  joule  compacte 
de  radeaux.  Ce  flottage  embarrasse  et  retarde  le  mouvement  des 


Bateaux.    Cargaisons. 

Le  système  de  Marie f  '  loug  de  la  Cheksna  .  .    535      8  918,516  pds. 

■'  \sur  le  lac  Onega 296      4,297,976    » 

Le  système  de  Tikhvine {^'  ^«»g  ?«|\f  ^^f  ■  ' -f^      ,  ^^6,349    » 

•'  \>i     »     la  Tikbvmka .  .  .  Ilv6      2,131,317    » 

fie  long  de  la  Tvertza  .  .    655      2,175,818    » 

Le  système  de  Vichnii-Volotcliok.{  »     »     de  rOugea(la  ville 

(  d.Vichnii-VoIotch.  200      1,542,148    » 

Ces  renseignements   ne   contiennent  pas  le  moindre  détail  sur  le  mouvement 
des  canaux  de  Marie,  de  Tikhvine  et  de  Vichuii-Yolotchok. 

173)  Barkovslcy.  Routes  et  moyens  et  a.  d.  s.  p.  15,   et  de  même  les  chiffres  de 
la  navigation  du  système  de  Vichnii-Volotchok  indiquées  plus  haut,  p. 

174)  Les  bateaux  de  passagers  de  la  C-nie  Samolët  suivent  la  Mologa,  depuis 
quelques  années;  nous  étions  à  bord  de  l'un  d'eux. 
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navires  et  des  charges  sur  la  voie  de  Tikhvine,  dont  le  principal 
mérite,  comparativement  aux  autres  voies,  consistait  jadis  en  une 
grande  rapidité  de  transport,  de  sorte,  qu'en  dépit  de  sa  cherté, 
on  la  préférait  pour  les  marchandises  de  prix  devant  atteindre 
leur  destination  dans  des  délais  déterminées. 

C'est  ainsi  que  le  caractère  de  cette  voie  s'est  entièrement 
transformé,  dans  l'espace  de  vingt  ans:  le  transport  des  mar- 
chandises de  prix  a  été  remplacé  par  le  transport  des  objets  de 
moindre  valeur  (le  bois). 

L'Inspecteur  du  système  de  Tichwine  (Mr.  l'Ingénieur  Che- 
valier de  la  Serre)  nous  a  fourni  des  renseignements  détaillés 
sur  cette  matière.  Il  attribue  les  causes  de  la  décadence  com- 
merciale du  système  de  Tikhvine  à  son  désordre  technique 
actuel  ,  qui  tient  à  l'insuftisance  des  moyens  financiers  assig- 
nés par  le  gouvernement,  non  seulement  pour  les  réparations  ca- 
pitales, mais  même  pour  les  frais  d'entretien.  Toute  la  sollicitude 
et  tous  les  sacrifices  que  le  gouvernement  accorde  à  l'améliora- 
tion des  voies  d'eau  entre  le  Volga  et  la  mer  Baltique,  se  con- 
centrent exclusivement   de  nos  jours  sur  le  système  de  Marie. 

Nul  doute  que  la  désorganisation  technique  (hydraulique) 
actuelle  de  la  voie  de  Tikhvine,  qui  fait  excessivement  hausser 
le  prix  du  fret,  comparativement  aux  autres  voies  sur  les- 
quelles au  contraire  le  fret  baisse,  anéantisse  définitivement  toute 
la  portée  commerciale  de  ce  système.  Mais  Futilité  que  ce  sy- 
stème pourrait  apporter  à  l'état,  serait-elle  assez  considérable, 
pour  compenser  le  sacrifice  des  grandes  sommes  que  la  restauration 
de  cette  voie  exigerait  du  gouvernement?  C'est  encore  une  que- 
stion à  résoudre.  La  décadence  de  cette  voie  n'est-elle  pas  la 
suite  de  Tordre  naturel  et  inéluctable  des  choses?  Commencée 
à  l'époque  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Nicolas  (Mos- 
cou-St.  Pétersbourg),  la  concurrence  de  la  ligne  de  Ribinsk-Bo- 
logoe  l'a  accélérée,  et  l'interruption  simultanée  de  réparations 
multiples  que  réclamait  ce  système,  l'a  achevée.  Il  ne  put  sou- 
tenir la  concurrence  des  chemins  de  fer,  dans  les  conditions  qui 
autrefois  lui  constituaient  une  importance  prédominante  entre 
les  voies  d'eau,  pour  le  transport  des  chargements  de  prix  et  de 
grande  vitesse,  les  lignes  de  fer  ayant  réuni  le  Volga  au  Nord 
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et  à  l'Occident,  et  offrant  à  la  même  catégorie  de  marchandises 
un  moyen  de  transport  préférable  au  transport  par  eau.  Quel- 
ques représentants  des  intérêts  locaux  (gouv.  d.  Novgorod)  sol- 
licitent du  Gouvernement  la  restauration  du  système  de  Tikiivine, 
et  prétendent  que  des  am  éliorations  feraient  excessivement  baisser 
son  fret,  et  rendraient  cette  voie  capable  de  soutenir  la  concur- 
rence non  seulement  des  chemins  de  fer,  mais  encore  des  autres 
systèmes  d'eau;  nous  ne  nous  chargeons  pas  de  décider  à  quel 
point  cette  assertion  est  exacte. 

Autrefois,  la  voie  de  Tiklivine,moins  longue,  plus  rapide,  la  plus 
apte  à  la  navigation  de  rencontre,  demandant  des  navires  d'un 
moindre  tonnage  et  en  admettant  par  conséquent  un  très  grand 
nombre  (avant  l'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Nicolas,  il 
passait  ici  jusqu'à  11,000  bateaux  pour  Taller  et  le  retour)  était 
de  toutes  les  voies,  entre  le  Volga  et  Pétersbourg,  la  plus  fré- 
quentée. On  comprend  donc  à  quel  point  sa  décadence  a  influé  sur 
les  localités  riveraines  d'un  grand  espace  des  gouvernements  de 
Jaroslavl,  deTver  et  de  Novgorod  (et  particulièrement  sur  les  dis- 
tricts de  Mologa,  de  Vessiogonsk,  d'Oustugue  et  de  Tikhvine). 

Si,  entre  les  révolutions  naturelles  et  historiques  que  subit 
la  vie  économique,  les  révolutions  des  voies  de  commerce  ébran- 
lent le  plus  les  intérêts  économiques  locaux,  ce  résultat  se  mani- 
feste au  plus  haut  degré,  sur  les  communications  par  eau,  et  parti- 
culièrement sur  des  systèmes  semblables  à  celui  de  Tikhvine, 
qui  n'a  jamais  porté  de  bateaux  à  vapeur. 

Toutes  les  conditions  de  ces  voies  et  celles  du  mouvement 
des  hommes,  des  fardeaux  et  du  commerce  qui  s'y  ratteite,  sont 
incalculables.  Elles  sont  plus  aptes  à  entretenir  et  à  animer  les 
localités  avoisinantes  que  les  routes  de  terre,  et  alimentent  davan- 
tage l'activité  des  populations  locales.  Une  quantité  innombrable 
de  professions  et  de  métiers  avaient  pris  naissance  avec  la  navi- 
gation, et  s'étaient  soutenus  par  elle  et  par  la  construction  des 
bateaux  sur  le  système  de  Tikhvine;  on  peut  affirmer  que  l'acti- 
vité de  la  population  locale  s'était  presqu'  exclusivement  con- 
centrée, dans  ces  parages,  sur  la  navigation  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans,  même  en  ne  prenant  pas  en  considération,  que  le 
mouvement  de  navigation  et  de  commerce  entre  le  Nord-Ouest 
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et  le  Sud-Est  de  la  Russie  a  suivi  cette  direction  bien  avant 
l'organisation  du  système  de  Tiklivine  (1713),  ou  pour  mieux 
dire,  il  l'a  suivie  de  temps  immémorial.  Tous  les  autres  travaux, 
ceux  même  de  l'agriculture  n'avaient,  pour  les  habitants  de  la 
contrée,  que  le  caractère  d'une  occupation  secondaire  compara- 
tivement à  la  navigation.  C'est  sur  cette  voie  d'eau,  au  milieu 
d'une  masse  de  différentes  catégories  d'industrie  et  de  bateliers 
que  se  sont  formées,  pendant  des  siècles,  plusieurs  générations  de 
ces  pilotes  remarquables  qui  dirigent  les  navires  (actuellement 
les  pyroscaphes),  sur  tout  le  bassin  de  Volga;  ils  vont  de  la  Bal- 
tique à  la  Caspienne  et  sillonnent  dans  tous  les  sens  les  eaux  de 
cette  dernière. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir,  pendant  notre  excursion 
sur  laMoIoga,  des  représentants  de  ce  type  russe  caractéristique 
et  puissant  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours,  mais  qui, 
avec  le  développement  de  la  navigation  à  vapeur  deviennent  de 
plus  en  plus  rares;  ils  possèdent  à  fond  la  géographie  de  la 
Russie.  Ils  tiennent  probablement  leur  type,  leur  caractère  en- 
tier, entreprenant,  et  leur  témérité  sans  bornes,  des  anciens  bate- 
liers, navigateurs  et  pirates  de  Novgorod,  qui  parcouraient  le 
Volga  et  remplissaient  ses  bords  de  leur  gloire. '^•^)  Il  va  sans 
dire  que  la  profession  de  batelier  qui  nourrit  des  masses  de  monde, 
dans  les  localités  riveraines  de  notre  pays,  mérite  une  étude  par- 
ticulière, de  la  part  de  ceux  qui  désirent  connaître  les  péripéties 
historiques  de  la  vie  de  notre  peuple,  autant  sous  le  rapport  éco- 
nomique que  sous  le  rapport  social  en  général.  Le  Volga  et  ses 
principaux  affluents  présentent  le  champ  le  plus  digne  d'intérêt 
pour  une  étude  de  ce  genre;  —  c'est  ici  que  s'est  organisée  et 
puissamment  consolidée  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles,  par  de 
nombreuses  associations,  cette  profession  de  bateliers  (des  associa- 
tions de  bateliers);  c'est  ici  que  se  réunissent  les  liens  les  plus 
intéressants  du  Volga  et  de  la  Baltique  réclament  de  la  part  des 
pilotes  la  plus  grande  habitude  et  le  plus  d'habileté.  Tous  ces 
bateliers  se  recrutent  principalement  parmi  les  paysans  des  gou- 


175)  Voy.  le  livre  de  Barkovshy,  pour  l'organisation  de  lu  profession  de  bate- 
lier entre  Ribinsk  et  Pétersbourg. 
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vernements  de  JaroslavI,  de  Tver  et  partie  de  celui  de  Novgorod 
(district  de  Tchérepovetz);  ce  sujet  n'entraut  pas  dans  le  cercle 
de  nos  études,  nous  nous  contentons  de  l'effleurer.  Nous  rencon- 
trâmes le  long  de  la  Mologa,  puis  de  la  Cheksna,  une  foule  de 
ces  gens  qui  rentraient  chez  eux. 

Les  bénéfices  qu'ils  avaient  réalisés  constituaient  une  question 
fort  intéressante  pour;  nous  ces  bénéfices,  excessivement  variables, 
dépendent  non  seulement  de  la  variété  des  fonctions,  depuis  les 
plus  élevées  (les  pilotes)  jusqu'aux  dernières  (les  matelots  de  ba- 
teaux à  vapeur,  et  le  dernier  degré,  —  les  conducteurs  des 
chevaux  qui  traînent  les  barques),  mais  encore  du  caractère  per- 
sonnel de  chaque  individu.  Nous  avons  vu  des  bateliers  revenir 
chez  eux  les  poches  bien  garnies  (quelques  pilotes  par  ex.  avaient 
60  roub,  de  profit  net  réalisé  en  trois  mois  de  navigation)''*^),  et 
d'autres  rentrer  dans  un  dénûment  complet  (par  suite  de  l'ivrog- 
nerie, très  commune  à  cette  profession,  ainsi  qu'ils  en  conviennent 
eux-mêmes).  Ici,  comme  dans  tous  les  cas  semblables,  les  opinions 
sur  les  bénéfices  sont  très  erronées  lorsqu'on  applique  les  faits 
personnels  et  isolés  à  la  généralité. 

La  décadence  du  système  de  Tikhvine  provoque  naturellement 
les  plaintes  de  la  population  locale  qui  a  perdu  la  source  de  son 
bien-être.  Si,  ce  qui  est  presque  inévitable,  cet  état  de  choses 
continue,  le  gagne-pain  des  populations  locales  (particulièrement 
de  celles  du  gouvernement  de  Novgorod),  se  bornera  à  l'agricul- 
ture que  les  propriétés  du  sol  favorisent  fort  peu,  à  la  pêche  qui 
n'est  riche  et  avantageuse  que  dans  quelques  endroits  (et  qui 
s'épuise  en  partie),  et  à  quelques  salaires  très  maigres  sur  la  coupe 
et  le  flottage  du  bois  (tant  que  cette  ressource  n'est  pas  entière- 
ment détruite).  Le  temps  produira  peut-être  quelques  nouvelles 
professions  dans  ce  pays.  Les  représentants  des  délégations  locales 
(par  ex.  ceux  de  Tikhvine,  en  1877)  ont  adressé  au  gouvernement 
des  plaintes  amères  à  ce  sujet,  depuis  les  années  70  (principale- 


17G)  Si  Tou  prend  eu  cousidération  les  difficultés  de  cette  profession  et  la  va- 
leur actuelle  de,  notre  papier-monnaie,  il  faut  admettre  que  ce  bénéfice  (pris  dan>i 
les  meilleures  conditions)  est  très  insignifiant,  Le  développement  de  la  navigation 
à  vapeur  diminue  l'urgence  des  pilotes  qui  s'offrent,  par  la  force  de  l'habitude  et 
d'une  professionhéréditaire. 
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ment  à  l'inauguration  .de  la  ligne  de  fer  de  Ribinsk-Bologoe, 
lorsque  la  crise  en  question  s'est  définitivement  manifestée).  Mais  le 
gouvernement,  dans  la  décision  des  questions  d'état,  doit  se  laisser 
guider  tout  d'abord  par  les  intérêts  généraux  et  ne  prendre  en  con- 
sidération les  intérêts  locaux  que  lorsque  les  premiers  sont  satis- 
fiiits.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  observerons 
cependant,  que  deux  circonstances  essentielles  atténuent  considé- 
rablement les  conséquences  nuisibles  de  l'inaction  du  sytème  de 
Tikhvine,  au  point  de  vue  même  des  intérêts  de  l'endroit.  Les  métier 
dehaleur  et  de  conducteur  de  chevaux,  qui  étaient  les  procédés  exclu- 
sifs de  la  navigation  de  ce  S3'stème,  produisaient  l'effet  le  plus  dé- 
plorable sur  la  population  et  engendraient,  comme  on  le  sait,  toutes 
sortes  de  maladies  épidémiques.  De  plus,  cette  navigation  (au 
moyen  de  plus  petits  navires)  contribuait  à  la  plus  grande  de- 
struction des  forêts.  On  ne  peut  donc  souhaiter  ici  que  des  amé- 
liorations techniques  de  nature  à  admettre  la  navigation  à  va- 
peur, si  toutefois  ces  améliorations  sont  nécessaires  et  possibles. 
C'est  dans  l'année  1879,  où  la  Russie  a  été  le  plus  favo- 
risée sous  le  rapport  économique,  que  nous  avons  visité  Mologa 
et  les  contrées  où  commence  le  rayon  du  système  de  Tikhvine 
(le  district  de  Mologa,  dans  le  gouvernement  de  Jaroslavl,  celui 
de  Vessiogonsk,  dans  le  gouvernement  de  Tver).  La  vie  écono- 
mique du  peuple  s'était  alors  généralement  réveillée  dans  toutes 
les  directions,  sous  l'influence  des  belles  récoltes  précédentes  et 
de  l'animation  industrielle  qui  régnait  partout  à  cette  époque. 
La  demande  de  bras  et  de  toute  espèce  de  marchandises  s'était 
généralement  élevée  et  la  satisfaction  de  notre  monde  ouvrier 
et  industriel  était  si  grande,  que  toutes  les  plaies  économiques 
semblaient  s'être  fermées  et  toutes  les  souffrances  s'être  cal- 
mées. Nous  n'entendîmes  point  de  plaintes,  dans  le  cours  de 
ce  voyage,  malgré  l'appauvrissement  de  la  contrée;  cependant  les 
suites  de  l'inaction  de  la  voie  de  Tikhvine  se  faisaient  remarquer, 
surtout  dans  la  ville  de  Vessiogonsk  que  nous  atteignîmes  en 
suivant  la  Mologa,  et  où  nous  fîmes  la  seule  et  unique  halte  de 
toute  cette  excursion  (29 — 30  Juillet). 

La  ville  de  Vessiogonsk  tire,  selon  toute  probabiHté,  son  ori- 
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gine  de  l'ancieune  peuplade  finnoise  (Vesse)  qui  habitait  la  partie 
voisine  des  gouvernements  deTver  et  de  Novgorod.  Malgré  l'an- 
tiquité de  cette  origine,  cette  ville  n'a  jamais  été  qu'une  des  villes 
de  district  les  plus  insignifiantes  du  gouvernement  de  Tver;  elle 
pourrait  même  être  regardée  comme  la  plus  pauvre  d'entre  elles, 
son  activité  industrielle  propre  ne  présentant  absolument  aucun 
objet  d'exportation.  Elle  est,  en  outre,  située  dans  la  localité  la 
plus  déserte  du  gouvernement  de  Tver,  dans  la  région  la  plus 
éloignée  des  principaux  centres  commerciaux  et  des  principales 
voies  de  la  région  de  Moscou;  elle  occupe  l'angle  nord-est  du 
gouvernement  de  Tver  qui,  plus  que  toutes  les  autres  parties  de 
notre  région,  s'avance  vers  le  nord  et  vers  la  région  septentrio- 
nale des  lacs.  On  peut  dire  que  Vessiogonsk  occupe  la  limite  la 
plus  septentrionale  de  notre  région  sous  le  rapport  économique, 
si  ce  n'est  sous  le  rapport  géographique  (c-à-d.  hydrographique), 
et  qu'elle  représente  un  de  ses  points  les  plus  septentrionaux.  L'ac- 
tivité industrielle  se  ralentit  complètement  déjà  au  sud  de  cette  ville, 
et  la  majeure  partie  de  la  population  du  district  de  Vessiogonsk, 
dont  la  ville  tient  l'extrémité  la  plus  septentrionale,  s'adonne  à 
l'agriculture;  les  gens,  dont  la  navigation  était  autrefois  l'unique 
moyen  d'existence,  suivent  son  exemple  depuis  quelque  temps. 
La  vie  industrielle  ne  reparait  que  dans  la  partie  méridionale  du 
district,  dans  les  environs  de  la  bourgade  de  Krassnij-Kholm 
localité  fort  commerçante  (sur  les  confins  des  districts  de  Begetsk 
et  de  Kachine),  et  s'accentue  en  descendant  vers  le  sud^"). 

Pour  donner  un  tableau  économique  général  du  district  de 
Vessiogonsk,  nous  citons  ici  les  données  statistiques  suivantes  ^'^) 
se  rapportant  aux  années  1878  et  1879. 

Sur  24,347  familles  ou  ménages  de  paysans,  le  district  comp- 
tait 2421  ouvriers  sans  domicile  ou  ménage  fixe;  457  établis- 


177)  Nous  parlerons  encore  des  différentes  localités  du  gt.  de  Tver,  visitées 
par  nous,  mais  nous  nous  arrêtons  ici,  au  district  de  Vessiogonsk,  ayant  l'inten- 
tion de  n'y  plus  revenir. 

178)  Ces  données  sont  extraites  des  Travaipc  du  Comité  Statistique  du  gouver- 
nement de  Tver  qui,  grâce  au  zèle  remarquable  de  son  secrétaire,  M.  Pokrovsky, 
occupe  aujourd'hui  un  des  premiers  rangs  parmi  nos  comités  (ou  bureaux)  statis- 
tiques. Aussi  ces  données,  recueillies  sur  les  lieux,  ne  ressemblent-elles  nulle- 
ment aux  renseignements  officiels  dont  .nous  nous  contentons  ordinairement. 
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sements  commerciaux  (les  cabarets  exceptés),  et  1859  éta- 
blissements industriels  (y  compris  les  plus  insignifiants).  Sur  le 
total  général  de  la  population  de  130,000  habitants,  près  de 
10,000  sont  absents  (le  plus  grand  nombre  pour  chercher  leur 
existence  sur  les  rivières).  Le  prix  de  la  terre,  dans  le  district  de 
Vessiogonsk,  est  le  plus  bas  du  gouvernement  de  Tver  à  l'ex- 
ception du  district  d'Ostachkof;  le  prix  moyen  était,  avant  1878 
Sroiib.  26  cop.  la  dessiatine,  le  prix  de  fermage  est  de  môme  le 
plus  bas,  à  l'exception  des  districts  de  Rjev  et  de  Kortcheva,  — 
1  roub.  80  cop.  la  dessiatine. 

Vessiogonsk  occupe  parmi  les  villes  de  district  du  gouverne- 
ment de  Tver,  l'avant-dernier  rang,  sous  le  rapport  du  prix  des 
immeubles  (le  dernier  rang  appartient  à  Kortcheva).  L'activité 
commerciale  de  cette  ville  tenait  autrefois  à  sa  position,  —  qui 
l'éloignait  de  la  concurrence  commerciale  des  autres  centres,  et 
qui  était  avantageuse  à  l'époque  où  les  voies  de  communication 
manquaient,  où  le  développement  du  commerce  des  autres  loca- 
lités était  très  faible,  et  particulièrement  à  l'importance  de  la 
ville  de  Vessiogonsk,  comme  port  de  la  Mologa^  ou  plutôt  du 
système  de  Tikhvine.  Depuis  la  décadence  de  ce  système,  les 
habitants  de  la  ville  eux-mêmes  s'occupent  d'agriculture.  Autre- 
fois il  s'y  tenait  une  foire,  où  il  se  vendait  annuellement  pour  un 
million  de  marchandises;  elle  est  complètement  tombée  aujourd'hui. 

L'activité  commerciale  de  la  ville  est  si  insignifiante  actuelle- 
ment, que  Vessiogonsk  ne  possède  qu'une  seule  maison  de  commerce 
en  gros.  Du  reste,  l'influence  générale  des  chemins  de  fer  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  anéantit  la  force  de  tous  les  cen- 
tres commerciaux  secondaires  ou  locaux,  s'est  jointe  à  la  décadence 
du  système  de  Tikhvine  pour  écraser  le  commerce  de  Vessiogonsk 
(la  ligne  de  fer  de  Ribinsk-Bologoe  a  été  particulièrement  active 
sous  ce  rapport).  Le  développement  du  commerce  des  paysans  et 
l'augmentation  des  boutiques  de  village  se  font  sentir  depuis  quel- 
ques années  dans  le  district  de  Vessiogonsk,  comme  ailleurs.  Les 
récriminations  contre  les  chemins  de  fer,  qui  ont  appauvri  (?), 
disent  les  gens  du  pays,  une  masse  de  centres  locaux  autrefois 
florissants,  se  font  entendre  ici,  comme  dans  d'autres  contrées 
de  la  Russie. 

9* 
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En  général,  Vessiogonsk  produit  l'impression  générale  d'une 
ville  des  plus  insignifiantes,  des  plus  pauvres  et  des  plus  iso- 
lées de  la  Grande-Russie;  mais  cette  impression  a  ses  particula- 
rités caractéristiques  qui  distinguent  cette  petite  ville  des  autres 
localités  de  ce  genre. 

Une  simplicité  tout-à-fait  patriarcale  règne  dans  les  moeurs 
des  habitants  de  Vessiogonsk  et  tient,  sans  aucun  doute,  à  la  po- 
sition géographique  si  isolée  de  cette  ville.  Une  vivacité  remarquable 
et  un  grand  développement  intellectuel,  qui  se  rencontrent  rarement 
dans  des  milieux  aussi  écartés  et  aussi  pauvres^"),  et  qui,  évi- 
demment sont  le  résultat  d'une  vie  autrefois  commerciale,  sur  la 
voie  jadis  la  plus  animée  de  la  Russie,  se  joignent  ici  à  cette 
simplicité.  Les  particularités  que  nous  venons  de  citer,  réunies  aux 
traits  généraux  du  caractère  grand-russien  ont  produit  une  socia- 
bilité remarquable  dans  la  population  et  une  grande  cordialité 
envers  les  étrangers.  L'éloignement  des  principaux  centres  de  la 
vie  sociale  a  contribué  à  son  développement  local  et  au  rappro- 
chement intérieur  de  toutes  les  classes  de  la  société.  La  sépara- 
tion des  classes,  —  principal  obstacle  aux  progrès  de  la  vie  so- 
ciale, ne  se  remarque  nulle  part  moins  qu'ici;  les  courants  de  la 
civilisation  intellectuelle  qui  pénètrent  jusqu'à  Vessiogonsk  de 
toutes  parts  et  principalement  du  nord,  contribuent  à  ces  pro- 
grès. Nous  avons  été  frappés  du  grand  nombre  d'enfants  et  de 
jeunes  gens  des  deux  sexes,  qui  étudient  non  seulement  dans  les 
écoles  moj^ennes,  mais  encore  dans  les  établissements  supérieurs 
(particulièrement  dans  les  établissements  techniques  à  Tchérépo- 
vetz,  à  Tver,  à  Pétersbourg)  et  qui  sont  réunis  ici  pour  le 
temps  de  leurs  vacances  (à  l'époque  de  notre  voyage).  Toutes  les 
classes,  sans  en  excepter  les  simples  bourgeois  aspirent  à  Tiu- 
struction  scolaire  et  l'instruction  assimile  ici  toutes  les  castes. 
C'est  la  ville  voisine,  Tchérépovetz^®°)  (gouvt.  de  Novgorod),  qui 


179)  Vessiogonsk  n'est  «pauvre»  que  sous  le  rapport  de  son  industrie:  cette 
ville,  comme  commune  municipale,  est  relativement  riche  eu  biens  immeubles  au 
nombre  desquels  il  faut  classer  des  prés  fertilisés  par  les  débordements  de  la  Mo- 
loga  et  qui  rapportent  annuellement  jusqu'à  40,000  fr. 

180)  Les  villes  de  Tchérépovetz  et  de  Vessiogonsk.  l'une  sur  la  Cheksna,  l'autre 
sur  la  Mologa,  se  trouvent  à  peu  près  dans  la  localité  où  les  systèmes  de  Tikhvine 
et  de  Marie,  se  rapprochent  si  fort  l'un  de  l'autre  (par  la  Mologa  et  la  Cheksna 
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exerce  cette  heureuse  influence  sur  Vessiogonsk,  sous  le  rapport 
de  la  culture,  du  développement  moral  et  en  partie  sous  le  rap- 
port économique.  On  sait  combien  Tchérépovetz  se  distingue  non 
seulement  de  nos  villes  de  district,  mais  encore  de  nos  villes  de 
gouvernement  par  la  richesse  extraordinaire  de  ses  moyens  d'in- 
struction de  tous  genres;  on  sait  aussi  que  c'est  Mr.  Miloutine, 
maire  de  la  ville  de  Tchérépovetz  et  négociant  remarquable,  qui 
a  donné  cette  impulsion  puissante  au  développement  intellectuel 
de  sa  ville  natale.  Les  rayons  d'activité  du  centre  intellectuel  le 
plus  humble  s'étendent  au  loin,  et  les  efforts  énergiques  d'un  seul 
homme,  créateur  de  ce  centre,  sont  bien  puissants!  Nous  avons 
souvent  eu  l'occasion  de  faire  cette  reflexion  pendant  le  cours  de 
notre  voyage.  Malheureusement,  la  pensée  du  bien-être  général, 
le  désir  d'élever  son  nom  et  de  laisser  un  souvenir  à  toute  une 
population,  entraîne  bien  rarement  les  commerçants  et  les  capi- 
talistes de  notre  pays  au  delà  des  limites  des  calculs  personnels  et 
commerciaux. 

La  jeune  génération  des  deux  sexes,  à  Vessiogonsk,  pré- 
sente un  tableau  d'autant  plus  agréable,  que  d'après  toutes 
nos  observations  et  d'après  toutes  les  données  qui  sont  parve- 
nues à  nos  oreilles,  ces  jeunes  gens  ont  échappé  à  la  contagion 
des  idées  révolutionnaires  qui  infestent  actuellement  quelques 
centres  de  notre  éducation  scolaire.  En  général,  toute  la  pro- 
vince de  Vessiogonsk  se  distingue  par  une  grande  placidité 
d'esprit  sous  le  rapport  politique  et  par  un  calme  tout-à-fait  pa- 
triarcaP^^).  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'est  pas 
surprenant  que  la  vie  sociale  de  Vessiogonsk,  malgré  sa  simpli- 
cité, ne  soit  point  intellectuellement  arriérée  comme  la  vie  de 
beaucoup  d'autres  petites  villes  de  la  Russie,  éloignées  des  grands 


qu'ils  influent  généralement  sur  la  vie  de  toutes  les  populations  voisines.  Ces  deux 
voies  s'écartent  et  prennent  des  directions  opposées,  —  vers  le  N.-E.  et  le  N.-O., 
entre  Vessiogonsk  et  Tchérépovetz  (ou  plutôt  par  l'embouchure  de  la  Tchogodo- 
stcha,  sur  la  Mologa)  et  ne  se  réunissent  qu'au  lac  de  Ladoga.  La  région  septen- 
trionale des  lacs  commence  à  Tchérépovetz,  sous  tous  les  rapports,  si  ce  n'est 
dans  le  sens  géographique. 

181)  Il  est  remarquable  qu'un  lieu  relativement  animé,  situé  sur  une  des 
grandes  voies  d'eau,  attirant  une  masse  considérable  de  peuple,  ait  pu  se  passer 
du  concours  de  la  gendarmerie  au  moment  où  la  présence  de  cette  dernière  s'est 
trouvée  indispensable  dans  presque  toutes  les  petites  villes. 
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centres.  Point  de  grossièreté  dans  les  formes  extérieures  des  re- 
lations sociales;  la  convenance  des  usages  rapproche  toutes  les 
classes  ^®^). 

Bien  que  le  district  de  Vessiogousk  soit  le  coin  le  plus  éloigné 
et  le  plus  écarté  du  gouvernement  de  Tver,  sa  noblesse  et  ses 
institutions  locales  (le  zemstvo)  sont  fort  actives  et  leurs  repré- 
sentants jouent  ordinairement  un  des  principaux  rôles  aux  délé- 
gations provinciales  du  gt.  de  Tver,  qui,  à  son  tour,  occupe  l'un 
des  premiers  rangs  dans  la  vie  publique  de  notre  pays. 

Nous  devons  ajouter  à  la  description  de  Vessiogonsk  un  trait 
récent  de  son  existence,  moins  caractéristique  pour  cette  ville 
que  pour  notre  époque.  Le  calme,  les  dispositions  placides  de  ses 
habitants  et  leurs  relations  mutuelles  furent  troublés,  pendant 
notre  séjour,  par  la  découverte  d'un  déficit  dans  la  caisse  d'une 
banque  de  création  récente  qui  porte  ici  le  nom  de  «banque  fra- 
ternelle»  ^^^)  {?)  Par  une  dérision  singulière  en  flagrante  contradic- 
tion avec  cette  raison  sociale,  elle  était  devenue  la  victime  d'un 
vol  (il  manquait  30  mille  roubles  à  la  caisse),  causé  par  la  con- 
fiance toute  patriacale  qu'on  avait  accordée  à  l'adroit  directeur 
de  l'institution  fraternelle.  Plusieurs  habitants  pauvres  de  Vessio- 
gonsk furent  ruinés  par  cette  expérience  des  nouvelles  institu- 
tions des  banques  qui  était  appelée  à  rompre  la  monotonie  de 
la  vie  locale.  Ce  qu'il  y  avait  de  curieux  pour  nous,  c'est  que 
cette  catastrophe  était,  dans  tous  ses  détails  personnels,  une  répé- 
tition exacte,  en  miniature,  des  catastrophes  colossales  du  même 
genre,  qui  depuis  quelque  temps  s'étaient  produites  dans  nos 
capitales  ^®*). 

Nous  quittâmes  Vessiogonsk  le  30  Juillet  et  nous  gagnâmes 


182)  Les  spectacles  de  société  sont  uu  des  plaisirs  favoris  de  la  société  de  Ves- 
siogonsk; c'est  là  un  indice  de  ses  bonnes  moeurs.  Toutes  les  classes  indistincte- 
ment participent  à  ces  spectacles,  dont  le  répertoire  est  de  très  bon  choix.  On 
a  joué  en  notre  présence  un  drame  d'Ostrovsky. 

183)  C'est  une  banque  de  prêts  et  d'épargne  à  l'instar  des  associations  Schultze- 
Delitsche,  qui  se  sont  propagées  chez  nous  dans  les  dernières  années. 

184)  Si  l'on  nous  fait  le  reproche  de  nous  arrêter  trop  longtemps  à  des  loca- 
lités aussi  insignifiantes  que  Vessiogonsk,  que  l'on  nous  permette  de  faire  observer, 
une  fois  pour  toutes,  que  nos  études  ont  pour  but  les  lieux  les  moins  connus,  et 
que  nous  insistons  sur  eux  beaucoup  plus  que  sur  les  grands  centres,  maintes  fois 
décrits,  et  donnant  continuellement  lieu  à  des  publications  de  tout  genre. 
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jiar  terre  l'embarcadère  de  Peklityewo  (un  peu  au-delà  de  l'em- 
barcadère Lubtzy),  sur  la  Cheksna.  Cette  traversée  (50  verstes 
dans  la  direction  du  Nord-Est)  nous  conduisit  à  travers  le  district 
de  Tcliérépovetz  d'abord  en  suivant  un  chemin  vicinal,  par  les 
villages  de  Kaménié,  de  Staro-Nicolskoé,  Klopoussof,  oii  nous 
prîmes  la  route  postale  d'Oustougue-Tcbérépovetz.  L'organisa- 
tion et  l'entretien  des  chemins  vicinaux,  sur  tout  cet  espace,  sont 
remarquables;  les  routes  ne  le  cèdent  en  rien  aux  chaussées,  bien 
qu'ayant  coûté  infiniment  moins  cher.  Ces  chemins,  qui  font 
honneur  à  la  délégation  locale  de  Novgorod,  devraient  servir  de 
modèle  à  nos  ouvrages  du  même  genre.  Ils  sont  d'autant  plus 
dignes  d'attention,  qu'en  bien  des  endroits  elles  traversent  des 
marais,  dont  l'arrangement  a  dû  présenter  de  grands  obstacles; 
on  y  rencontre  des  ponts  parfaitement  constuits,  des  fascinages, 
des  remblais. 

La  contrée  à  travers  laquelle  ces  routes  nous  conduisirent, 
située  à  la  limite  septentrionale  de  notre  région  industrielle, 
nous  intéressait  en  ce  qu'elle  offre  un  espace  de  transition,  oii 
l'activité  industrielle  faiblit  graduellement  (sans  s'interrompre 
brusquement),  et  où  commencent  d'autres  formes  de  l'économie 
nationale.  (Voy.  plus  haut,  les  confins  de  la  région  de  Moscou 
ch.  1).  C'est  là  que  se  trouve  (district  de  Tchérépovetz)  la  vaste 
et  célèbre  industrie  domestique  de  clous '^^"i  crOulome-,  de  temps 
elle  y  existe  immémorial.  Elle  est  répandue  parmi  des  villages  pu- 
rement agricoles  qui  l'entourent  de  tous  les  côtés;  elle  présente 
comme  une  oasis  industrielle,  ou  bien  une  branche  détachée 
du  développement  industriel  qui  domine  au  Sud.  Les  paysans 
consacrent  à  la  fabrication  des  clous  l'hiver  pendant  lequel  ils  n'ont 
rien  à  faire  aux  champs.  A  mesure,  qu'en  nous  éloignant  de  Ves- 
siogonsk,  nous  avancions  vers  la  Cheksna,  des  forges  dispersées 
dans  les  villages  et  destinées  à  cette  industrie  devenaient  de 
plus  en  plus  nombreuses.  Oulome,  ou  la  paroisse  cVOulome  (la 
rivière  d'Oulome  se  jette  dans  la  Cheksna)  dans  le  district  de 
Tchérépovetz,  sert  de  centre  historique  à  cette  industrie.    Cette 


185)  Voy.  la  description  intéressante  et  détaillée  de  cette  industrie  dans  l'ou- 
vrage  du  Comité  Statistique  de  Jaroslavl,  livre  II,  18G7. 
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localité  est  située  près  de  la  Clieksna  et  de  l'embarcadère  de 
Pekhtj^ewo  (que  nous  atteignîmes  après  avoir  quitté  Vessiogonsk). 
La  fabrication  des  clous  s'étend  très  loin  hors  des  confins  de  la 
localité  qui  porte  le  nom  de  contrée  d'Oulome;  elle  est  répandue 
dans  près  de  200  villages  des  districts  de  Tchérépovetz ,  de 
Pochekhone,  de  Vessiogonsk,  de  Mologa,  d'Oustioujna  et  de 
Bélosersk.  On  compte  jusqu'à  22,000  personnes  occupées  à  cette 
industrie  (il  faut  y  joindre  différents  produits  accessoires,  comme 
par  exemple,  le  charbon),  jusqu'à  540,000  pouds  de  clous  fabriqués 
annuellement,  et  un  roulement  de  3  millions  de  roubles  par  an. 
Les  clous  d'Oulome  n'ont  pas  seulement  une  portée  locale,  ils 
trouvent  des  débouchés  dans  toute  la  Russie  et  jusque  dans  ses 
parties  les  plus  éloignées.  Ils  tiennent  un  rang  fort  honorable  à 
la  foire  de  Nijnii- Novgorod.  L'intérêt  principal  de  cette  fabrica- 
tion, comme  celui  de  toute  petite  industrie  qui  n'exclut  point 
l'agriculture,  consiste  en  ce  qu'elle  ajoute  un  salaire  considérable 
à  la  pauvre  récolte  recueillie  par  la  population  locale  sur  une 
terre  ingrate,  et  suffisante  à  peine  à  la  nourrir.  Cette  industrie  ne 
donne  point  lieu  aux  plaintes  que  provoquent  d'autres  industries 
domestiques,  entravées  par  les  nouvelles  conditions  de  l'industrie 
et  du  commerce;  mais  autant  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer, 
les  mérites  et  les  défauts  économiques  (la  dépendance  de  la  majo- 
rité des  producteurs  des  acheteurs-capitalistes,  des  fournisseurs 
des  matériaux  bruts  et  du  crédit),  l'imperfection  des  produits  sous 
le  rapport  technique  et  a.  d.  s.)  de  la  fabrication  des  clous,  équi- 
valent aux  mérites  et  aux  défauts  de  toutes  les  industries  de  ce 
genre.  Il  pourrait  paraître  surprenant  que  les  cloutiers  d'Oulome 
reçussent  de  loin,  principalement  de  l'Oural,  leurs  matériaux  de 
première  nécessité  —  le  fer;  ils  l'acquièrent  à  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod  oii  ils  le  troquent  en  grande  partie  contre  des  clous 
(ils  achètent  et  échangent  aussi  de  vieux  débris  de  fer).  On 
s'imagine  ordinairement  ^^^)  que  toute  espèce  de  petite  industrie 
domestique  prend  son  orgine  dans  la  présence  des  matériaux  bruts 
fournis  par  les  lieux  mêmes;  mais  l'histoire  de  plus  d'une  indu- 
strie de  ce  genre  (nous  verrons  dans  la  suite)  fourmille  de  causes, 


186)  On  appelle  en  langue  russe  cette  industrie  «buissonnière». 
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et  de  circonstances  toiit-à-fait  fortuites.  Du  reste,  ce  n'est  qu'à 
la  fin  du  siècle  dernier,  que  le  fer  de  l'Oural  a  trouvé  son  emploi 
dans  la  contrée  d'Oulome;  avant  cette  époque  (l'existence  de 
l'industrie  d'Oulome  est  positivement  connue  depuis  le  XVI-e 
siècle,  mais  nul  doute  qu'elle  existât  bien  antérieurement),  on 
s'est  contenté  du  minerai  local  du  minerai  du  gt.  de  Novgorod 
(district  de  Tchérépovetz)  et  de  celui  du  gt.  d'Olonetz,  qui  ont 
été  reconnus  de  mauvaise  qualité  dans  la  suite. 

Une  grande  usine  à  vapeur  appartenant  au  prince  Galitzine  se 
trouve  auprès  de  l'embarcadère  de  Pekhteewo,  au  confluent  de  la 
Konodèche  et  de  la  Cheksna.  Cette  usine  est  spécialement  destinée 
h  l'apprêt  du  fer  pour  les  cloutiers  d'Oulome.  C'est  dans  les 
propriétés  du  prince  Galitzine  que  demeuraient  autrefois  les  forge- 
rons —  cloutiers  —  les  plus  habiles  de  la  contrée. 

Nous  nous  embarquâmes  au  port  de  Pekhtef,  pour  remonter 
la  Cheksna  jusqu'à  Ribinsk. 

Notre  voya^'e  sur  laCheksna^^')  ne  nous  a  fait  connaître  que 
la  moindre  partie  du  système  de  Marie ^^^)  celle  qui,  de  plus, 
est  le  moins  liée  aux  principales  questions  qui  touchent  à  ce 
système,  cependant  nous  eûmes  l'occasion  d'entendre  les  plaintes 
provoquées  par  les  obstacles  techniques  que  la  navigation  rencon- 
trait sur  la  Cheksna  et  qui  occasionnaient  des  malheurs  parmi 
les  ouvriers  bateliers.  Cette  voie  d'eau  artificielle  est  la  plus 
importante  chez  nous;  elle  réunit  le  bassin  de  la  mer  Caspienne, 
non  seulement  à  celui  de  la  Baltique,  mais  encore  à  la  mer 
Blanche  et  à  l'Océan  glacial  (par  le  canal  du  duc  de  Wurtem- 
berg). Il  faut  classer  les  maladies  contagieuses  des  hommes, 
les  épizooties  et  la  peste  des  chevaux  qui  infectent  ces  parages 
d'une  façon  presque  continue^®^),  parmi  les  plus  graves  fléaux  du 


187)  Les  bateaux  pour  passagers  de  M.  Milioutine  (de  Tchérépovetz)  circulent 
sur  la  Cheksna;  nous  étions  à  bord  de  l'un  d'eux. 

188)  Voy.  l'ouvrage  de  Barkoislcy  pour  le  système  de  Marie,  voies  et  moyens 
de  transport  etc.  (c'est  le  meilleur  ouvrage  sur  ce  système,  sous  le  rapport  écono- 
mique) F.  A.  Arsénieff,  région  riveraine  de  la  Cheksna,  IV.  Navigation  sur  la 
Cheksna  (Ouv.  du  Com.  St.  de  Jaroslavl  livre  V,  1867).  De  plus  nos  journaux,  de- 
puis 1870,  nous  ont  fourni  toute  une  littérature  sur  le  système  de  Marie;  nous 
tonservons  tous  ces  articles  dans  notre  bibliothèque. 

189)  L'ouvrage  de  Barlcovsky  (p.  20)  et  un  grand  nombre  d'articles  de  journaux, 
depuis  1870  jusqu'à  présent,  parlent  de  ces  fléaux.   Cette  grave  question  n'entre 
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système  de  Marie ,  qui  ont  excité  le  mécontentement  et  les 
plaintes  véhémentes  de  tout  notre  monde  commercial  et  qui 
même  ont  troublé  toute  notre  société.  Depuis  cette  époque, 
bien  des  choses  ont  changé  pour  le  mieux;  le  gouvernement  a 
porté  son  attention  sur  cette  voie  de  communication,  liée  aux  in- 
térêts les  plus  graves  de  notre  économie  nationale;  elle  sert  de 
route  principale  à  l'exportation  de  notre  principal  produit,  de 
notre  blé,  et  de  nos  produits  agricoles. 

Les  travaux  hydrotechniques  effectués  et  les  améliorations 
produites  par  le  gouvernement,  dans  quelques  parties  du  système 
en  question,  dans  les  dernières  années  (particulièrement  depuis 
1877,  après  l'année  1876,  si  déplorable  par  l'insuffisance  des 
eaux)  se  sont  montres  fort  efficaces;  ils  ont  abrégé  de  plus  de 
moitié  le  transport  des  cargaisons  de  Ribinsk  à  Pétersbourg  (de 
70  jours  à  30)  et  ils  ont  accéléré  le  développement  de  la  navi- 
gation à  vapeur.  Dans  mainte  localité,  la  vapeur  a  remplacé  le 
hâlage  (au  moyen  de  chevaux),  si  incommode  sous  tous  les  rap- 
ports. De  plus,  la  nouvelle  organisation  de  l'administration  et  de 
la  police  (l'inspection  et  la  gendarmerie)  a  amélioré  l'ancien  ordre 
de  choses,  dont  la  confusion  était  si  grande,  qu'en  1870,  le  monde 
commercial  en  était  arrivé  à  exiger  obstinément  la  transmission 
de  tout  le  système  de  Marie  aux  mains  d'une  compagnie  privée, 
et  que  l'opinion  publique  avait  soutenu  ce  projet,  dans  la  con- 
viction que  l'administration  de  l'Etat  était  inpuissante  pour  mener 
à  bonne  fin  l'organisation  de  cette  voie.  Néanmoins,  l'organisation 
de  ce  système  laisse  encore  beaucoup  à  désirer:  les  bateaux  à 
vapeur  ne  transportent  les  marchandises  que  dans  quelques-unes 
de  ses  parties  (sur  la  Cheksna  jusqu'à  Tchaïka,  et  n'atteignent 
point  le  lac  Bieloosero  sur  lequelfonctionne  la  vapeur).  Le 
hâlage  par  chevaux,  et  les*  épizooties  qu'il  produit  pour  le  plus 
grand  dommage  des  contrées  environnantes  à  une  grande  distance, 
continuent  encore  sur  la  Cheksna.  Une  communication  directe 
entre  Ribinsk  et  Pétersbourg  au  moyen  de  la  vapeur  n'est  pour- 
tant pas  un  rêve;  elle  demanderait  des  perfectionnements  tech- 


poiut  daus  les  limites  de  notre  travail,  mais  nous  considérons  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  l'effleurer,  ne  fut-ce  qu'eu  passant,  puisque  nous  n'avons  point  de  no- 
tions spéciales  et  récentes  sur  elle. 


—  139  — 

niques  et  présenterait  de  grands  avantages ,  non-seulement  pour 
notre  commerce  d'exportation,  mais  encore  pour  le  bien-être  du 
peuple.  Eu  outre,  le  mouvement  à  vapeur  rencontre  des  difficultés, 
même  sur  la  Cheksna,  par  suite  de  l'imperfection  de  son  chenal. 
Les  maux  et  les  épidémies  des  hommes  et  des  chevaux,  bien  que 
moins  intenses,  durent  encore;  le  hâlage  par  chevaux  doit  être 
absolument  supprimé;  il  devient  impossible  ^^°). 

Les  défauts  techniques  ne  sont  pas  les  seuls  à  occasionner 
la  confusion  qui  règne  souvent  dans  le  système  de  Marie;  le 
désordre  de  l'administration  et  de  la  police  y  est  aussi  pour  beau- 
coup. Il  est  inutile  de  démontrer  à  quel  point  le  bon  marché, 
l'accélération  et  la  sécurité  complète  du  système  de  Marie,  for- 
ment une  question  de  premier  ordre,  au  moment  où  la  concur- 
rence de  l'Amérique  septentrionale  est  sur  le  point  de  porter, 
par  le  bon  marché  de  son  blé  un  coup  presque  mortel  au  revenu 
principal  de  la  première  branche  de  notre  économie  nationale. 
Le  perfectionnement  du  système  de  Marie  et  la  réduction  du 
fret,  qui  influent  sur  le  bon  marché  de  notre  blé  (au  nord)  et  sur 
l'exportation  de  nos  céréales  à  l'étranger,  ont  une  importance 
immense.  Le  calcul  suivant  peut  en  donner  une  idée:  le  transport 
par  le  système  en  question  (qui  est  maintenant  notre  unique  voie 
d'eau  pour  le  transport  du  blé)  de  Ribinsk  à  Pétersbourg,  revient 
à  un  prix  plus  élevé  (normalement  près  de  1 2  cop.  le  poud,  sur 
une  distance  de  1080  verstes)  que  le  transport,  depuis  les  em- 
barcadères du  Volga ,  du  Sud  à  Ribinsk  (de  l'embouchure  de  la 
Kama  à  Ribinsk,  environ  9  cop.  sur  une  longueur  à-peu-près 
égale  à  la  voie  de  Marie).  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'économie 
sur  les  frais  de  transport  profite  particulièrement  aux  producteurs, 
mais  non  aux  chalands  et  aux  consommateurs,  car  les  prix  de 
vente  dépendent  principalement  du  marché  universel,  et  non  du 
coût  de  production  (c-à-d.  des  frais  de  la  production,  et  des  frais 
du  transport).  Le  marché  universel  se  trouve  en  ce  moment  sous 


190)  La  peste,  dite  sibérienne,  qui  frappe  les  chevaux,  a  éclaté  en  1881  dans 
les  contrées  voisines  des  systèmes  de  Marie  et  de  Tikhviue,  depuis  notre  voyage. 
Les  autorités  médicales  attribuent  au  hîilage  la  cause  de  cette  maladie;  le  rem- 
placement de  ce  procédé  par  la  vapeur  devient  maintenant  une  question  d'f^tat. 
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la  domination  des  blés  d'Amérique  et  de  leurs  prix  inférieurs 
aux  prix  de  l'Europe. 

La  réduction  des  frais  de  transport  du  blé  est  donc  une  que- 
stion vitale  pour  notre  industrie.  On  cherche  en  ce  moment  à 
améliorer  le  système  de  Marie  (c'est  ainsi  que  l'on  projette  de 
nouveaux  travaux  sur  la  Siasse);  mais,  après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  il  est  fort  naturel  de  désirer  que  les  mesures 
qu'on  y  applique,  prennent  un  développement  beaucoup  plus  con- 
sidérable, sans  quoi,  l'introduction  de  la  vapeur  sur  tout  l'espace 
du  système  est  impossible:  c'est  donc  l'emploi  de  la  vapeur  qui 
représente  le  problème  d'Etat,  pivot  de  toute  cette  question. 

Tout  en  énumérant  les  imperfections  des  voies  d'eau  qui 
réunissent  le  Volga  et  par  lui  les  limites  orientales  les  plus  recu- 
lées de  la  Russie  et  de  l'Asie  à  la  mer  Baltique,  — imperfections 
qui  entravent  au  plus  haut  point  les  progrès  de  notre  commerce, 
de  notre  agriculture,  et  qui  font  naître  les  plaintes  générales  de 
notre  monde  commercial,  —  il  est  triste  de  se  dire,  que  ces  mêmes 
voies  d'eau  ont  été  tracées  dans  des  temps  primitifs,  à  l'époque 
presqu'  antéhistorique  de  la  vie  de  notre  nation  et  que  le  grand 
réformateur  de  la  Russie,  il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi,  était  déjà 
pénétré  de  la  nécessité  d'y  apporter  des  améliorations  artificielles. 
Nous  n'avons  point  terminé  jusqu'à  présent  le  travail  qu'il  a 
commencé,  malgré  le  développement  que  les  sciences  et  l'art 
technique  ont  pris  depuis  son  époque.  Ces  faits  prouvent  combien 
nos  progrès  réels  sont  lents  en  comparaison  de  ceux  des  autres 
nations,  quoique  notre  soif  du  «progrès»  s'étende  continuellement 
au-delà  de  toutes  les  limites  du  possible! 

Comme  nous  l'avons  dit,  notre  course  préliminaire  sur  le 
Volga,  entre  ïver  et  Nijnii-Novgorod,  avait  pour  but  exclusif 
une  revue  sommaire  du  mouvement  général  sur  cette  grande  ar- 
tère commerciale  et  de  sa  portée  dans  la  vie  économique  de  notre 
réo-ion.  Nous  avons  donc  sacrifié  différents  centres  commerciaux 
et  industriels,  tout  particulièrement  nombreux  en  deçà  de  Ribinsk, 
et  que  nous  visitâmes  plus  tard.  Nous  y  reviendrons  lors  de  la 
description  de  nos  prochaines  excursions  (dans  les  gouvernements 
de  Tver,  de  Jaroslavl,  de  Kostroma  et  de  Nijnii-Novgorod). 
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C'est  le  1^'  Août  que  nous  atteignîmes  Ribinsk  par  la  Cheksna. 
Nous  eûmes  hâte  de  descendre  le  Volga,  pour  nous  rendre  à  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod  qui  devait  servir  de  clef  de  voûte  à  nos 
études  de  la  marche  générale  de  nos  affaires  industrielles.  Pour 
cette  fois,  nous  ne  pûmes  faire  que  les  quelques  observations,  com- 
muniquées par  nous  plus  haut,  particulièrement  à  l'endroit  des 
localités  que  nous  ne  devions  plus  revoir. 

Ces  localités,  situées  dans  les  bassins  de  la  Mologa  et  de  la 
Cheksna  (sans  en  excepter  même  la  ville  de  Ribinsk),  —  les  di- 
stricts de  Vessiogonsk  (gouvernement  de  Tver),  de  Mologa,  de 
Pochékhonie  et  de  Ribinsk  sont  (en  comparaison  des  autres  parties 
de  leurs  gouvernements)  les  centres  industriels  les  moins  animés, 
au  point  de  vue  des  fabriques  et  des  usines ^®^).  En  dehors  de 
l'agriculture  et  de  la  pêche,  l'activité  de  leurs  populations  se  con- 
centre principalement  sur  la  navigation  et  sur  les  métiers  qui  en 
dépendent. 

Aucun  des  établissements  des  districts  ^^-)  susnommés  (à  l'ex- 
ception de  l'établissement  de  Nicolsko-Abakoumof,  appartenant 
à  M-rs  Jouravlef)  ne  peut  être  assimilé  à  la  grande  industrie  ; 


191)  D'après  les  relevés  officiels  de  1879,  sur  454  établissements  industriels, 
le  district  de  Vessiogonsk  n'en  compte  que  17;  il  faut  y  comprendre  9  fromageries 
et  3  moulins  à  farine,  qui  entrent  dans  le  domaine  de  l'agriculture;  pour  le  reste, 
ce  ne  sont  que  des  établissements  parfaitement  insignifiants  (une  teinturerie, 
une  fabrique  d'allumettes,  2  tanneries,  une  charcuterie  et  une  distillerie).  Point 
d'industrie  quelque  peu  étendue  (an  o^Haro  pyccKaro  nponanoACTBa)  pas  une  seule 
machine  à  vapeur.  Sur  les  658  établissements  du  Gt.  de  Jaroslavl,  le  district  de 
Ribinsk  en  possède  48  et  dans  ce  nombre  trois  seulement  employant  la  vapeur: 
l'établissement  de  Nicolsko-Abakoumof,  décrit  plus  haut,  une  filature  et  un 
moulin  à  farine  (tous  les  autres  sont  fort  peu  remarquables):  1  fabrique  de  câbles, 
2  scieries,  une  fabrique  de  produits  chimiques,  une  d'allumettes,  5  tanneries,  2 
poteries  (ronnapHH?)  9  briqueteries,  16  huileries).  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
établissements  comme  par  ex.  les  huileries)  ne  peuvent  même  pas  être  assimilés 
aux  fabriques  et  aux  usines;  ils  travaillent  au  moyen  d'un  très  petit  nombre  d'ou- 
vriers, et  plusieurs  d'entre  eux  appartiennent  au  ménage  rural.  Le  district  de 
Mologa  ne  possède  que  31  établissements,  auxquels  la  vapeur  est  tout-à-fait  étran- 
gère: 2  scieries,  2  fabriques  de  chandelles,  1  briqueterie,  1  fabrique  d'amidon,  6 
moulins  à  gruau,  1  four  à  malt,  1  fromagerie,  7  huileries  et  1  distillerie.  Le  di- 
strict de  Pochékhonie  n'a  que  12  établissements  (1  fabrique  de  bougies,  1  fabrique 
de  chandelles,  1  fabrique  de  pains  d'épice,  2  fours  à  malt,  1  fromagerie,  5  tanne- 
ries, 1  distillerie).  Toutes  ces  données  ne  sont,  du  reste,  qu'approximatives  au 
point  de  vue  général,  mais  non  dans  leurs  détails. 

192)  Voy.  la  note  précédente. 
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ils  agissent  au  moyen  du  matériel,  des  moteurs  et  des  instruments 
les  plus  simples  et  d'une  structure  primitive  ^^^). 

Les  districts  mentionnés  entrent  dans  la  partie  de  la  région 
de  Moscou,  la  moins  avancée  sous  le  rapport  de  l'industrie; 
cependant  les  deux  gouvernements  dans  les  limites  administratives 
desquels  ils  sont  compris  i^résentent,  dans  leurs  autres  parties, 
plusieurs  des  points  culminants  de  l'activité  industrielle  de  notre 
région.  (Voy.  plus  haut,  chap.  1).  L'activité  de  toute  la  popula- 
tion de  cette  contrée  est  absorbée  par  les  voies  d'eau,  ce  princi- 
pal facteur  économique  de  leur  bien-être  qui,  de  tout  temps,  a 
donné  des  revenus  subsidiaires  à  leur  agriculture.  C'est  ainsi  que 
Ribiusk,  comme  point  principal  du  transit,  dans  tout  le  mouve- 
ment de  nos  céréales  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique, 
a  produit  la  mouture  qui,  avec  la  profession  de  batelier  et  de 
pêcheur,  a  toujours  été  développée  dans  la  contrée.  (Voy.  plus 
haut).  Cependant  cette  industrie  a  perdu  de  son  extension,  depuis 
que  les  lignes  de  fer  aboutissent  au  Volga,  et  que  les  moulins 
mécaniques  perfectionnés  se  sont  multipliés  dans  les  contrées  du 
Bas  Volga. 

Un  grand  nombre  de  ces  divers  établissements  (comme  l'in- 
dique la  note  202),  appartiennent  à  l'économie  rurale,  et  non  à 
l'industrie  manufacturière.  Telles  sont  les  fromageries  et  les  huile- 
ries. L'industrie  de  M-r  Vérestchiaguine,  dont  l'établissement  est 
devenu  une  pépinière  de  fromageries  dans  le  gouvernement  de 
Tver,  a  trouvé  un  aide  fort  actif  dans  la  personne  de  M-r  Blane- 
dof,  sous  la  direction  duquel  les  fromageries  se  multiplient  dans 
le  gouvernement  de  laroslavl,  particulièrement  dans  le  district 
de  Pochekhonie  et  en  partie  dans  celui  de  Ribinsk.  N'oublions 
point  ici  la  laiterie  remarquable  de  M-rs  Moussine-Pouchkine 
sur  la  Mologa,  (dans  le  district  de  Mologa)  dont  nous  avons  en- 
tendu beaucoup  parler,  mais,  qu'à  notre  grand  regret,  nous 
n'avons  pu  voir  de  nos  propres  yeux. 

L'espace  qui  sépare  Ribinsk  de  Nijnii- Novgorod  sur  le 
Volga  ^^*),  présente  sans  contredit,  la  contrée  la  plus  animée  et 
la  plus  populeuse  qu'on  puisse  voir  sur  tout  son  cours. 

193)  Voy.  la  nomenclature  des  établissements,  dans  la  note  192. 

194)  Voy.  pour  cette  partie  du  Volga,  tous  les  ouvrages  indiqués  au  commen- 
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C'est  ici  que  la  navigation  de  rencontre  atteint  son  développe- 
ment extrême.  Les  bateaux  «Samolët»  qui  tiennent  le  premier 
rang  ^®^)  pour  le  transport  des  voyageurs,  descendent  et  remontent 
cet  espace  deux  fois  par  jour  (pendant  les  mois  d'été). 

Nous  aurons  encore  beaucoup  à  dire,  dans  la  suite,  sur  les 
contrées  riveraines  visitées  par  nous  pendant  le  cours  de  ce 
voyage,  mais  nous  ne  mentionnerons  pour  le  moment  qu'un  nou- 
veau phénomène,  appartenant  exclusivement  au  Volga.  Les  cla- 
meurs bruyantes  des  habitants  riverains  des  gouvernements  de 
Jaroslavl  et  de  Kostroma  pourraient  faire  croire,  que  ce  phéno- 
mène menace  le  Volga  d'un  nouveau  fléau,  qui  viendrait  s'ajouter 
à  toutes  ses  anciennes  calamités  ^^^).  Nous  parlons  du  naphte,  qui 
depuis  quelque  temps  se  mêle  aux  eaux  du  Volga;  il  couvre  leur 
superficie  d'yeux  plus  ou  moins  grands,  qui  se  remarquent  parti- 
culièrement en  deçà  de  Jaroslavl  et  qui  communiquent  à  l'eau  du 
Volga  un  goût  et  une  odeur  fort  désagréables,  rappelant  le  pé- 
trole. C'est  un  fait  positif,  que  nous  avons  constaté  nous-mêmes. 
On  dit  que  le  bétail  refuse  de  boire  cette  eau.  Le  développement 
immense  du  transport  et  de  l'exploitation  des  produits  de  naphte 
sur  le  Volga,  a  provoqué  pendant  ces  dernières  années  des  mur- 
mures très  prononcés  de  la  part  des  populations  riveraines  (sur- 
tout dans  le  gouvernement  de  Jaroslavl)  et  d'amères  plaintes  de 
«l'Empoisonnement  du  Volga»,  plaintes  adressées  aux  autorités 
et  qui  même  se  sont  reproduites  dans  les  journaux  ^^^).  Ce  mécon- 
tentement se  concentrait  d'abord,  sur  les  établissements  de  M-r 


cernent  de  ce  chapitre,  surtout  Pohédonostzev  et  Bahst,  Lettres  et  a.  cl.  s.  Les  lo- 
calités les  plus  remarquables,  sous  les  rapports  industriel  et  commercial,  entre 
Ribinsk  et  Nijnii -Novgorod  sont:  en  deçà  de  Ribinsk,  l'usine  Constantinovsky  de 
Mr.  Eagozine  (dans  le  district  de  Romanovo-Borissoglebsk);  cette  usine  extrait 
différentes  substances  huileuses  des  restes  du  naphte  ;  la  ville  de  Bomanovo-Bo- 
rissoc/lehslc,  le  bourg  de  Norslcoé  (filature  de  lin),  les  villes  de  Jaroslavl,  de  Kos- 
troma, de  Plëss,  de  Kinéchma,  de  Jourievetz,  de  Poutcheje,  les  bourgs  de  Katou- 
neky  et  de  Gorodetz,  la  ville  de  Balalûina.  Nous  parlerons  plus  tard  de  toutes  ces 
localités. 

195)  Les  bateaux  de  la  C-nic  «Droujina»  circulent  aussi  dans  ces  parages  à 
partir  de  Jaroslavl. 

196)  Nous  en  avons  surtout  entendu  parler  entre  Jaroslavl  et  Nijnii,  en  1880, 
à  notre  second  voyage  (au  mois  d'Août). 

197)  Les  journaux  de  Moscou  et  do  St. -Pétersbourg  étaient  remplis,  pendant 
quelque  temps,  on  1880,  de  polémiques  au  sujet  de  cet  empoisonnement. 
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Ragozine  et  C-nie,  (sur  le  Volga  même:  l'un  à  Balakhna,  gt.  de 
Nijnii-Novgorod  et  l'autre.  —  celui  de  Constantinovsky  encore 
plus  vaste  que  le  premier,  construit  en  1880,  en  deçà  de  Roma- 
novo-Borissoglebsk,  gt.  de  Jaroslavl),  qui  retirent  différentes  sub- 
stances huileuses  des  restes  de  naphte  (après  l'extraction  du  pé- 
trole). Nous  parlerons  en  temps  opportun  de  cette  exploitation 
remarquable  et  nous  reviendrons  alors  à  la  prétendue  corruption 
de  l'eau  et  des  prairies  riveraines,  viciées  par  les  déchets  et  les 
rebuts  de  ce  travaiP^^).  On  nous  a  communiqué  une  autre  cause 
de  ce  mal,  une  cause  plus  générale  et  plus  probable:  le  naphte 
et  les  produits  de  naphte  s'infiltrent  à  travers  les  bateaux  en 
bois  sur  lesquels  on  les  transporte,  de  plus  en  plus,  de  la  mer 
Caspienne,  le  long  du  Volga,  et  dont  la  destination  ne  se  borne 
pas  seulement  aux  établissements  en  question.  D'autre  part,  on 
dit  que  le  fluide  de  naphte  s'étend  sur  l'eau  en  couches  si  minces, 
qu'il  ne  peut  la  vicier  qu'à  sa  superficie,  qu'en  général  ce  mé- 
lange n'est  nuisible  ni  aux  hommes,  ni  aux  animaux,  et  qu'enfin 
il  faut  se  soumettre  à  un  léger  inconvénient,  en  vue  de  la  grande 
portée  industrielle  de  l'exploitation  de  ce  liquide.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  à  regretter  que  cette  question  soit  obscurcie,  dans  l'opinion 
publique,  par  une  masse  de  contradictions  et  qu'elle  ne  soit  point 
définitivement  résolue  par  une  enquête  administrative.  Une  appré- 
ciation de  ce  genre  aurait  mis  fin  aux  discours  qui  exitent  le 
mécontentement  des  populations  locales  et,  en  cas  de  besoin,  aurait 
indiqué  des  mesures  rationnelles  contre  le  mal  en  question,  sans 
nuire  au  développement  d'une  industrie  qui  acquiert  une  grande 
importance  pour  la  Russie  ^®®). 

Cette  question  est  encore  intéressante  en  ce  qu'elle  repré- 
sente un  cas  particulier  dans  la  question  contemporaine  générale, 
qui  devient  de  plus  eu  plus  impérieuse  à  mesure  que  l'industrie 
grandit  et  se  développe:  j'entends  l'altération  de  l'eau  par  les 


198)  Voy.  entre  autres,  l'opiuion  du  célèbre  chimiste,  professeur  de  l'Uuiver- 
sité  de  Moscou,  Mr.  Morkovnikoff  (publiée  daus  le  compte-rendu  de  Moscou,  1880) 
on  lui  a  confié  l'étude  de  cette  question  sur  les  lieux:  il  nie  toute  espèce  d'effet 
nuisible  de  ces  établissements  sous  ce  rapport  (surtout  après  l'introduction  des 
nouveaux  appareils  qui  éloignent  les  restes). 

199)  Le  remplacement  des  bateaux  eu  bois  par  des  bateaux  en  fer  aurait  pu 
être  une  de  ces  mesures. 


—  145  — 

fabriques  et  les  usines.  Cette  grave  question,  que  nous  avons 
rencontrée  tout  le  long  de  notre  voyage,  provoque  des  mesures 
législatives  et  de  police  dans  l'Europe  occidentale.  Elle  nous  fait 
penser  à  l'insuffisance  générale  de  la  législation  qui  régit  nos 
fabriques,  législation  fort  arriérée  en  comparaison  des  conditions 
actuelles  de  l'industrie  —  et  dans  le  cas  présent  —  à  l'abandon  où 
se  trouvent  nos  eaux  intérieures,  à  la  faible  attention  qu'on  leur 
accorde  comparativement  à  l'importance  des  intérêts  de  l'écono- 
mie nationale  qui  s'}^  rattachent.  Cette  question,  particulièrement 
palpable  sur  le  Volga,  nous  a  intéressé  dès  le  commencement  de 
notre  voyage  sur  ce  fleuve.  Nous  y  revenons  de  nouveau  en  nous 
approchant  de  Nijnii-Novgorod,  de  ce  centre  principal  du  Volga 
sous  le  rapport  de  sa  géographie,  de  sa  navigation  et  de  son  com- 
merce. Notre  côté  faible  —  l'absence  de  soins  donnés  à  nos  eaux 
intérieures  —  se  fait  doublement  sentir  lorsqu'on  approche  de  cette 
ville:  c'est  ici,  au  milieu  du  mouvement  le  plus  intense  de  la 
navigation,  que  les  bateaux  s'exposent  aux  plus  grands  désastres; 
c'est  encore  ici  que  l'ensablement  des  navires  a  lieu  le  plus  sou- 
vent, après  la  baisse  des  eaux. 


10 


III. 

La  foire  de  Nijuii-NoTproil  et  la  iDarclie  puérale  è  nos  affaires 
iurtiistrielles'°°). 

Etudes  statistiques  de  la  foire.  —  Organisatiou  de  la  police.  —  L'admiuistration 
de  la  foire.  —  Sa  portée  générale  dans  notre  économie  nationale.  —  Son  dévelop- 
pement à  l'époque  actuelle.   —   La  marche  de  la  foire  en  1879,   1880  et  1881,  en 
relation  avec  la  position  générale  de  nos  affaires  industrielles  ot  commerciales. 

Ce  n'est  pas  en  1879,  que  nous  avons  étudié  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod  pour  la  première  fois.  Nous  l'avons  visitée  bien 
avant  cette  époque,  —  en  1860  et  eu  1864.  Nous  l'avons  vue 
ensuite  en  1880^et  en  1881.  C'est  ainsi  que,  pendant  ces  visites 
réitérées  (en  1864  et  1879,  nous  avons  consacré  à  ces  études 
un  mois),  nous  avons  pu  connaître  d'assez  près,  sous  plus  d'un 
rapport,  notre  principal  marché  forain  et  que  nous  avons  eu 
la  possibilité  de  suivre  la  marche  de  son  développement  dans  le 
cours  de  cette  période  de  vingt  ans. 

Nous  ne  pouvons  cependant  offrir  à  nos  lecteurs  une  des- 
cription statistique  complète  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  ou 
de  Makarief-°\);  du  reste,  nous  ne  nous  étions  point  posé  ce  pro- 
blème, d'autant  plus  que  les  moyens  dont  nous  disposions  pour 


'200)  Nous  ne  parlons  ici  exclusivement  que  de  la  foire  et  des  questions  que 
nous  y  avons  étudiées.  Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  la  ville 
et  sur  le  gouvernement  de  Nijnii-Novgorod  seront  émis  postérieurement. 

201)  Jusqu'à  présent  la  foire  conserve  son  ancien  nom  de  «Makarief»  (ou  Ma- 
kary),  —  de  la  ville  où  elle  se  trouvait  jusqu'à  1817  (V.  l'Appendice,  III). 
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arriver  à  ce  but  étaient  trop  insuftisants -*'-).  Nous  avons  visité  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod  dans  le  but  exclusif  d'étudier  son  im- 
portance générale  pour  notre  économie  nationale,  ainsi  que  quel- 
ques questions  économiques  spéciales. 

Néanmoins  nos  séjours  multipliés  à  la  foire,  et  les  études  que 
nous  avons  faites  en  d'autres  lieux  sur  les  produits  qui  trouvent  leur 
débit  sur  ce  marché,  nous  ont  fourni  une 'foule  de  renseignements 
de  différents  genres,  qui  ont  servi  de  base  à  une  espèce  de  des- 
cription générale  ou  plutôt  d'aperçu  écrit  par  nous  en  ISes-^"*). 

Depuis  cette  époque,  le  public,  qui  n'avait  aucune  espèce  de 
description   générale  de  la  foire  à  sa  disposition-^'^),  s'est  porté 


202)  Voy.  l'étiule  statistique  plus  détaillée,  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
dans  V Appendice  III. 

20o)  Cet  ouvrage,  a  étr  publié  sous  lo  titre  «d'Esquisses  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgoi'od». 

204)  La  seule  description  statistique  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  que  nous 
possédions,  écrite  il  y  a  environ  quarante  ans,  par  P.  J.  Melnikof,  est  surannée 
et  n'est  basée  que  sur  des  données  numéraires  officielles  peu  exactes,  bien  que 
l'auteur,  en  qualité  de  natif  et  d'originaire  de  Nijnii-Novgorod,  doive,  d'après  les 
observations  personnelles  qu'il  a  été  à  même  de  faire,  être  regardé  jusqu'à  présent 
comme  le  premier  connaisseur  de  la  foire.  Il  nous  a  aidé,  surtout  dans  le  commen- 
cement de  nos  études,  nous  l'en  remercions.  L'ouvrage  de  N.  N.  Orsiannilcof, 
écrit  depuis  peu,  «Le  commerce  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod»  (dans  le  Recueil 
de  Nijnii-Novgorod,  éd.  du  Comité  Statistique,  du  Gt.  de  Nijnii-Novgorod,  tome  1, 
1867),  nous  présente  une  description  de  la  foire  plus  ample,  principalement  sous 
le  rapport  économique.  Cet  ouvrage  est  beaucoup  plus  détaillé  que  le  nôtre,  dans 
l'étude  de  plus  d'une  face,  et  dans  la  description  de  plusieurs  branches  du  com- 
merce forain.  Les  observations  personnelles  de  Mr.  Ovsiannikof,  (jui  ne  s'est  point 
contenté  de  sources  officielles,  comme  tous  les  explorateurs  statistiques  de  la  foire 
(voy.  ces  sources  dans  l'Appendice  III),  constituent  le  mérite  de  son  ouvrage.  Mais 
encore,  ce  travail,  qui  se  rapporte  à  la  même  époque  que  le  nôtre,  est-il  resté  en 
arriéie  du  mouvement  récent  de  la  foire.  Ce  qui  est  dit  de  la  foire  dans  l'ouvrage 
de  M.  Haxsthausen  (Etudes,  etc.  V,  1  ch.,  XII)  eu  10  pages  n'est  qu'une  esquisse 
excessivement  sommaire;  de  plus,  elle  n'est  point  basée  sur  les  observations  per- 
sonnelles de  l'auteur,  qui  n'a  vu  que  le  lieu  de  la  foire  et  n'y  a  pas  été  à  l'époque 
du  Commerce.  L'ouvrage  de  Tenf/ohorslcy  («Pltudes  sur  les  forces  productives», 
ibid.,  t.  III,  1853,  p.  288),  ne  présente  qu'une  nomenclature  de  chiffres,  tirés  de 
données  officielles  (il  s'arrête  à  l'année  1852).  Toutes  les  connaissances  person- 
nelles de  l'auteur,  sur  la  foire,  se  bornent  à  une  seule  journée,  (pi'il  y  a  passée, 
en  1352.  Toutes  les  notions  que  le  public  possédait  sur  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
se  bornent  à  des  nomenclatures  de  <'e  genre,  même  dans  les  descriptions  générales, 
statistiques  et  économiques  de  la  Itussie,  les  plus  nouvelles  (par  ex.  même  dans 
«Les  Annales  Statistiques  de  l'EmjJire  de  Russie».  Comité  stat.  central  II,  livr.  V, 
1872,  p.  41,  Appendice;  et  dans  l'ouvrage  de  Schnitder  L'Krnpire  des  Tzars,  t.  IV, 
p.  688  et  a.  d.  s.).  Dans  le  nombre  de  ces  i)ublications,  l'esquisse  de  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod,  la  plus  amjde  et  relativement  la  plus  satisfaisante,  apjtartient  au 
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vers  notre  ouvrage ,  qui  lui  offrait  l'unique  moyen  d'acquérir 
une  connaissance  rapide  de  la  foire. 

Ce  motif  nous  a  engagé  à  corriger  et  à  compléter  notre  ouvrage, 
avec  le  secours  de  toutes  nos  observations  récentes  et  à  l'insérer 
en  entier  dans  les  Appendices  à  ce  livre  (Voy.  l'Appendice  III, 
«Esquisses  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod»). 

Les  renseignements  les  plus  essentiels  pour  le  tableau  général 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  se  trouvent  dans  cet  Appendice  ;  les 
conditions  géographiques  particulières  de  la  région  où  se  passe 
aujourd'hui  la  foire  deMakary,  dont  l'origine  historique  se  perd 
dans  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  histoire,  l'esquisse  histo- 
rique du  développement  de  ce  marché,  ainsi  que  l'explication  de 
sa  portée  générale,  actuelle,  dans  la  vie  économique  de  la  Russie, 
la  revue  de  quelques  branches  du  commerce  forain,  et  les  parti- 
cularités de  leur  organisation  commerciale  se  trouvent  dans  cet 
Appendice.  Enfin,  nous  y  dépeignons  en  quelques  traits  caracté- 
ristiques la  vie  foraine;  cette  face  morale  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod,  indépendamment  de  son  côté  économique,  présente 
quelque  intérêt  pour  l'étude  de  nos  moeurs  et  de  notre  culture. 
La  réunion  passagère  lajilus  nombreuse  (non  seulement  de  la  Russie, 
mais  de  toute  notre  partie  du  monde)  a  lieu  à  Nijnii-Novgorod 
tous  les  ans,  pendant  la  durée  de  deux  mois  entiers:  c'est  ici  que 
se  rencontrent  les  représentants  de  toutes  les  classes,  de  toutes 
les  races,  de  tous  les  pays,  et  c'est  de  ce  foyer  que  se  répandent  dans 


Recueil  militaire-statistique,  rédigé  par  le  Général  Ohroutchef,  livr.  IV,  1871; 
mais  en  dehors  des  notions  ofticielles,  les  études  de  Mr.  Ovsiannikof  et  les  nôtres 
se  retrouvent  dans  le  fond  de  cette  esquisse.  Nous  trouvons  des  descrii^tious  beau- 
coup plus  exactes,  des  différentes  branches  de  la  foire  de  Nijaii-Novgorod,  et  des 
études  sur  les  questions  spéciales  qui  s'y  rapportent.  Y.  entre  autres:  P.  Mes- 
tchershj,  Esquisses  de  la  vie  sociale  actuelle  en  Russie,  livre  1,  St.-Pét.  1868,  le 
recueil  du  comité  statist.  du  Gt.  de  Nijnii-Novgorod;  les  articles  à^ Ovsiannikof  et 
de  JoiiravsJîij  ;  Gatsisky,  recueil  et  souvenirs  du  premier  congrès  statistique,  Nij- 
nii-Novgorod, 1875  (entre  autres,  l'article  de  M.  Potanine).  Notre  appendice  III 
indique  toute  la  bibliographie  de  la  foire  qui  n'est  pas  mentionnée  ici.  L'ou 
vrage  de  N.  N.  Ovsiannikof,  nommé  plus  haut,  contient  la  revue  critique  des  prin- 
cipaux ouvrages  sur  la  foire.  L'étude  statistique  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod 
est  encore  un  problème  de  l'avenir;  sa  solution  dépend  en  grande  partie  de  la 
classe  marchande  qui  fait  son  commerce  ici;  elle  est  à  même  de  fournir  tous  les 
matériaux,  indispensables  à  ce  travail,  si  elle  se  pénètre  de  l'utilité  qu'elle  pour- 
rait en  retirer,  et  si  elle  veut  bien  prêter  son  concours  à  l'accomplissement  de 
cette  tâche  (Voy.  l'Appendice  lïl) 
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tous  les  coins  de  la  Russie,  avec  les  marchandises,  les  idées  et 
les  moeurs  les  plus  variées-^'). 

De  plus,  la  description  de  la  foire,  insérée  dans  l'Appendice 
III,  contient  des  renseignements  qui  se  rapportent  h  la  marche 
générale  de  notre  industrie  et  à  celle  de  quelques-unes  de  ses 
branches  jusqu'à  l'année  1865.  Ces  renseignements,  que  nous 
avons  recueillis  dans  le  but  d'analyser  la  situation  de  nos  affaires 
industrielles  des  années  60,  ne  peuvent  jamais  perdre  leur  intérêt, 
comme  matériaux  pour  l'histoire  de  notre  industrie.  Ils  nous  sont 
indispensables  dans  le  cas  présent,  pour  relier  notre  mouvement 
industriel  des  années  70,  décrit  plus  bas,  au  mouvement  des  an- 
nées 60,  ainsi  que  pour  éclaircir  quelques  faits  du  premier,  au 
moyen  d'une  comparaison  avec  le  second. 

Ce  travail,  malgré  ses  lacunes,  présente  une  image  assez  com- 
plète de  la  foire  soiis  le  rapport  économique,  ainsi  que  sous  le 
rapport  de  la  vie  sociale.  Nous  renvoyons  donc  nos  lecteurs  à 
l'Appendice  III,  pour  tous  les  renseignements  plus  détaillés,  et 
nous  nous  occuperons  actuellement  des  questions  qui  ont  été  le  but 
de  nos  visites  à  la  foire,  en  1879,  1880  et  1881,  et  des  faits 
qui  caractérisent  particulièrement  son  développement  récent. 
Nous  indiquerons  cependant  sommairement  ici  les  faces  les  plus 
essentielles  de  la  partie  du  marché  deNijnii-Novgorod,  dans  notre 
économie  nationale  et  dans  notre  vie,  afin  que  les  lecteurs  puis- 
sent se  faire  une  idée  générale  de  ce  marché,  sans  consulter 
l'Appendice  III. 

La  question  principale,  qui  nous  a  occupé  à  la  foire,  consi- 
stait dans  l'étude  des  indications  qu'elle  pouvait  fournir,  pour 
l'étude  de  la  marche  générale  de  nos  affaires  industrielles  et  com- 
merciales, dont  la  foire  de  Makary  -^^)  est'  le  thermomètre  annuel 
le  plus  fidèle. 

Une  autre  question,  dont  nous  nous  sommes  occupé  ici,  se 
rapporte  à  la  foire  elle-même.  Dans  quelle  direction  son  caractère 

205)  L'appendice  on  question  contient  en  outre  la  marclie  de  nos  atfairos  in- 
dustrielles jusqu'en  1866.  Ce  tableau  nous  servira  pour  la  description  prochaine 
de  la  situation  actuelle  de  ces  affaires,  qui  se  trouve  en  relation  économique  avec 
les  années  50  et  60. 

206)  Jusqu'ici  cette  foire  porte  le  nom  de  «Makary»  du  lieu  (monastère  et 
7ille),  où  elle  se  trouvait. jusqu'au  commencement  du  XIX  siècle  (v.  l'appendice  III). 


—  150  — 

s'est-il  modifié  et,  en  général,  s'est-elle  consolidée  ou  affaiblie 
(comme  on  s'y  attendait  d'abord)  sous  l'influence  des  nouvelles 
conditions  de  l'industrie  et  du  commerce  (principalement  sous 
celle  du  perfectionnement  des  moyens  de  communication,  du  dé- 
veloppement du  crédit  de  banque),  et  de  tous  les  progrès,  tech- 
niques et  économiques,  qui  remplacent  partout  le  commerce  forain, 
le  commerce  ambulant,  par  un  commerce  régulier  et  sédentaire. 

Evidemment,  cette  question  est  intéressante,non  seulement  sous 
le  rapport  de  la  foire  de  Makary,  qui,  par  elle-même,  présente  un 
sujet  historique  et  économique  fort  important  dans  notre  vie  na- 
tionale, mais  encore  sous  le  rapport  de  l'étude  de  tout  le  mouve- 
ment de  cette  vie,  dont  les  traits  se  reflètent  en  grande  partie  dans 
ce  marché.  Des  combinaisons,  non  dénuées  d'intérêt,  sur  Vavenir 
probable  de  ce  marché,  avenir  que  l'on  peut  prévoir  en  se  basant 
sur  les  changements  qui  l'ont  transformé  sous  l'influence  des  con- 
ditions nouvelles  de  l'époque  actuelle,  sont  subordonnées  à  cette 
question. 

Nous  émettrons  d'abord  toutes  nos  observations  ayant  trait 
à  cette  dernière  question,  et  nous  parlerons  des  faits  les  plus  re- 
marquables dans  le  mouvement  actuel  de  la  foire;  nous  passerons 
ensuite  à  la  première  question ,  c-à-d.  aux  indications  que 
fournit  la  foire,  comme  thermomètre  de  nos  affaires,  et  à  leur 
marche  générale  dans  cette  dernière  période. 

Pour  que  les  symptômes  récents  du  mouvement  et  la  vie  de  ce 
marché  fussent  compréhensibles  et  qu'ils  eussent  un  sens  général,  il 
faudrait  connaître  son  influence  générale  dans  notre  économie  na- 
tionale et  ses  liens  économiques  et  historiques  avec  toute  la  vie 
de  notre  nation.  Notre  Appendice  III  explique  en  détail  cette 
importance  générale  historique  et  économique  de  la  foire  de  Ma- 
kary. Nous  ne  retracerons  ici  qu'en  substance  cette  portée  de  la 
foire  dans  notre  économie  nationale. 

La  foire  de  Nijnii-Novgorod,  par  le  rôle  qu'elle  joue  tant 
dans  le  commerce  que  dans  toute  Téconoraie  nationale  de  la  Russie, 
surpasse  de  beaucoup  tous  les  marchés-")  de  ce  genre  existant 
aujourd'hui  dans  le  monde  entier. 


207)  Peut-être.  et.  sans  doute,  probablement  les  expositions  universelles  éga- 
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Elle  est  telle  sous  le  rapport  qualitatifs  par  sa  force  écono- 
mique dans  le  mouvement  de  notre  économie  nationale  (par  son 
influence  sur  le  développement  de  ses  diverses  branches),  ainsi 
(lue  sous  le  rapport  quantitatif,  —  par  les  dimensions  de  ses  opé- 
rations commerciales  et  la  valeur  des  marchandises  qui  s'y  acliètent 
et  qui  s'y  vendent^°^),  par  le  nombre  de  ses  visiteurs  et  enfin  par 
les  dimensions  de  son  rayon  d'action  géographique  (l'étendue  qui 
envoie  ses  commerçans  et  ses  marchandises  à  la  foire  et  l'étendue 
que  parcourent  les  marchandises  qui  la  quittent;  voy.  plus  bas). 

La  foire  deNijnii-Novgorod  présente  tout  un  monde  de  mar- 
chés innombrables  et  de  foires  diverses,  géographiquement,  histo- 
riquement ou  économiquement  liées  entre  elles  en  un  tout.  —  en 
un  marché  infiniment  varié  et  situé  dans  le  même  lieu.  Il  n'est 
presque  pas  de  marchandise,  et  il  n^ existe  pas  une  seule  marchan- 
dise, produite  en  Russie  ou  consommée  par  la  majorité  de  sa 
population  qui  ne  s'y  vende.  Il  n'y  a  que  quelques  marchan- 
dises étrangères  (principalement  les  objets  de  luxe ,  ainsi  que 
les  productions  artistiques)  qui  fassent  exception.  De  même 
il  n'est  aucun  genre ,  aucune  forme  d'opérations  commerciales 
qui  ne  s'y  fasse,  depuis  les  affaires  en  gros  et  la  commission, 
jusqu'aux  plus  minimes  ventes  au  détail. 

On  peut  dire  qu'il  n'existe  et  ne  se  passe  rien,  dans  le  monde 
industriel  et  commercial  russe ,  qui  n'existe  et  ne  se  passe  à  ce 
marché  annuel.  Il  contient  en  effet  tout  ce  qui  constitue  le  com- 
merce intérieur  de  la  Russie.  Il  est  de  notre  devoir  de  découvrir 
dans  l'activité  de  ce  marché ,  sa  portée  caractéristique  la  plus 
distinctive,  au  point  de  vue  de  notre  commerce  et  de  notre  écono- 
mie nationale. 


lent  ou  siupasseul  même  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  par  la  quantité  de  leurs 
marchaudises  et  de  leurs  visiteurs,  mais  elles  ne  peuvent  la  surpasser  pour  la 
quantité  des  transactions  commerciales. 

208)  Nous  sommes  convaincus  de  la  précision  de  ce  coup  d'œil  général,  mais 
malheureusement,  nous  ne  pouvons  l'appuyer  par  des  chiftres.  Nous  ne  pourrions 
nous  fier  à  une  précision  quelque  i)eu  approximative  de  nos  renseignements  sta- 
tistiques officiels  sur  la  foire.  —  Sur  la  quantité  et  la  valeur  des  marchandises 
vendues  et  achetées  (voy.  dans  l'Appendice  LU). 

209)  La  foire  commence  à  la  fin  de  juillet  et  dure  jusqu'au  commencement  de 
Septembre  (jusqu'au  10 — 12)  mais  c'est  entre  le  10  et  le  25  Août,  époque  des  prin- 
cipales transactions,  qu'elle  atteint  son  point  culminant. 
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Le  principe  économique  de  toutes  les  opérations  commer- 
ciales qui  s'effectuent  à  la  foire  et  qui  réunit  toutes  ses  brandies 
en  une  seule,  consiste  tout  entier  en  ceci:  c'est  ici  que  les  commer- 
çants locaux  (les  «marchands  de  ville»  ainsi  qu'on  les  appelle  chez 
nous)  achètent  toutes  leurs  marchandises  aux  producteurs  (fabri- 
cants) et  aux  commerçants  en  gros  lesplus  considérables  de  laRussie 
(premières  mains  qui  se  fournissent  directement  des  producteurs). 
Parmi  ces  marchandises  qui  passent  ici  des  premières  mains  aux 
secondes  se  trouvent  presque  tous  les  articles  de  notre  consom- 
mation locale,  —  toutes  les  marchandises  russes  sans  exception, 
toutes  les  marchandises  asiatiques  et  en  partie  même  les  produits 
étrangers  de  l'Europe  occidentale.  Les  produits  manufacturés  oc- 
cupent ici  la  première  place,  ainsi  qu'en  général  tous  les  articles 
prêts  à  être  livrés  à  la  consommation  ;  mais  un  grand  nombre  de  ma- 
tériaux bruts  venant  de  l'Orient  (par  ex.  le  coton  d'Asie,  le  fer,  les 
couleurs  et  a.  d.  s.)  ont  une  importance  de  premier  ordre.  Il  faut 
comprendre  dans  le  nombre  des  acheteurs  locaux  ou  des  «mar- 
chands de  ville»  des  négociants  en  gros,  qui  vendent  sur  place 
leur  marchandise  à  des  marchands  en  détail.  C'est  ainsi  qu'un 
procès  économique  de  premier  ordre  dans  tout  commerce  et  toute 
économie  nationale  se  passe  ici,  —  le  passage  des  marchandises, 
consommées  sur  un  immense  espace  de  la  Russie  d'Europe  et  de 
la  Russie  d'Asie  (voyez  plus  bas),  des  mains  des  producteurs  ou 
des  premières  mains  en  général ,  aux  secondes  et  aux  troisièmes 
mains  commerciales ,  qui  sont  en  relations  directes  avec  les  con- 
sommateurs. Telle  est,  d'après  notre  opinion,  opinion  basée  sur 
l'ensemble  de  nos  études,  —  la  fonction  spécifique  économique  et 
principale  (en  dehors  de  toutes  les  autres)  que  ce  marché  remplit 
dans  notre  économie  nationale.  Cette  fonction,  comme  chacun  le 
comprend,  est  excessivement  importante  dans  la  vie  organique  de 
toute  économie  nationale  ;  elle  régularise  la  marche  de  tous  ses 
autres  procès,  sans  exception,  depuis  les  branches  primitives  de  la 
production  (c'est  encore  le  marché  principal  de  nos  métaux  bruts;  le 
commerce  du  blé  lui-même  s'accroît  continuellement  à  Makary), 
jusqu'aux  dernières  manifestations  de  la  consommation.  C'est  ici 
qu'une  étendue  immense  de    la   Russie ,    particulièrement  de  la 
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Russie  d'Europe -^°),  se  fournit  en  majeure  partie  des  objets 
qu'elle  consomme  dans  le  cours  de  toute  l'année  (jusqu'à  la  foire 
suivante)  et  c'est  encore  d'ici  que  ces  objets  se  répartissent  entre 
tous  ses  centres  commerciaux  et  industriels.  Les  produits  manu- 
facturés ,  en  général ,  les  articles  ouvrés  dominent  dans  l'activité 
du  marché  de  Makary,  mais  une  grande  quantité  des  matériaux 
bruts,  dont  les  fabriques  et  les  usines  se  fournissent  ici,  ne  sont 
pas  moins  importants.  Disons  plutôt  que  le  marché  de  Makary, 
par  l'effet  de  sa  fonction  spécifique  que  nous  avons  mentionné 
représente  le  régidafeur  annuel  de  la  demande  et  de  Voffre,  de  la 
consommation  et  de  la  production  de  toutes  les  marchandises  de 
notre  pays. 

Il  est  donc  évident,  que  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  sert  an- 
nuellement d'indicateur  fidèle  de  la  marche  générale  de  noire 
commerce  intérieur  de  l'année  précédente  et,  partiellement,  de 
l'année  à  venir  ;  c'est  l'indicateur  de  tous  les  mouvements  de  la 
consommation,  et  par  conséquent,  du  bien-être  de  la  majorité  du 
peuple  russe ,  c'est  surtout  le  thermomètre  précis  des  moindres 
mouvements  de  l'industrie  manufacturière.  En  dehors  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  il  ne  faut  pas  oublier  le  développement 
extrême  des  opérations  de  crédit,  la  vente  des  marchandises  à 
terme,  d'une  foire  à  l'autre;  ces  achats  à  terme  et  le  règlement 
de  ces  comptes  augmentent  considérablement  la  portée  des  indica- 
tions de  la  foire  pour  une  époque  écoulée  et  pour  une  époque  à 
venir.  Aussi  telle  ou  telle  liquidation  de  ces  aftaires  (à  la  fin  de 
la  foire j  reflète-t-elle  de  la  manière  la  plus  précise  la  marche  de 
toutes  les  opérations  pécuniaires  de  la  Russie  pour  un  temps  écoulé, 
et  sert-elle  de  symptôme  le  plus  exact  d'un  prochain  futur.  Les 
termes  de  tous  les  changements  les  plus  importants  qui  s'effec- 
tuent dans  notre  vie  industrielle ,    la    stagnation    (ju  l'animation 


210)  Nous  avons  déjà  émis  cette  opinion  sur  la  portée  principale  de  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod,  en  1865  (v.  l'Appendice  lll.).  Ce  mode  d'appréciation  a  été  de- 
puis adopté  par  tous  les  explorateurs  de  la  foire  les  plus  connus  (voyez  l'ouvr. 
de  N.  N.  Ovsiannikof). 

211)  D'autres  foires  d'hiver,  particulièrement  celles  d'Irbit,  de  Tnmène  et  a.  d. 
s.  fournissent  la  Russie  d'Asie. 
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temporaires  des  affaires  se  comptent  d'une  foire  de  Makary  à  l'autre. 
On  attend  le  dénouement  de  ce  marché  pour  aborder  de  nouvelles 
entreprises  manufacturières  et  pour  développer  les  anciennes.  Le 
surcroît  de  l'activité  des  fabriques  en  général ,  ou  bien  celle  de 
la  production  de  certaines  marchandises,  suit  inévitablement  un 
heureux  dénouement  de  la  foire ,  dans  tout  le  commerce  ou  bien 
dans  les  catégories  qui  ont  bien  réussi.  Un  mauvais  résultat  pro- 
duit immanquablement  l'effet  contraire.  Le  monde  industriel  de 
la  région  de  Moscou  a  la  coutume  de  donner  telles  ou  telles  pro- 
portions, telles  ou  telles  limites  à  sa  production  eu  égard  à  deux 
termes  distincts  :  d'abord  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  (c'est-à- 
dire  depuis  son  dénouement  définitif)"'")  à  la  fête  de  Pâques, 
puis ,  de  la  fête  de  Pâques,  selon  les  prévisions  que  fait  naître 
la  foire  future  et  lorsque  les  résultats  des  foires  d'hiver  (princi- 
palement de  celle  d'Irbit)  sont  connus,  jusqu'à  la  foire  de  Maka- 
ry. Les  ouvriers  pour  les  fabriques  s'engagent  presque  dans 
tout  le  pays  à  ces  deux  époques  et  deux  fois  par  an  ;  du  l"  oc- 
tobre (la  fête  de  l'Intercession  de  la  Sainte  -  Vierge)  à  Pâques, 
saison  d'été,  et  de  Pâques  jusqu'au  l"  octobre,  saison  d'hiver. 
C'est  depuis  ces  termes  que  leur  nombre  s'augmente  ou  se  res- 
treint, que  leurs  salaires  s'élèvent  ou  diminuent.  On  pourrait 
dire  que  toute  notre  vie  industrielle  (surtout  dans  la  région  de 
Moscou)  se  divise  pendant  le  cours  de  l'année  en  deux  parties  et 
gravite  autour  des  deux  termes  que  nous  avons  indiqués  :  le  mar- 
ché de  Makary  est  le  facteur  le  plus  puissant  de  ce  mouvement 
annuel  et  périodique. 

Evidemment,  toute  l'influence  que  la  foire  de  Nijnii-Novgo- 
rod exerce  sur  nos  affaires  industrielles  et  commerciales,  dépend 
en  grande  partie  de  sa  fonction  que  nous  avons  décrite  :  c'est  là 
que  s'effectue,  comme  nous  l'avons  dit,  le  passage  des  marchan- 
dises des  producteurs  et  des   premières   mains   commerciales^'^) 


212)  Le  dénouement  définitif  de  la  foire  de  Nijaii-Novgorod  se  passe  à  Moscou, 
où  le  marché  de  Makary  et  la  réunion  des  chalands  se  prolongent  pendant  tout 
le  mois  de  Septembre.  Cette  époque  se  nomme  «second  Makary»  (voyez  l'Appen- 
dice III). 

213)  Dans  quelques  catégories  de  marchandises,  les  premières  mains,  qui  les 
reçoivent  des  producteurs,  des  fabricants  et  des  patrons  d'usines,  s'assimilent  à  ces 
derniers  dans  le  commerce  ,   puisque  les  secondes  mains  (les  marchands  en  détail 
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aux  secondes.  C'est  la  première  phase  ou  le  premier  degré  du 
procès  économique  du  commerce,  au  moyen  duquel  les  marchan- 
dises quittent  leurs  principaux  réservoirs,  sortent  des  premières 
mains  commerciales  et  des  premiers  centres  de  dépôt,  pour  s'écou- 
ler dans  les  centres  secondaires  et  locaux ,  et  se  répandre  sur 
toutes  les  principales  voies  commerciales  ;  ce  degré  des  opéra- 
tions commerciales  représente  la  base  première  de  toute  la  vie  du 
commerce  intérieur  et  des  échanges  de  toute  contrée-'*).  Il  est 
fort  naturel  que  la  demande  (la  consommation)  et  Voffre  (la  pro- 
duction)se  régidarisent  et  se  proportionnent  entre  elles  plus  exacte- 
ment sur  ce  degré  des  opérations  commerciales,  que  sur  tout 
autre;  le  total  général  de  l'une  et  de  l'autre,  à  une  époque  donnée, 
s'y  exprime  avec  plus  de  précision  que  dans  toute  autre  opéra- 
tion commerciale.  Enfin  nous  avons  ici  devant  nous  l'expression 
de  toutes  les  forces  présentes  de  la  consommation  et  de  la  produc- 
tion du  pays,  et  les  prévisions  probables  par  rapport  à  leur  mou- 
vement dans  un  futur  prochain. 

Ce  n'est  plus  le  commerce  forain,  qui  remplit  cette  fonction 


locaux  et  même  les  marchands  en  gros  de  second  ordre,  «les  marchands  de  ville») 
sont  entièrement  privés  de  la  possibilité  d'acheter  ces  marchandises  aux  produc- 
teurs eux-mêmes.  Tels  sont,  par  ex.,  les  articles  de  quelques  raisons  sociales 
manufacturières  de  premier  ordre,  avec  lesquelles  les  premières  mains  com- 
merciales (les  grands  capitalistes)  qui  leur  assurent  pleinement  le  travail  de  toute 
l'année,  sont  en  relations  d'argent  continuelles;  les  fabricants  leur  vendent  pres- 
que exclusivement  leurs  produits.  Les  «marchands  de  ville»  et  les  marchands  au 
détail,  qui  font  le  plus  souvent  leur  commerce  à  crédit,  sont  forcés  de  se  fournir 
chez  ces  commerçants  primordiaux,  puisque  les  fabricants  ne  leur  accorderaient 
point  de  crédit;  il  faut  dire  de  plus  que  ce  fait  se  développe  de  plus  en  plus  avec 
les  progrès  croissants  de  l'industrie  et  du  commerce;  les  fabricants  ne /on<  ^'^«s 
le  commerce  X'ersonncllement,  c'est-à-dire,  ils  ne  vendent  plus  au  détail,  ils  ne 
mettent  plus  en  vente  leurs  marchandises  ailleurs  que  chez  eux,  et  ne  travaillent 
principalement  que  sur  commandes.  Une  marchandise  d'un  autre  genre,  le  thé, 
par  ex.  subit  le  même  sort  pour  d'autres  raisons ,  et  ne  peut  être  acheté 
qu'aux  négociants  en  gros,  mais  jamais  aux  producteurs.  Citons  encore  un  exemple 
du  même  fait  économique,  exemple  que  nous  présente  l'industrie  en  quelque  sorte 
buissonnici'c;  les  capitalistes  amassent  des  cargaisons  énorn)es  d'objets  buisson- 
niers  qu'ils  accaparent  en  détail  de  gens  ne  quittant  i)oint  leurs  domiciles,  et 
que  les  commerçants  des  autres  localités  ne  peuvent  acquérir  directement  des 
producteurs  qu'ils  ne  connaissent  même  pas.  L'industrie  buissonnière  joue  géné- 
ralement un  grand  rôle  à  la  foire  deNijnii-Novgoi'od.  Tous  ces  faits  dépendent  des 
capitaux  et  du  crédit  qui  leur  est  inhérent. 

214)  Voyez  entre  autres,  la  portée  économique  du  commerce  en  gros  ou  on 
bloc:  W.  Ixoscher,  National-Oekonomik  des  Ilandels  und  Gewerbfleisses.  Stutt- 
gart. ISSl. 
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économique  importante  dans  le  monde  civilisé,  —  cette  fonction 
primordiale  du  commerce  en  gros,  mais  bien  le  commerce  stable 
et  plus  régulier  dans  ses  principaux  centres  universels  et  dans 
les  grandes  villes  d'entrepôt.  Des  centres  commerciaux  perma- 
nents se  développent  aussi  dans  notre  pays,  aux  dépens  des  foires  ; 
Kharkof,  par  exemple,  s'accroît  dans  ce  sens  au  détriment  des  foires 
de  r Ukraine.  Le  premier  rang  dans  l'accomplissement  de  cette 
fonction  économique  appartient  incontestablement  chez  nous  à 
Moscou,  qui  fournit  toute  la  Russie  et  qui,  on  peut  le  dire,  pré- 
sente un  marché  de  foire  permanent  pendant  toute  l'année.  La 
foire  de  Nijnii  -  Novgorod  n'est,  au  fond,  qu'une  station  tempo- 
raire de  ce  marché  de  Moscou,  lui  donnant  son  relief,  au  moment 
le  plus  animé  de  la  navigation,  dans  le  centre  principal  de  toutes 
nos  communications  d'eau,  primant,  jusqu'à  présent,  toutes  nos  au- 
tres communications,  —  au  confluent  du  Volga  et  de  l'Oka.  Ce 
moment  de  la  navigation  est  culminant  au  point  de  vue  commer- 
cial, en  ce  que  c'est  à  cette  époque  (au  mois  d'Août),  que  toutes 
les  marchandises  arrivent  détinitivement  de  certaines  contrées  et 
que  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  songer  à  les  expédier  en 
d'autres  régions,  avant  la  clôture  de  la  navigation.  C'est  égale- 
ment aussi  le  moment  le  plus  important  dans  le  mouvement  an- 
nuel de  notre  production  industrielle:  c'est  l'instant  de  transition 
entre  les  saisons  d'été  et  d'hiver  de  l'année  ouvrière.  C'est  après 
la  clôture  de  la  foire,  au  mois  de  Septembre,  que  se  terminent 
les  travaux  des  champs,  et  qu'une  foule  de  paysans  cherchent  de 
l'ouvrage  dans  les  fabriques. 

Il  est  clair,  que  la  fonction  principale  du  marché  de  Makary 
que  nous  venons  de  signaler,  sert  de  canal  pour  le  passage  de  toutes 
les  marchandises  de  notre  consommation  intérieure,  des  premières 
mains  aux  secondes ,  des  premiers  centres  de  commerce  et  d'in- 
dustrie de  la  Russie  et  du  monde  entier,  à  tous  nos  centres  com- 
merciaux locaux,  —  il  est  manifeste,  que  c'est  à  ce  marché  que 
tout  notre  commerce  intérieur  et  toute  notre  production  indus- 
trielle (particulièrement  celle  des  fabriques,  mais  en  partie  aussi, 
celle  de  l'agriculture)^'^)  rendent,  pour  ainsi  dire,  compte  de  leur 


215)  La  demaude  des  marchandises  dépend  de  telle  ou  telle  récolte. 
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activité  de  rannée  écoulée  et  règlent  leur  budget  de  l'année  à 
venir.  Il  est  donc  évident ,  que  ce  marché  doit  être  considéré 
comme  le  thermomètre  le  plus  sûr  de  toute  la  marche  de  notre 
vie  économique  intérieure. 

Nous  n'avons  jugé  nécessaire  de  nous  étendre  que  sur  la  por- 
tée la  plus  essentielle  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  dans  notre 
économie  nationale.  Nous  seulement  toucherons  en  passant  aux 
autres  faces  de  son  activité ,  que  nous  avons  déjà  suffisamment 
écrites  dans  l'Appendice  III. 

Outre  la  fonction  principale  que  le  marché  de  Makary  rem- 
plit (dans  l'approvisionnement  des  marchés  intérieurs  de  la  Rus- 
sie qui  garantissent  la  consommation  locale),  il  joue  encore  un 
rôle  tout  aussi  important  dans  le  commerce  oriental  ou  asiatique, 
sous  le  rapport  de  l'importation  des  produits  de  la  Sibérie  et  de 
rAsie(de  la  Chine,  de  toute  l' Asie-Centrale,  des  contrées  d'au-delà 
le  Caucase ,  de  la  Perse)  ainsi  que  sous  le  rapport  de  l'échange 
de  ces  produits  contre  des  marchandises  russes.  Ce  trafic  entre 
l'Asie  et  l'Europe ,  qui  se  pratiquait  il  y  a  plus  de  mille  ans, 
constitue  la  première  origine  historique  du  marché  de  Makary, 
qui ,  conformément  au  rapprochement  progressif  de  l'Asie  vers 
l'Europe,  ou  bien  encore  à  l'extension  de  la  puissance  de  la  Rus- 
sie en  Asie,  s'est  peu  à  peu  avancé  vers  l'Occident  dans  le  cours  de 
ces  dix  derniers  siècles,  en  suivant  le  cours  du  Volga:  en  se  trans- 
portant de  Bolgar  (surlaKama,  près  de  son  embouchure)  à  Kazan, 
puis  à  Yassilsoursk,  au  couvent  deMakary  et  enfin  à  Nijnii-Novgorod 
(voyez  l'Appendice  III.,  l'esquisse  historique  de  la  foire  de  Nij- 
nii-Novgorod). Ce  commerce  asiatique  est,  ou  du  moins  était  con- 
sidéré naguère,  au  commencement  même  du  siècle  actuel,  comme 
la  propriété  la  plus  essentielle  du  marché  deMakary  (voyez  l'Ap- 
pendice I  II). 

Depuis  cette  époque ,  et  définitivement  dans  les  années  soi- 
xantes,  —  cette  manière  de  considérer  la  foire  de  Nijnii-Novgo- 
rod a  entièrement  changé,  autant  dans  le  monde  commercial  que 
dans  la  littérature ^^^)  et  selon  toute  probabilité,  parce  que  toute 


216)  Nous  avons  déjà  exprimé  cette  opinion  en  1865;  elle  a  été  adoptée  depuis, 
par  rexi)lorateui-  local  le  plus  actif  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  N.  N.  Ovsian- 
«i&o/ (voyez  sou  ouvrage  indiqué  plus  haut). 
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l'affaire ,  le  caractère  même  de  ce  marché  s'est  historiquement 
modifié.  Son  importance,  sous  le  rapport  de  l'approvisionnement 
de  nos  marchés  intérieurs,  a  constamment  grandi,  comparative- 
ment surtout  au  commerce  qui  s'y  faisait  avec  l'Asie. 

D'un  côté,  le  grand  développement  de  nos  fabriques,  ainsi 
que  celui  de  la  consommation,  autant  des  produits  manufacturés 
que  des  articles  d'importation  en  général  (des  articles  qui  ne  sont 
pas  produits  sur  les  lieux  mêmes),  ont  élargi  au  XlX^^siècle  les  Hmi- 
tes  de  l'approvisionnement  de  tous  nos  marchés  intérieurs,  en 
même  temps  qu'ils  ont  renforcé  cette  fonction  de  la  foire  de  Nij- 
nii-Novgorod.  Plus  récemment,  surtout  depuis  l'émancipation  des 
paysans  et  depuis  la  réduction  des  prix  de  diverses  productions 
manufacturées  et  des  objets  de  luxe  villageois  (par  exemple  des 
indiennes  et  des  tissus  en  coton),  ces  productions  ont  commencé 
à  se  répandre  même  parmi  les  paysans,  tandis  qu'il  y  a  cinquante 
ans,  elles  n'étaient  accessibles  qu'à  la  noblesse. 

D'un  autre  côté,  le  rôle  que  la  foire  de  Makary  jouait  dans 
le  commerce  asiatique,  s'est  affaibli,  si  non  d'une  façon  absolue, 
du  moins  relativement.  Maintenant  que  nos  possessions  territo- 
riales en  Asie  se  sont  étendues ,  les  foires ,  les  points  d'échanges 
et  les  centres  commerciaux  se  sont  excessivement  multipliés  de 
de  ce  côté;  toutes  ces  contrées,  avoisinant  nos  frontières  orien- 
tales et  situées  au-delà,  possèdent  maintenant  leurs  propres 
centres  commerciaux  et  leurs  entrepôts  (comme  par  ex.  Irbit, 
Tumène,  Sémipalatinsk,  Orenbourg,  les  villes  de  l'Asie-Centrale 
nouvellement  annexées,  comme  les  villes  chinoises  de  Tchougout- 
chak,  de  Kouldja  et  autres)-^^).  Le  développement  de  notre  com- 
merce asiatique  sur  tous  ces  points  a  fait  perdre  à  la  foire  de 
Makary  la  position  exclusive  et  prédominante  qu'elle  occupait 
autrefois  dans  ce  commerce,  —  surtout  pour  ce  qui  est  de  la 
vente  de  nos  marchandises.  Les  masses  énormes  de  nos  produits 
exportés  en  Asie,  par  d'autres  voies  que  celle  de  cette  foire,  ,se 
multiplient  continuellement. 

En  dépit  de  tout  cela,  notre  commerce  asiatique  au  marché 
de  Makary  —  et  surtout  l'importation  des  produits  de  l'Asie 

217)  Voyez  les  détails  dans  l'Appendice  III. 
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—  ont  peut  -  être  augmenté  d'une  façon  absolue  après  nos  con- 
quêtes récentes  dans  l'Asie-  Centrale  et  dans  la  Turquie  d'Asie. 
Tout  ce  que  nous  venons  dédire  tend  à  expliquer  ce  fait  que  l'ac- 
tivité du  marché  de  Makary  dans  notre  commerce  intérieur,  s'est  ex- 
cessivement accrue  comparativement  à  son  commerce  avec  l'Asie 
qui ,  il  fut  un  temps ,  constituait  son  principal  objectif.  Nous  eu 
trouvons  la  preuve  la  plus  convaincante  dans  l'importance  que 
le  commerce  de  thé  de  Kiakhta  (l'échange  du  thé  contre  des  pro- 
duits manufacturés)  oftrait  encore  à  la  foire  de  Nijnii-Novgo- 
rod  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  ;  le  commerce  des  ar- 
ticles en  coton,  qui  maintenant  tiennent  le  premier  rang  dans  la 
consommation  intérieure  des  productions  de  ftibrique,  a  hérité 
de  cette  importance.  De  même  qu'autrefois  le  résultat  des  trans- 
actions faites  sur  le  thé  était  la  question  majeure  de  toute  la  foire, 
de  même  le  commerce  du  coton  sert  particulièrement  de  thermo- 
mètre, aujourd'hui,  à  la  marche  annuelle  de  toutes  les  afiaires. 

Cependant,  le  commerce  asiatique  et  particulièrement  l'im- 
portation des  marchandises  de  l'Orient  (nous  comprenons  dans 
ce  nombre  celles  de  l'Oural  et  de  la  Sibérie),  —  sur  toute  l'éten- 
due de  l'Orient,  depuis  le  nord  extrême  (la  Sibérie  orientale)  jus- 
qu'aux rivages  de  la  mer  Caspienne,  conservent  jusqu'aujourd'hui 
une  importance  capitale  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  ;  il  est 
même  probale  qu'ils  la  conserveront,  dans  l'avenir,  plus  que  tout 
autre  commerce.  Deux  motifs,  dont  l'action  ne  s'affaiblira  pas  de 
sitôt,  en  sont  la  garantie.  Premièrement ,  le  commerce  régulier 
et  stable  aurait  beau  se  développer  sur  nos  limites  asiatiques, 
toutes  les  races  asiatiques,  comme  tous  les  peuples  non  civihsés, 
ont  une  inclination  particulière  et  un  goût  très-prononcé  pour  le 
commerce  de  foire.  Ce  mode  de  trafic  répond  à  toutes  les  condi- 
tions, à  toutes  les  coutumes  de  leur  vie.  L'habitude  que  les  Asia- 
tiques ont  contractée  de  longue  date,  de  se  rendre  tous  les  ans  à 
Makary,  d'y  vendre  et  d'y  acheter  personnellement  des  marchan- 
dises (en  mettant  dans  la  balance  leur  finesse  commerciale  per- 
sonnelle, leur  fourberie  et  la  défiance  que  leur  inspire  tout  parti 
opposé)  ne  se  perdra  pas  de  sitôt,  ou  plutôt  ne  pourra  jamais  se 
perdre. 

Secondement,  la  réunion  des  commerçants,  et  surtout  l'ini- 
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portation  des  marchandises  de  l'Orient  dépendent  de  la  situation 
géographique  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  de  ses  «eaux»  — 
qui  la  mettent  en  communication  avec  les  marchés  intérieurs 
ainsi  qu'avec  les  fleuves  de  l'Asie,  particulièrement  avec  ceux  de 
la  Sibérie  et  des  contrées  baignées  par  la  mer  Caspienne.  Les  voies 
d'eau  prédominent  dans  nos  communications  pour  le  transport  des 
marchandises;  selon  toute  probabilité,  elles  conserveront  ce  rôle  ma- 
jeur dans  l'avenir,  malgré  le  développement  des  lignes  de  fer  de 
l'Orient  (les  chemins  de  fer  de  la  Sibérie  et  de  l'Asie  Centrale).  Les 
commodités  que  les  eaux  offrent  aux  marchandises,  encombrantes 
parleur  volume,  de  la  Sibérie,  et  surtout  aux  métaux  de  l'Oural,  ne 
peuvent  jamais  s'affaiblir,  quelqu'extensionque  prennent  les  voies 
ferrées.  De  plus,  beaucoup  de  marchandises,  particulièrement  les 
matières  brutes  que  fournit  l'Orient  (comme  par  ex.  les  métaux. 
les  fourrures,  le  coton,  etc.),  nepeuvent  se  produire  dans  le  cours 
de  toute  l'année,  et  la  période  de  la  navigation  suffit  à  leur  trans- 
port. Aussi  est-ce  à  l'occasion  du  chemin  de  fer  de  Sibérie, 
dont  la  construction  constitue  une  question  pendante  depuis  si  long- 
temps, que  la  classe  marchande  qui  participe  aux  foires,  a  exprimé 
avec  une  véhémence  toute  particulière  ses  désirs  par  rapport  à  la 
prompte  exécution  de  la  partie  de  cette  ligne  devant  réunir  le 
bassin  du  Volga  et  de  la  Kama  à  celui  de  l'Obi  (entre  Ecathérin- 
bourg,  déjà  relié  à  Perm  par  un  chemin  de  fer,  et  Tumènel. 

L'emplacement  de  Makary  favorisé  par  les  «eaux» ,  par  la 
situation  si  parfaitement  exclusive  de  Nijnii-Novgorod,  au  centre 
des  principales  communications  d'eau  de  la  Russie  d'Europe,  à 
l'embouchure  de  l'Oka ,  le  principal  affluent  du  Volga ,  possède, 
comme  entrepôt  de  marchandises,  des  avantages  tout  particuliers, 
indépendamment  de  la  foire  elle-même.  Assurément,  cette  loca- 
lité est  en  partie  redevable  de  son  importance  au  marché  qui  at- 
tire toutes  les  marchandises ,  mais  elle  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  les  propriétés  naturelles  et  géographiques  de  sa 
position.  Les  chargements  y  affluent  de  tous  les  coins  de  la  Rus- 
sie (de  toutes  les  parties  du  bassin  du  Volga  et  d'autres  bassins 
en  suivant  les  rivières,  les  canaux  et  les  routes),  et  y  séjournent 
longtemps  sur  l'Oka  et  sur  le  Volga ,  dans  les  bateaux  et  dans 
les  entrepôts  qui  sont  disposés  sur  les  bords  de  ces  fleuves.  Ce  lieu 
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continuerait  de  servir  d'entrepôt,  même  si  la  foire  terminait  son 
existence  (c'est-cà-dire  l'exposition  des  marchandises  dans  des  bou- 
tiques ouvertes  et  la  vente  d'articles  transportés  par  terre)  et  si 
le  caractère  commercial  de  bourse  inséparable  de  cet  entrepôt, 
venait  à  se  développer  et  à  y  remplacer  le  caractère  forain.  L'im- 
portance de  cet  emplacement,  comme  lieu  de  dépôt,  peut  grandir 
considérablement  avec  l'organisation  du  port  que  l'on  projette 
(sur  la  rive  droite  du  Volga,  plus  haut  que  l'embouchure  de  l'Oka). 
Malheureusement,  il  présente  un  inconvénient  :  la  place  occupée 
par  la  foire  (l'angle  formé  par  la  rive  gauche  de  l'Oka  et  la  rive 
droite  du  Volga)  est  inondée  tous  les  printemps  à  la  crue  des  eaux,  et 
l'on  est  obligé  de  transporter  ailleurs ,  aussitôt  la  foire  terminée, 
toutes  les  marchandises  qui  y  sont  arrivées  par  terre  et  qui  n'ont 
point  trouvé  de  débit.  Un  petit  nombre  de  ces  articles  sont  déposés 
dans  les  hangars  de  la  ville  de  Nijnii-Novgorod,  qui  occupent  la 
rive  plus  élevée  du  Volga.  Les  inconvénients  de  cette  position  sont 
déjà  fort  sensibles  pour  la  classe  marchande  aujourd'hui,  mais 
ils  le  deviendront  encore  bien  davantage,  au  fur  et  à  mesure 
que  notre  commerce  deviendra  plus  régulier  et  plus  sédentaire. 

Nous  avons  déjà  mentionné  le  caractère  de  bourse  de  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod  (c'est-à-dire,  nous  en  avons  parlé  comme  d'un 
lieu  de  rendez-vous  pour  les  marchands,  des  accords,  des  com- 
mandes, des  paiements,  des  nouvelles  commerciales  sur  lesquelles 
on  s'oriente  pour  connaître  et  fixer  les  prix).  Ce  côté  de  la  foire, 
qui  s'est  constamment  développé  dans  les  derniers  temps ,  doit 
s'accentuer  encore  avec  les  progrès  que  promettent  l'industrie  et 
le  commerce. 

Nous  ne  pouvons  encore  passer  sous  silence  une  face  du  com- 
merce de  foire,  —  c'est  la  vente  au  détail  directement  aux  con- 
sommateurs. Elle  dépend  tout  autant  de  la  nombreuse  réunion 
des  commerçants  eux-mêmes,  qui  achètent  ici  tous  les  objets  in- 
dispensables à  leur  usage  journalier,  que  du  public  qui  arrive  des 
localités  voisines ,  dans  le  but  de  s'approvisionner  de  ces  objets 
pour  toute  l'année.  Ce  commerce,  jadis  assez  étendu  (surtout 
pour  ce  qui  concerne  les  articles  de  luxe  et  de  modes),  tombe  de 
plus  en  plus  par  suite  du  développement  du  commerce  local  et  de 
la  facilité  des  communications  avec  Moscou. 
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Pour  bien  définir  le  rùle  que  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  joue 
dans  notre  vie  économique,  il  nous  faudrait  déterminer  les  limi- 
tes du  territoire  sur  lequel  s'étend  son  activité,  ainsi  que  les 
principales  catégories  des  marchandises  qu'on  y  apporte. 

Le  marché  de  Makary  se  trouve  plus  ou  moins  directement  ou 
indirectement  lié  aux  affaires  commerciales  et  industrielles,  sans  en 
excepter  aucune,  de  toute  la  Russie  de  TEurope  et  de  l'Asie,  et 
il  n'est  pas  une  seule  contrée,  sur  laquelle  l'effet  de  ce  marché  annuel 
ne  se  reflète.  Par  conséquent,  on  peut  trouver  le  lien  vivant  écono- 
mique qui  le  rattache  aux  marchés  et  aux  branches  de  commerce 
paraissant  en  être  le  plus  éloignés.  Par  exemple,  la  foire  de  Nij- 
nii-Novgorod est  surtout  étrangère  à  tout  le  marché  méridional 
de  l'Ukraine,  où  les  foires  locales  du  pays  remplissent  sa  princi- 
pale fonction.  Toutefois ,  ce  sont  encore  les  agents  commerciaux 
et  manufacturiers  de  la  région  industrielle  de  Moscou  qui  y  jouent 
le  principal  rôle,  —  ceux  qui  dominent  dans  la  partie  la  plus  im- 
portante du  marché  de  Makary,  —  c'est-à-dire,  dans  son  com- 
merce des  marchandises  manufacturées.  Outre  cette  liaison  per 
sonnelle,  qui  est  fort  essentielle  dans  la  marche  des  affaires 
commerciales ,  il  serait  facile  d'en  trouver  d'autres.  Ainsi ,  par 
exemple,  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  ne  touche  nullement  au  com- 
merce de  la  laine  russe  brute,  concentrée  au  marché  de  l'Ukraine, 
particulièrement  à  celui  de  Kharkof,  et  pourtant  notre  vaste  com- 
merce d'articles  en  laine,  —  à  Makary,  influe  directement  sur 
ce  commerce  de  laine  brute.  Citons  encore  un  exemple  de  ces 
rapports  fort  actifs,  bien  qu'indirects,  de  Makary,  avec  les  opéra- 
tions commerciales  et  les  marchés  qui  en  sont  le  plus  éloignés. 
Notre  commerce  étranger ,  notre  commerce  avec  l'Europe  occi- 
dentale, surtout  celui  d'importation,  et  les  ports  qui  le  servent, 
entrent,  moins  que  tout  le  reste,  en  contact  avec  la  foire  de  Nij- 
nii-Novgorod. Cependant,  l'importation  et  la  vente  de  tous  les  ar- 
ticles de  fabrication  étrangère  en  général ,  se  trouvent  dans  une 
réciprocité  étroite  avec  la  vente  des  objets  de  fabrication  russe, 
vente  qui  se  concentre  particulièrement,  après  Moscou,  à  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod  et  fait  la  plus  grande  concurrence  aux  produits 
étrangers  (surtout  depuis  l'élévation  des  tarifs  de  douane).  Le 
marché  de  Makary  produit  en  outre  quantité  d'effets  plus  di- 
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rects  sur  le  commerce  européen,  et  sur  l'activité  qu'il  exerce 
dans  nos  ports  de  l'Ouest  et  du  Sud,  sur  différentes  branches  dis- 
tinctes de  marchandises ,  entre  autres  sur  celles  des  matériaux, 
des  machines,  des  accessoires  que  les  pays  étrangers  fournissent 
à  nos  fabriques.  Par  exemple ,  les  achats  de  coton,  qui  nous  ar- 
rivent par  l'Europe  occidentale,  se  trouvent  sous  l'influence  directe 
du  commerce  des  articles  en  coton,  dominant  à  Makary.  Quan- 
tité de  marchandises  étrangères  qui  traversent,  en  masses  énor- 
mes, l'Europe  et  nos  ports  pour  atteindre  leur  destination,  se  ren- 
dent directement  à  la  foire  de  Nijnii  -  Novgorod  ;  par  exemple 
différentes  denrées  coloniales,  les  drogues,  les  couleurs,  le  thé  de 
Canton,  etc.,  etc. 

Mais,  en  mettant  de  côté  toute  espèce  de  rapport  économique 
indirect  de  la  foire  de  Nijnii  -  Novgorod ,  dont  aucune  région  de 
la  Russie  n'est  exempte,  il  serait  fort  désirable  de  définir  exac- 
tement le  territoire  sur  lequel  l'activité  de  ce  marché  s'étend  di- 
rectement, ou  plutôt  les  agents  commerciaux  et  industriels  de  ce 
territoire  y  prenant  une  part  directe ^^^).  Pour  préciser  ce  terri- 
toire, il  faut  tout  d'abord  ne  pas  perdre  de  vue,  que  toutes  les 
opérations  commerciales  de  la  foire  se  divisent  en  deux  catégo- 
ries principales  et  distinctes  :  la  vente  et  l'achat  des  marchandi- 
ses. Presque  tous  les  commerçants  peuvent  aussi  être  divisés 
d'après  ces  catégories  :  ceux  qui  viennent  vendre  leurs  produits 
(tels  que  tous  les  fabricants  et  les  premières  mains ,  voyez  plus 
haut),  et  ceux  qui  viennent  dans  le  but  d'acheter  des  marchandi- 
ses (tels  sont  particulièrement  tous  les  «marchands  de  ville», 
mentionnés  plus  haut),  bien  qu'un  grand  nombre  d'individus  fas- 
sent l'un  et  l'autre  (par  exemple  les  fabricants  qui  achètent  ici 
leurs  matériaux ,  les  Sibériens  et  les  Asiatiques  qui  vendent  et 
achètent  différentes  marchandises,  et  a.  d.  s.). 

L'étendue  de  la  région  industrielle  de  Moscou  présente,  dans 


218)  La  question  de  ce  territoire  a  été  étudiée  avec  un  soin  tout  particulier 
par  N.  N.  Ovsiannikof,  qui,  de  plus,  s'est  basé  sur  des  observations  personnelles 
locales  (voyez  son  article:  «Sur  les  rapports  de  Kief,  Orel,  Koursk,  Toula  et  Ria- 
zane  à  la  foire  de  Nijnii -Novgorod.  Recueil  de  Gatzissky,  t.  III,  1870»).  Nous 
nous  sommes  adressé,  pour  le  i)résent  cas,  aux  renseignements  de  M.  Ovsianni 
kof  indépendamment  de  nos  études  personnelles. 
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les  limites  indiquées  plus  haut  (voyez  le  chapitre  I") ,  le  terri- 
toire du  marché  de  Makary  principalement  et  sons  tous  les  rap- 
ports: c'est  ici  que  se  trouve  le  marché  le  plus  considérable  (après 
Moscou),  où  s'écoulent  toutes  les  productions  manufacturières  et 
industrielles  de  toute  la  région  en  question,  et  où  s'approvisionnent 
(à  très  peu  d'exceptions  près)  tous  ses  centres  locaux  ;  la  consom- 
mation locale  y  trouve  toutes  les  marchandises  imaginables.  Mais 
encore,  le  territoire  de  la  foire,  dans  ces  deux  propriétés  essen- 
tielles, est-il  beaucoup  plus  vaste  que  la  région  de  Moscou,  puis- 
qu'il rayonne  dans  toutes  les  directions,  et  particuhèrement  vers 
l'Orient  et  le  Sud-Est,  en  suivant  le  cours  du  Volga. 

On  peut  dire  que  sous  le  rapport  de  la  vente  de  ses  produc- 
tions et  sous  celui  de  l'achat  des  produits  du  dehors,  tout  le  bas- 
sin an  Y  olgà  et  de  ses  affluents  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  appar- 
tient à  la  sphère  commerciale  de  Makary ,  bien  que  toute  la 
partie  inférieure  de  ce  bassin  (depuis  le  gouvernement  de  Kasan) 
n'entre  point  dans  les  confins  de  la  région  de  Moscou.  Au  con- 
traire ,  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Volga ,  celle  qui  se 
trouve  au  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  opposée  et  qui 
appartient  à  la  région  de  Moscou  (la  partie  septentrionale  du 
gouvernement  de  Tver),  ne  se  rattachent  que  bien  plus  faiblement  au 
marché  de  Makary,  particulièrement  sous  le  rapport  de  la  prin- 
cipale fonction  de  ce  marché  (l'approvisionnement  des  marchan- 
dises) et  tend  plutôt  dans  ce  sens  vers  St.  Pétersbourg  et  vers  le 
rayon  industriel  et  commercial  de  cette  capitale -^^).  Encore  cette 
dernière  opinion  ne  peut-elle  être  acceptée  sans  restriction.  Nos 
observations  personnelles  nous  ont  appris  que,  par  exemple,  les 
commerçants  de  la  ville  de  Vessiogonsk  (gouvernement  de  Tver),  si- 
tuée à  l'extrémité  la  plus  septentrionale  de  cette  Umite  Nord- 
Ouest,  vont  chercher  leurs  marchandises  à  la  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod.  Un  autre  centre  commercial  de  la  même  contrée,  la  ville 
de  Torjock ,  tend  beaucoup  plus  vers  St.  Pétersbourg  que  vers 
Moscou  et  Makar}-. 

L'activité  du  territoire  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  est  en- 
core beaucoup  plus  vaste,  comme  marché  de  vente  des  productions 


219)  Voy.  l'ouvrage  d'Ovsiannikof  que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 
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locales  (surtout  des  produits  de  fabriques,  quoique  le  commerce  du 
blé  y  prenne  constamment  une  extension  croissante).  Le  cercle  com- 
mercial de  la  foire  s'étend,  sous  ce  rapport,  de  tous  les  côtés  et  bien 
au-delà  les  limites  du  bassin  du  Volga,  —  surtout  vers  l'Orient 
et  le  Sud,  mais  moins  vers  le  Nord,  et  moins  encore  vers  l'Occi- 
dent. 

Tout  l'Est,  tout  le  Sud-Est  de  la  Russie  d'Europe,  toutes  nos 
possessions  en  Asie,  et  toutes  les  contrées  limitrophes  de  l'Asie  au- 
delà  de  nos  limites,  entrent  dans  le  territoire  de  la  foire,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut  en  caractérisant  notre  commerce  avec 
l'Asie  et  avec  l'Orient  ;  c'est  dans  ce  commerce  que  la  foire  sert 
principalement  de  marché  au  débit  et  à  l'importation  des  marchan- 
dises orientales  et  asiatiques,  tout  comme  d'autres  foires  et  d'autres 
centres  commerciaux  de  nos  limites  orientales  et  de  l'Asie  servent  à 
l'achat  des  marchandises  russes  et  européennes  destinées  à  l'ap- 
provisionnement des  marchés  orientaux. 

Comme  débouché  pour  les  articles  manufacturés  particulière- 
ment, mais  également  aussi  pour  d'autres  marchandises,  le  rayon 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  s'étend  très-loin  au  Sud;  il  dépasse 
de  beaucoup  les  limites  de  la  région  industrielle  de  Moscou  et 
embrasse  même  les  bassins  du  Don^-*')  et  du  Dnièpre  (gouverne- 
ments de  Tchernigov  et  de  Kief).  La  partie  septentrionale  du  bas- 
sin du  Don  (par  exemple  le  gouvernement  de  Voronèje  lui-même) 
se  fournit  à  Makary  de  diverses  marchandises  pour  sa  propre 
consommation. 

Le  gouvernement  de  Koursk  représente  la  limite  méridionale 
extrême  (c'est-à-dire  en  suivant  directement  le  Sud,  entre  le  Sud- 
Est  et  leSud-Ouest)  du  rayon  commercial  de  la  foire  deNijnii-Nov- 
gorod;  ce  gouvernement  n'a  presque  pasde  relations  directes  avec 
la  foire  et  appartient  au  marché  de  foire  de  l'Ukraine.  La  foire  de 
Karennoï,  transférée  àKoursk,  entre  déjà  directement  dans  le  cercle 
des  foires  de  l'Ukraine.  Ce  gouvernement  entretient  ses  relations 
commerciales  avec  la  région  industrielle  de  Moscou,  soit  par  l'in- 
termédiaire des  foires  de  l'Ukraine,  soit  directement,  par  Mos- 


220)  C'est  le  Don  qui  fournit  à  la  foire  le  vin  et  le  poisson  (les  dos  d'esturgeon 
essorés). 
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cou^^^).  Cependant,  il  y  a  encore  ici  des  exceptions:  quelques 
marchandises  (le  fer,  le  poisson,  le  sel)  s'achètent  encore  à  la  foire 
de  Makary  par  les  marchands  de  Koursk ,  et  quelques  produc- 
tions (le  tabac),  s'y  vendent  encore  par  eux.  La  construction  du 
chemin  de  fer  de  Moscou  à  Koursk  a  considérablement  multiplié 
les  relations  directes  du  gouvernement  de  Koursk  avec  Moscou  et 
a  affaibli  celles,  autrefois  fort  actives,  qu'il  entretenait  avec  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod.  Les  relations  du  gouvernement  d'Orel 
avec  Makary  sont  beaucoup  plus  étroites  ;  on  pourrait  même  le 
comprendre  dans  son  rayon  commercial ,  sous  le  rapport  de  la 
vente  et  sous  celui  de  l'achat,  mais  le  développement  du  réseau  des 
lignes  de  fer  accroît  les  rapports  directs  de  ce  gouvernement  avec 
Moscou,  de  même  qu'avec  la  mer  Baltique  (avec  Riga). 

Les  gouvernements  de  Kief  et  de  Tchernigov  représentent  la  li- 
mite sud -ouest  extrême  du  rayon  commercial  de  la  foire;  non- 
seulement  ces  gouvernements  envoient  à  Makary  leurs  produits 
de  fabriques ,  mais  il  s'y  fournissent  encore  de  certains  articles 
(principalement  du  fer  de  l'Oural) ^^^).  L'effet  de  la  foire  devient 
complètement  nul  au  Sud-Ouest  qui  tend  vers  les  centres  com- 
merciaux de  la  mer  Noire  et  de  nos  confins  occidentaux  (les  bas- 
sins de  la  Vistule ,  de  la  Dwina  occidentale  et  en  général  de  la 
mer  Baltique). 

Les  limites  du  rayon  commercial  du  marché  de  Makary  à 
l'Ouest  et  au  Nord-Ouest  (surtout  sous  le  rapport  de  l'achat  des 
marchandises)  correspondent  assez  exactement  aux  bornes  occi- 
dentales de  la  région  industrielle  de  Moscou  (aux  confins  occiden- 
taux des  gouvernements  de  Kalouga ,  de  Smolensk  et  de  Tver). 
Mais  encore  nos  confins  à  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest,  les  plus  étran- 
gers au  cercle  commerciale  de  Makar,  ne  peuvent-Ils  en  être  en- 
tièrement exclus.  Ainsi,  les  nombreuses  fabriques  du  gouverne- 
ment de  Grodno  et  la  ville  de  Riga  envoient  à  la  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod une  grande  quantité  de  drap.  Des  articles  en  coton,  fabriqués 


221)  Voy.  Ovsiannikof,  sur  les  relations  de  Kief  et  a.  d.  s. 

222)  Les  limites  méridionales  du  territoire  de  la  foire  et  toutes  ses  liaisons  éco- 
nomiques  avec  les  localités  limitrophes  (les  gts.  de  Kief,  de  Koursk,  d'Orel,  de  Toula, 
et  de  Riazane)  sont  particulièrement  bien  définies  par  M.  Ovsiannikof,  dans  son 
ouvr,  indiqué  plus  haut. 
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dans  le  royaume  de  Pologne  (Lodsi)  s'y  vendent  depuis  quelque 
temps  sur  échantillons,  et  ce  commerce  se  développe. 

Quelques  rapports  commerciaux  avec  Makary,  rapports  basés 
sur  l'achat  de  quelques-unes  de  nos  productions  brutes  d'expor- 
tation, s'étendent  très-loin  à  l'ouest  et  dépassent  même  les  fron- 
tières de  notre  pays  :  les  énormes  achats  de  fourrures ,  qui  se 
pratiquent  ici  de  longue  date,  par  les  juifs  allemands  (de  Leipzig), 
et  par  les  agents  étrangers  qui  demeurent  à  St.  Pétersbourg, 
sont  bien  connus.  Le  nombre  des  étrangers  fréquentant  la  foire 
(surtout  celui  des  Allemands  et  des  juifs),  s'est  évidemment  ac- 
cru dans  ces  derniers  temps.  Ce  vCest  qu'à  titre  cV exemples,  que 
nous  citons  ces  faits.  Nous  ne  désirons  et  nous  ne  pouvons  que 
dessiner  à  grands  traits  l'esquisse  générale  du  territoire  qui  se 
trouve  en  rapports  commerciaux  avec  la  foire  de  Nijuii-Novgo- 
rod:  les  détails  de  ces  rapports  n'entrent  point  dans  le  problème 
que  nous  nous  sommes  posé. 

En  dernier  lieu"^)  le  territoire  nord  du  marché  de  Makary 
s'étend,  —  autant  pour  le  débit  des  productions  locales  (des  pro- 
ductions manufacturières,  de  la  petite-industrie,  forestières),  que 
pour  l'achat  des  marchandises  que  réclame  la  consommation  lo- 
cale (dans  les  gouvernements  de  Vologda  et  de  Viatka),  bien  au- 
delà  des  limites  septentrionales  de  la  région  industrielle  de  Mos- 
cou, et  ne  se  termine  entièrement  dans  cette  direction  qu'au 
gouvernement  d'Archangel,  qui  tend  déjà  vers  le  rayon  commer- 
cial du  port  d'Archangel  et  vers  la  mer  Blanche.  Une  partie  du 
gouvernementd'Archangel  lui-même,  (en  général  le  pays  qui  s'é- 
tand  de  la  Dwina  septentrionale  à  l'Oural)  et  la  région  lointaine 
de  la  Petchora,  ont  des  liaisons  directes  avec  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod,  et  y  envoient  des  produits  bruts  (des  fourrures,  du  pois- 
son ,  différents  objets  que  fournissent  les  rennes).  Ce  n'est  pas 
seulement  pour  le  gouvernement  de  Vologda  ,  mais  encore  pour 
celui  d'Archangel,  qu'on  achète  différentes  marchandises  à  Maka- 
ry (le  thé,  le  drap,  Tindienne,  les  objets  en  métal). 


223)  Voy.  Jouravlef,  les  relations  du  nord  avec  le  gt.  de  Nijnii-Novgorod  (Re- 
cueil de  Nijnii-Novgorod  de  Gatzissky,  t.  III,  1870);  Potanine,  la  foire  de  Nijuii- 
Novgorod  (bassin  du  Sud).  (Recueil  et  souvenir  de  la  première  réunion  statistique, 
de  Gatzissky,  Nijnii-Novgorod  1875. 
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Toute  l'esquisse  du  territoire  commercial  de  la  foire  de  Nij- 
nii-Novgorod  que  nous  venons  de  tracer,  exige,  dans  ses  détails, 
des  rectifications  et  des  suppléments ,  qui  (sous  le  rapport  des 
marchandises  qui  y  circulent)  ne  pouvaient  être  constatés  qu'au 
moyen  d'une  étude  statistique  complète  de  la  foire  elle-même. 
Quant  à  son  caractère  général ,  cette  esquisse  nous  semble  suffi- 
samment fidèle.  On  peut  en  tirer  la  conclusion  finale  suivante:  la 
partie  sud  -  ouest-^)  de  la  Russie  d'Europe  (la  Petite-Russie 2^^), 
la  Nouvelle-Russie,  la  Bessarabie,  la  Podolie  et  la  Wolhynie),  la 
limite  nord-ouest  (le  rayon  manufacturier  de  St.  Pétersbourg, 
ainsi  que  ses  ports  de  commerce,  et  la  Finlande)  et  le  nord  ex- 
trême (les  bords  de  la  mer  Blanche)  peuvent  être  absolument  ex- 
clus du  territoire  commercial  de  la  foire  de  Makar  (du  moins  de 
son  territoire  direct).  Mais  il  existe  encore  des  exceptions  par 
rapport  à  ces  régions  septentrionales;  le  bassin  de  la  Pétchora 
envoie  à  la  foire  les  produits  des  pêcheries  de  la  mer  Blanche  et 
le  gouvernement  de  Vologda  des  harengs  fumés  que  lui  fournit 
la  même  mer.  A  part  cela ,  toute  la  Russie  d'Asie  appartient  au 
territoire  de  la  foire,  à  l'exception  peut-être  de  sa  limite  la  plus 
orientale. 

Nous  devons  dire  ici ,  que  le  territoire  du  marché  de  Ma- 
kary  s'est  particulièrement  étendu  vers  le  Sud  et  vers  l'Ouest, 
avec  le  développement  des  chemins  de  fer  et  à  une  époque  ré- 
cente, bien  que,  sous  quelques  rapports,  il  ait  éprouvé  quelques 
restrictions  (voyez  plus  haut  les  gouvernements  d'Orel  et  de 
Koursk);  mais  ce  fait  se  rapporte  à  la  question  du  mouvement  ac- 
tuel de  la  foire  que  nous  traiterons  plus  loin. 

Pour  clore  la  définition  de  la  portée  générale  du  marché  de 
Makarief,  dans  notre  économie  nationale ,  nous  n'avons  plus  qu'à 
désigner  les  principales  catégories  de  marchandises  qui  y  jouent 
le  premier  rôle.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  n'y  a  point  de 
marchandise  qui  ne  se  vende  à  cette  foire;  mais  nous  voudrions 


224)  Il  y  a  encore  ici  des  exceptions:  le  thé  de  Canton  par  ex.,  qui  se  vend  à 
la  foire,  arrive  par  Odessa.  Il  est  probable  que  d'autres  marchandises  encore  y  ar- 
rivent aussi  par  cette  route. 

225)  La  Petite-Russie  ne  peut  être  exclue  sans  restriction  puisqu'elle  envoie 
son  tabac  à  la  foire. 
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indiquer  seulement  les  catégories  de  marchandises,  pour  lesquel- 
les elle  constitue  le  principal  ou  du  moins  un  des  principaux  mar- 
chés intérieurs,  —  un  des  principaux  entrepôts,  sous  le  rapport 
de  la  quantité,  —  et  la  principale  ou  l'une  des  principales  bour- 
ses où  leur  prix  s'établit.  Evidemment,  ces  catégories  doivent  dé- 
pendre de  toutes  les  fonctions  économiques  les  plus  importantes 
du  marché  de  Makary  que  nous  avons  mentionnées  plus  haut  : 
sous  le  rapport  de  l'approvisionnement  des  centres  commerciaux 
intérieurs  de  marchandises  destinées  à  la  consommation  locale 
(particulièrement  dans  la  Russie  centrale),  sous  le  rapport  de  la 
vente  de  nos  articles  de  fabriques  et  sous  celui  du  transport  des 
marchandises  qui  suivent  les  communications  par  eau  du  bassin 
du  Volga. 

Les  marchandises  suivantes  entrent  dans  ces  catégories ^^^): 
au  premier  rang,  les  articles  en  coton  de  tous  les  genres  et  de 
toutes  les  espèces,  sans  exception  aucune^^^),  comme  labranche  la 
plus  grande  de  notre  production  industrielle  et  comme  le  princi- 
pal article  manufacturé  employé  par  toutes  les  classes  de  notre 
population;  les  métaux  de  l'Oural  (particulièrement  le  fer);  le  sel, 
les  thés  de  Kiakhta  et  de  Canton,  le  poisson  et  les  préparations 
de  poissons  de  tous  genres  ;  les  vins,  surtout  les  vins  russes  (dans 
ce  nombre,  surtout  les  vins  falsifiés  en  Russie)  ;  les  cuirs  et  les 
articles  en  peau  de  tous  les  genres  (depuis  les  cuirs  bruts)  ;  les 
articles  en  laine  ,  de  toute  espèce  ;  les  fourrures  et  la  pelleterie 
de  tout  genre  ;  toutes  sortes  de  productions  et  de  marchandises 
asiatiques;  les  articles  en  lin  ;  les  articles  en  soie  et  en  or  de  cau- 


226)  Nous  communiquerons  plus  loin  nos  observations  sur  les  particularités  ré- 
centes de  quelques  branches  isolées  du  commerce  et  des  marchandises.  Nous  nous 
bornerons,  en  attendant,  à  leur  nomenclature. 

227)  A  l'exception  du  coton  filé;  mois  s'il  ne  parait  point  à  la  foire,  les  com- 
mandes eu  sont  faites  d'ici,  suivant  la  marche  des  alï'aires.  Il  faut  joindre  aux  ar- 
ticles en  coton  l'étoupe  d'Asie.  L'étoupe  américaine  et  d'autres  encore,  qu'on  ap- 
porte par  l'Europe  occidentale  ne  se  vendent  point  ici,  mais  leur  achat  et  leur 
commande  dépenden  en  grande  partie,  du  résultat  final  de  la  foire.  On  peut  dire 
que  le  marché  de  Makary  est  de  la  plus  grande  importance  pour  tout  le  commerce 
en  coton  de  la  Russie  et  pour  toutes  les  opérations  commerciales  qui  s'y  ratta- 
chent. 
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netille^^^);  le  verre,  la  porcelaine  et  la  faïence;  les  coffres  les  plus 
variés,  les  articles  en  fer  et  en  métal  de  toute  espèce;  les  dro- 
gues, les  épices,  les  denrées  dises  coloniales,  les  articles  en  suif 
travaillé,  particulièrement  le  savon--^);  le  blé;  les  images  saintes, 
les  livres  d'église  de  sectes  diverses  et  les  gravures  destinées  au 
peuple;  l'orfèvrerie,  particulièrement  l'orfèvrerie  à  bon  marché, 
accessible  au  peuple;  le  pétrole  et  les  produits  de  naplite  qui  se 
développent  considérablement  dans  ces  dernier  temps;  les  navi- 
res destinés  à  la  navigation  fluviale-^''). 

Presque  chacune  des  branches  de  commerce  que  nous  venons 
d'indiquer  a  une  si  grande  portée  à  Makary,  qu'elle  constitue 
en  quelque  sorte  par  elle-même  une  foire  à  part;  elle  a  son  monde 
commercial  particulier  dans  le  marché  général. 

Passons  maintenant  à  la  question  du  développement  que  la 
foire  a  pris  dans  ces  derniers  temps,  et  des  faces  nouvelles  de  son 
caractère;  quoique  nous  ayons  déjà  touché  précédemment  à 
quelques-unes  de  ces  faces,  nous  devons  encore  faire  connaître 
notre  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  le  développement  du  marché  de 
Makary  à  une  époque  récente. 

Voici  la  question  générale  qui  se  présente  la  première:  la 
foire  s'' est-elle  élevée  en  général  (c-à-d  sous  le  rapport  de 
la  quantité  des  marchandises  qui  y  sont  apportées  et  des 
transactions  qui  s'y  font),  dans  ce  dernière  laps  de  temps 
(approximativement  dans  ces  vingt-cinq  dernières  années), 
pendant  que  les  conditions  économiques  et  techniques  de  notre 
économie  nationale  ^^^)  (principalement  les  voies  et  les  moyens 


228)  Il  s'entend  que  les  étofifes  innombrables,  tissées  de  diverses  substances 
textiles  jouent  un  grand  rôle  à  la  foire.  La  fabrications  de  ces  étoffes  s'aurait  ijro- 
digieusement  depuis  quelque  temps. 

229)  Le  commerce  de  suif  brut,  n'existe  point  à  Makary. 

230)  Nous  avons  cherché  à  énoncer  uotre  nomenclature  suivant  l'ordre  d'im- 
portance des  catégories  de  marchandises  à  la  foire.  Cet  ordre  n'est  qu'approxima- 
tivement  exact.  Le  degré  (Viviportance  de  chaque  catégorie,  dépend,  à  nos  yeux,  de 
deux  circonstances:  1)  la  portée  du  marché  de  Makary,  comme  marché  plus  ou 
moins  important  pour  chaque  branche  de  commerce;  2)  la  quantité  et  la  valeur  de 
la  marchandise  vendue  ici. 

231)  Cette  question  est  analysée  en  détail  dans  l'appendice  VIL  Nous  n'eu 
parlons  ici  que  brièvement,  au  point  de  vue  de  nos  observations  de  ces  trois  der- 
nières années. 
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de  communication,  dont  le  développement  paralyse  le  commerce 
forain),  se  sont  si  profondément  modifiées?  Il  ne  faut  point  s'éton- 
ner de  ce  que  cette  question,  si  simple  en  apparence,  soit  la  plus 
contestée  môme  entre  personnes  les  plus  compétentes,  entre  les 
doyens  de  Makary,  Pendant  que  la  majorité  des  commerçants, 
est  convaincue  que  l'ancien  marché  de  Makary  s'est  excessive- 
mens  accru  à  une  époque  récente,  les  autres  (ea  minorité,  il  est 
vrai,  mais  des  gens  fort  entendus),  sont  tout  aussi  intimement 
convaincus  du  contraire.  Cette  divergence  d'opinions  s'explique 
par  le  manque  de  renseignements  statistiques  sur  la  foire,  ren- 
seignements qui,  eussent  pu  en  déterminer  quelque  peu  les  opé- 
rations— la  quantité  et  la  valeur  de  ses  marchandises,  le  nombre 
des  commerçants  et  a.  d.  s.  (voy.  l'Appendice  III).  Aucune  des 
opinions  mentionnées  plus  haut  ne  s'appuie  sur  des  faits  irrécu- 
sables et  chacune  d'elles  reste  à  l'état  d'hypothèse  purement  gra- 
tuite. 

Nous  ne  pouvons  donner  une  confiance  aveugle  aux  rensei- 
gnements que  le  bureau  administratif  de  la  foire  recueille  annuel- 
lement^"^) sur  la  quantité  de  marchandises  apportées  et  vendues  à 
la  foire  ;  ils  ne  peuvent  même  pas  servir  à  formuler  un  jugement 
approximatif  sur  le  développement  du  marché. 

D'autres  documents  officiels  —  sur  les  contributions  payées 
par  les  boutiques  et  sur  leur  nombre  —  doivent  être  considérés 
comme  exacts;  cependant,  la  quantité  des  boutiques  annuellement 
occupées,  ne  peut  encore  servir  de  base  à  l'évaluation  des  pro- 
portions, —  ni  des  opérations  commerciales  qui  se  produisent 
dans  ces  boutiques  et  à  toute  la  foire,  ni  à  la  quantité  des  mar- 
chandises apportées  et  vendues.  Les  marchandises  arrivent  con- 
tinuellement dans  les  boutiques  et  dans  les  hangars  et  s'enlèvent 
de  même  pendant  toute  la  durée  de  la  foire.  L'arrivage  réitéré 
des  marchandises  s'accroît  avec  le  perfectionnement  des  voies 
et  des  moyens  de  communication.  La  vente  et  les  commandes  sur 
échantillons  s'accroît  de  même.  C'est  ainsi,  que  la  même  boutique 
peut  effectuer  en  une  seule  année,  plus  ou  moins  de  ventes  qu'en 


232)  Les  motifs  de  uotre  opinion  sur  ces  renseignements  sont  expliqués  en  dé- 
ail  dans  notre  Appendice  III  (ch.  11). 
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d'autres  années,  et  une  seule  boutique  peut  avoir  beaucoup  plus 
d'opérations  que  des  dizaines  d'autres  boutiques  semblables.  Cepen- 
dant, nul  doute  que  l'augmentation  constante  du  nombre  des  bouti- 
ques de  la  foire  (il  y  en  avait  près  de  3000 en  1817,  —  et  environ 
5900  en  1879)  et  l'extension  topograpliique  que  prennent  la  place 
de  la  foire,  les  logements  et  les  constructions  de  toute  espèce,  depuis 
181 7jusqu'ànotre  époque,  prouventle  développement  du  commerce, 
de  la  quantité  des  marchandises  et  de  toutes  les  opérations  qui  se 
sont  produites  à  la  foire,  pendant  cette  période.  Du  reste,  ce  fait 
général  ne  peut  être  nié  (voy.  plus  bas)  fiit-on  même  privé  de  don- 
nées exactes.  Si,  cependant,  ces  données  peuvent  être  considérées 
comme  suffisamment  précises  pour  exprimer  le  mouvement  géné- 
ral de  la  foire  pendant  toute  cette  période,  il  faut  y  recourir  avec 
beaucoup  de  circonspection  pour  l'appréciation  du  degré  de  déve- 
loppement du  commerce  de  la  foire  en  différentes  périodes  de 
temps  de  courte  durée  et,  à  plus  forte  raison,  d'année  en  année. 
Ces  chiffres  peuvent  être  fort  erronés  quant  aux  détails  de  ce  dé- 
veloppement. 

Le  nombre  des  individus  qui  viennent  à  la  foire  tous  les  ans, 
pourrait  servir  d'indice  assez  sûr  du  mouvement  du  commerce, 
puisque  les  visiteurs  n'ayant  point  de  but  commercial  ne  pré- 
sentent qu'un  chiffre  parfaitement  insignifiant.  Mais  encore, 
n'avons  -  nous  point  de  renseignements  positifs  sur  le  chiffre  de 
la  population  qui  se  réunit  à  la  foire;  les  données  que  nous  fournit 
la  police  à  ce  sujet  ^^"),  ne  peuvent  que  nous  renseigner  sur  le 
chiffre  maximum  de  la  population  pendant  la  durée  de  cha- 
que foire ,  mais  elles  sont  incapables  de  nous  donner  aucune 
idée  sur  le  nombre  général  des  individus  qui  l'ont  visitée.  Ces 
données ^'^*)  témoignent  du  fait  suivant:  le  nombre  maximum  des 


233)  La  police  est  journellement  informée  de  la  quantité  de  pain  cuit  qui  se 
consomme  en  vingt-quatre  heures,  ce  qui  peut  donner  une  idée  assez  exacte  du 
chiffre  de  la  population,  qui  se  réunissant  quotidiennement  à  la  foire. 

234)  Selon  la  police,  le  maximum  du  nombre  d'individus  qui  se  sont  trouvés  à 
la  foire  en  une  seule  journée,  a  atteint: 

En  1869  251,242  âmes. 

»    1870  249,674      » 

»    1871  256,516      » 

j>    1872  245,774     » 
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visiteurs  d'un  seul  jour,  mentionné  plus  haut,  a  oscillé  dans 
l'espace  des  dix  années,  de  1869  à  1880,  mais  cependant  il  a 
diminué  dans  son  mouvement  général  et  considérablement  même 
aujourd'hui,  comparativement  au  commencement  de  ces  dix  an- 
nées (il  est  tombé  de  255,000  en  1859,  à  180,500  âmes  en 
1880).  Ces  oscillations,  comme  les  oscillations  de  tous  les  chiffres 
statistiques,  s'expliquent  par  la  marche  particulière  de  chaque 
foire  séparément,  et  par  une  foule  de  circonstances  diverses ^^^). 
La  diminution  du  chiffre  de  la  plus  grande  agglomération  du 
public  de  la  foire  ne  prouve  nullement  la  diminution  du  nombre 
de  ses  visiteurs  mais  s'explique  fort  simplement:  les  commerçants 
ne  viennent  plus  à  la  foire  que  pour  des  laps  de  temps  fort  courts, 
en  raison  de  la  facilité  et  de  l'accélération  des  moyens  de  com- 
munication (des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes  surtout),  ils 
viennent  passer  quelques  jours ,  quelques  heures  même  à 
la  foire  et  renouvellent  ces  voyages  plusieurs  fois  pendant  sa 
durée.  Cette  coutume  s'est  si  bien  enracinée  parmi  les  commer- 
çants, dans  ces  dix  dernières  années,  qu'il  est  rare  de  voir  quel- 
qu'un séjourner  aujourd'hui  à  la  foire,  depuis  son  ouverture 
jusqu'à  sa  clôture,  comme  presque  tout  le  monde  le  faisait  autre- 
fois. Evidemment,  si  le  nombre  général  actuel  des  visiteurs  de 
la  foire  surpasse  de  beaucoup  celui  de  jadis,  la  presse  y  est  moins 
grande  à  de  certains  moments  et  à  de  certains  jours.  La  coutume 
que  nous  venons  de  citer  s'est  développée  à  une  époque  récente, 
lorsque  les  bateaux  à  vapeur,  les  chemins  de  fer,  les  télégrap- 
hes et  les  banques  -^^)  ont  en  produit  leur  effet  sur  les  habitudes 
quotidiennes  de  la  classe  commerçante. 


Eu  1873 

229,356  âmes. 

»  1874 

232,485   » 

1)  1875 

224,166   » 

»  1876 

195,387   » 

«  1877 

127,512   » 

»  1878 

127,512   » 

>)  1879 

180,796   » 

»  1880 

180,519   >. 

235)  Il  est  curieux  que,  malgré  la  marche  assez  lente  de  la  foire  de  1878,  et 
la  bonne  allure  des  foires  suivantes,  les  chiffres  aient  cependant  baissé  dans  ces 
années;  cela  confirme  le  fait  général  que  nous  avons  indiqué. 

236)  Les  banques  accélèrent  et  facilitent  les  paiements  qui  exigent  la  présence 
personnelle  des  commerçants  de  la  foire;  les  acquittements  et  les  paiements  sont 
même  possibles  par  procuration  avec  le  secours  des  banques  et  de  leurs  comptoirs. 
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Il  faut  ajouter  que  la  coutume  de  ne  séjourner  à  la  foire  que 
le  temps  le  plus  court  et  d'y  revenir  à  plusieurs  reprises  qui 
s'est  tellement  développée  dans  ces  dix  dernières  années,  est 
étroitement  liée  à  son  caractère,  comme  bourse  (voy.  plus  haut) 
et  comme  lieu  de  liquidation  des  paiements.  Ce  caractère  qui  a 
sa  portée  particulière,  indépendamment  des  autres  fonctions  delà 
foire,  a  pris,  dernièrement,  un  développement  remarquable,  sous 
l'influence  des  voies  et  des  moyens  de  communications  per- 
fectionnés. Pendant  toute  sa  durée  la  foire  est  une  espèce  de 
bourse  temporaire,  oîi  Moscou  concentre  toutes  les  affaires  les 
plus  importantes  de  son  commerce;  cette  ville  est  l'agent  le  plus 
actif  du  marché  de  Makary.  Cant  que  dure  la  foire,  tout  Mos- 
cou se  transporte  pour  ainsi  dire,  ici. 

En  revenant  à  la  question  du  développement  général  de  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod,  nous  devons  enfin  indiquer  le  moyen 
unique,  d'après  nous,  de  recueillir  des  notions  statistiques  suffi- 
samment exactes  sur  la  quantité  des  marchandises  qui  se  vendent 
ta  la  foire,  et  conséquemment  en  partie  sur  l'extension  de  ses 
opérations -^^)  commerciales,  s'il  est  tout  à  fait  impossible,  (comme 
nous  en  sommes  convaincu)  d'arriver  à  des  résultats  statisti- 
ques de  quelque  valeur  par  le  moyen  des  renseignements  directs 
que  les  commerçants  pourraient  fournir  sur  la  quantité  des  mar- 
chandises apportées  et  vendues,  et  sur  leur  valeur.  Le  moyen  que 
nous  entendons,  eût  consisté  à  recueillir,  sur  toules  les  voies  de 
communication  de  la  foire,  des  renseignements  sur  la  quantité  des 
marchandises  qui  sont  dirigées  vers  le  marché  (et  cela,  en  con- 
statant leur  poids).  Ce  procédé  eût  été  facile  à  appliquer  sur  le 
chemin  de  fer  de  Moscou  à  Nijnii-Novgorod.  Mais  la  plus  grande 
partie  des  chargements  suit  les  voies  d'eau,  et  la  perception  des 
taxes  de  navigation  est  si  imparfaite  aujourd'hui  (voy.  plus  haut. 


237)  Il  faut  distinguer  les  proportions  des  virements  et  des  marchés  fincanciers 
dans  la  vente  et  l'achat  des  marchandises,  de  la  quantité  de  ces  marchandises  qui 
se  trouvent  à  la  foire.  Leur  valeur  peut  certainement  donner  une  idée  de  la  valeur 
des  virements  et  des  marchés,  mais  nous  renonçons  à  tout  espoir  de  recueillir  des 
renseignements  quelque  peu  fidèles  sur  cette  valeur.  Puis,  il  y  a  encore  d'autres 
virements  financiers  et  de  crédit,  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  marchandise  pré- 
sente. (Les  acquittements  des  anciens  marchés,  les  commandes  pour  un  temps  à 
venir,  l'escompte  et  a.  d.  s.) 


—  175  — 

le  ch.  II),  les  renseignemeuts  sur  les  chargements  si  peu  précis, 
que  nous  ne  nous  sommes  point  adressé  à  cette  source.  Ce  n'est 
qu'avec  le  perfectionnement  du  contrôle  de  ces  taxes,  ce  n'est 
qu'avec  l'amélioration  de  notre  administration  de  la  navigation, 
que  nous  pourrions  obtenir  les  renseignements  que  nous  venons 
de  mentionner.  Ensuite,  une  grande  quantité  de  marchandises 
arrivent  à  la  foire  par  charroi;  il  serait  plus  difficile  encore  de 
recueillir  des  notions  sur  cette  voie,  néanmoins  il  n'y  aurait  pas 
impossibilité  absolue  (même  sur  les  nombreuses  routes  vicinales) 
si  toutefois  le  bureau  de  statistique  locale  y  prêtait  son  con- 
cours. Il  va  de  soi  que  l'application  de  ce  moyen  d'étude  statisti- 
que de  la  foire  était  inaccessible  à  nos  moyens  personnels;  du 
reste,  cette  étude  elle-même  n'entrait  point  dans  nos  plans. 

Quelque  insuffisants  que  soient  les  chiffres  statistiques  sur  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod,  nos  nombreuses  observations  person- 
nelles et  nos  études  (voy.  les  détails  dans  l'Appendice  III), 
nous  ont  prouvé  d'une  façon  péremptoire  qu'en  se  développant 
constamment  dans  le  cours  de  tout  le  siècle  actuel,  la  foire  à 
continué  de  s"* accroître  ([uantativement  (sous  le  rapport  de  la  quan- 
tité des  marchandises  et  du  public  commercial)  dans  l'espace  des 
vingt-cinq  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Cette  extension  s'est 
produite  en  dépit  des  nouvelles  voies,  des  nouveaux  moyens  de 
communication,  des  nouveaux  procédés  techniques  et  des  perfec- 
tionnements du  commerce, — en  dépit  de  tous  les  progrès  techni- 
ques et  économiques  de  l'économie  nationale,  qui  tendent  à  dimi- 
nuer le  commerce  de  foire,  et  qui  se  sont  manifestés  chez  nous 
avec  une  force  particulière  précisément  dans  ce  dernier  quart  de 
siècle. 

Ce  fait  se  manifeste  d'une  manière  irréfutable  dans  l'aug- 
mentation des  boutiques ,  des  logements  de  foire ,  des  entrepôts 
des  marchandises  et  dans  celle  de  leurs  dimensions  ainsi  que  dans 
l'extension  topographique  de  l'emplacement  général  de  la  foire. 
Des  masses  de  quartiers  dont  il  n'était  pas  question  antérieurement 
à  ces  dernières  vingt-cinq  années  sont  sortis  de  terre;  ces  quar- 
tiers ne  comptent  presque  exclusivement  que  des  constructions 
en  pierres  élevées  par  des  particuliers,  sans  le  moindre  secours  du 
gouvernement;   ils  contiennent  des  édifices  à  plusieurs  étages. 
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comme  on  n'eu  pourrait  voir  que  dans  les  capitales  et  dans  les 
plus  grandes  villes.  Quelques  millions  de  roubles  y  ont  été  dépen- 
sés dans  un  espace  de  temps  fort  restreint  (principalement  de 
1860  à  1870  et  postérieurement).  De  plus,  l'apparence  générale 
de  la  foire  (à  l'exception  du  bon  ordre  et  de  la  propreté)  s'est 
complètement  transformée  dans  ces  vingt-cinq  ans;  on  n'avait  au- 
trefois aucune  idée  du  luxe,  qui  règne  aujourd'hui  à  la  foire.  Les 
restaurants  et  les  hôtels  qui  se  sont  multipliés  à  l'infini  et  qui 
de  tout  temps  ont  été  un  attribut  caractéristique  du  marché  de 
Makary  sont ,  entre  autres  indices ,  un  des  plus  certains  de  son 
développement;  bien  que  ces  établissements  tout  en  n'offrant,  au- 
cun progrès  sous  le  rapport  moral,  aient  acquis  un  grand  déve- 
loppement matériel.  On  peut  affirmer  sans  exagération  que  les 
dernières  catégories  des  restaurants ,  recevant  les  classes  inféri- 
eures du  public ,  surpassent  de  beaucoup,  aujourd'hui,  les  plus 
beaux  établissements  de  ce  genre  d'autrefois.  —  Les  restaurants 
de  premier  ordre,  qui  jadis  occupaient  de  petites  maisons  eu  bois 
à  un  étage  et  qui  ressemblaient  aux  auberges  que  l'on  voit  actu- 
ellement dans  les  petites  villes  de  province,  ne  le  cèdent  nullement 
aujourd'hui  aux  plus  beaux  hôtels  (du  type  russe,  nommé  «trac 
tir»)  de  nos  capitales. 

Du  reste ,  nous  ne  parlons  ici  du  mouvement  progressif  du 
luxe  et  du  brillantde  la  vie  à  la  foire,  que  pour  caractériser  d'une 
façon  générale  le  développement  historique  du  marché  de  Ma- 
kary; ce  luxe  et  ce  brillant  en  dehors  des  autres  indices  positifs 
de  l'extension  de  son  activité ,  ne  seraient  point  par  eux  -  mêmes 
encore  un  témoignage  suffisant  de  son  accroissement  commercial; 
ils  tiennent  à  l'élévation  générale  du  niveau  de  la  vie  sociale  et 
de  ses  exigences  (du  «standart  of  life»).  Observons  ici,  qu'en  étu- 
diant personnellement  la  foire  de  Nijnii  -  Novgorod  à  différentes 
époques,  de  1860  à  1882,  nous  avons  trouvé  la  transformation 
la  plus  radicale  et  la  plus  rapide  de  son  aspect,  sous  tous  les  rap- 
ports, entre  1860  et  1864,  méconnaissable  comparativement  à 
1860,  et  depuis  cette  époque  le  développement  ultérieur  crois- 
sait contiuuellement  à  chacune  de  nos  visites  à  la  foire. 

Tout  en  mettant  hors  de  doute  l'élévation  quantitive  absolue 
du  marché  de  Makarief  dans  le  cours  de  notre  siècle,  en  général 
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pendant  ces  vingt  -  cinq  dernières  années  et  même  dans  les  dix 
dernières  en  particulier ,  nous  ne  pouvons  encore  admettre  ce 
fait  comme  la  solution  de  la  question  suivante:  cette  élévation  a-t- 
elle  correspondu  à  l'élévation  générale  de  notre  production  indus- 
trielle ,  de  notre  commerce  et  de  toute  notre  richesse  nationale 
pendant  ces  périodes  de  temps? 

Le  développement  relatif  de  ce  marché,  proportionné  à  l'élé- 
vation générale  de  notre  vie  économique  dans  ces  périodes, 
eût  pu  seul  décider  si  son  influence  a  grandi  ou  diminué  dans 
notre  commerce  et  dans  notre  économie  nationale.  Il  est  permis 
de  douter  si  ce  développement  relatif  de  la  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod,  s'est  affirmé.  Dans  tous  les  cas,  cette  question,  à  la  solu- 
tion de  laquelle  fait  défaut  quantité  de  données  précises ,  reste 
ouverte. 

En  tirant  des  résumés  probables  de  différentes  données  indirec- 
tes et  de  nos  observations  personnelles,  nous  en  sommes  arrivé  à 
la  conclusion,  qu'on  ne  pouvait  presque  pas  mettre  en  doute  la 
réponse  négative  à  cette  question.  Quelque  extension  qu'ait  prise 
le  marché  de  Makary  dans  les  périodes  indiquées ,  les  dimensi- 
sions  de  notre  production  industrielle  (surtout  celles  de  la  produc- 
tions des  fabriques  et  des  usines)  se  sont  indubitablement  accrues, 
dans  les  mêmes  périodes,  à  un  degré  bien  supérieur^^^). 

De  plus,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  le  développement  de 
notre  commerce  intérieur,  l'agrandissement  du  nombre  et  de 
l'intensité  de  ses  centres  locaux  et  de  ses  entrepôts.  Ces  centres 
commerciaux  qui  remplissent  aujourd'hui,  sur  le  même  territoire 
et  dans  l'économie  nationale ,  la  même  fonction  principale  que 
remplit  la  foire  de  Nijnii  -  Novgorod  ,  n'existaient  point  dans  le 
commancement  de  ce  siècle,  ou  bien  existaient  à  un  degré  beau- 
coup plus  faible.   La  croissance  remarquable  de  notre  commerce 


238)  Ainsi,  d'après  les  données  que  nous  pourrions  regarder  comme  les  plus 
sûres,  le  nombre  des  boutiques  de  foire  a  seulement  doublé  de  1817  à  1880  (Voy. 
l'Appendice  III);  mais  tous  les  renseignements  statistiques  nous  disent  que  la 
production  industrielle  de  la  Russie,  depuis  1817  jusqu'à  nos  jours,  s'est  accrue 
bien  au-delà  du  double  (les  renseignements  que  nous  possédons  sur  le  nombre  des 
établissements  industriels,  sur  l'importation  des  matériaux  étrangers  des  machines, 
etc.  en  sont  une  preuve  irrécusable). 

12 
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intérieur,  sous  ce  rapport,  s'est  produite,  non  pas  seulement  dans 
le  cours  de  tout  ce  siècle,  mais  dans  le  courant  de  ces  vingt-cinq 
dernières  années;  si  quelques  centres  locaux  secondaires  sont 
tombés  par  suite  de  la  construction  de  voies  nouvelles  et  des  nou- 
veaux moyens  de  communication,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  les  centres  de  premier  ordre,  se  sont  prodigieusement  éle- 
vés. Le  renforcement  excessif  de  l'activité  commerciale  de  Mos- 
cou est  surtout  remarquable  :  un  commerce  de  foire  durant  sans 
interruption  pendant  toute  l'année,  des  relations  directes  que 
toutes  les  localités  et  les  commerçants  locaux  entretiennent 
avec  cette  ville  et  qui  s'accroissent  constamment,  tandis  quils 
ne  s'approvisionnaient  autrefois,  que  par  l'intermédiaire  du  mar- 
ché de  Makary,  affaiblissent  particulièrement  la  portée  relative 
ou  qualificative  de  ce  dernier  dans  notre  commerce  intérieur. 
Enfin,  pour  corroborer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  de- 
vons citer  les  indications  dignes  de  foi,  des  représentants  de  quel- 
ques branches  commerciales  et  manufacturières  de  premier  or- 
dre et  celles  des  doyens  du  marché  de  Makary  ;  ils  nous  ont 
communiqué  que,  si  leurs  opérations  à  la  foire  de  Makary  ont 
pris  de  l'extension  dans  ces  vingt-cinq  dernières  années,  leurs  af- 
faires ailleurs,  à  leurs  domiciles  et  aux  manufactures  elles-mêmes, 
ont  pris  un  développement  infiniment  plus  étendu.  Quelques-uns 
d'entre  eux  nous  ont  même  affirmé  qu'en  dépit  de  l'augmenta- 
tion générale  de  leur  activité  commerciale,  leurs  affaires  à  la  foire 
de  ]\Iakary  s'étaient  positivement  restreintes. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  opinion  fort  singu- 
lière, très -répandue  jusqu'à  présent  dans  notre  pays,  et  moins 
même  dans  le  monde  commercial  que  dans  le  monde  bureaucra- 
tique et  littéraire,  au  sujet  du  développement  de  la  foire  de  Nij- 
rii-Novgorod  à  une  époque  récente.  Quelques  personnes  veulent 
absolument  voir  dans  ce  développement  un  indice  des  progrès  (?) 
de  l'industrie  et  du  commerce  russe  et  accusent  de  pessimisme 
au  sujet  de  la  marche  contemporaine  de  notre  économie  nationale, 
tous  ceux  qui  voient  la  diminution  de  la  portée  du  marché  de 
Makary  dans  le  présent  ou  qui  l'annoncent  pour  l'avenir.  Un  sin- 
gulier aveuglement  économique  les  porte  à  s'opposer  à  ce  point 
de  vue  (dit  pessimiste)  et  ils  s'efforcent  de  prouver  par  tous  les 
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moyens  l'élévation  de  la  portée  du  marché  en  question  à  cette  der- 
nière époque. 

Il  est  inutile  d'expliquer  ici  que,  tout  au  contraire,  le  déve- 
loppement du  commerce  stable  et  sédentaire  au  détriment  du 
commerce  forain  est  un  progrès  incontestable  et  positif  dans  l'his- 
toire de  toute  économie  nationale  ;  l'augmentation  et  l'extension 
des  marchés  de  foire  ne  peuvent  être  un  indice  de  progrès  que 
dans  les  périodes  primitives  de  la  vie  économique,  périodes  aux- 
quelles les  perfectionnements  techniques  et  économiques  de  la  vie 
contemporaine  sont  parfaitement  étrangers.  On  ne  pourrait  ac- 
cuser cette  vérité  d'être  le  produit  de  quelque  doctrinarisme 
économique  que  ce  soit-'^^). 

Elle  se  confirme  autant  par  l'expérience  historique  que  par  les 
considérations  théoriques.  Toutes  les  foires  autrefois  florissantes 
et  qui  ont  représenté  des  centres  de  commerce  considérables, 
sont  tombées  dans  l'Europe  occidentale  (depuis  le  XVIII™*  siècle) 
et  ont  été  remplacées  par  des  centres  de  commerce  permanents 
et  par  des  entrepôts.  Et  cette  décadence  des  marchés  forains 
doit  être  acceptée  comme  un  fait  non-seulement  historiquement 
indispensable,  mais  encore  comme  une  circonstance  favorable  aux 
progrès  économiques;  entre  autres  conditions  du  commerce  de 
foire,  défavorables  à  ces  progrès,  et  la  stérilité  de  la  dépense  des 
forces  et  des  capitaux,  comparativement  au  commerce  sédentaire, 
nous  indiquerons  ici  l'élément  du  hasard,  inhérent  au  com- 
merce de  foire;  cet  élément  se  mêle  ici  à  toutes  les  relations 
de  la  demande  et  de  l'offre  et  à  tous  les  mouvements  des  prix^*"). 
Cet  élément  se  reflète  d'une  manière  funeste,  sur  toute  la  marche 
de  notre  commerce  intérieur  qui  est  déjà  exposé,  sous  l'influence 
de  beaucoup  d'autres  circonstances,  à  des  mouvements  irrégu- 
liers. 


239)  W.  Roscber  se  prononce  clans  ce  sens;  il  base  tous  ses  résumés  généraux 
sur  des  faits  liistoriques  en  même  temps  il  i)Ourrait,  dans  le  nombre  des  écono- 
mistes contemporains,  lUre  accusé  moins  que  personne,  de  doctrine  abstraite 
voy.  W.Roscher,  National-Ockonomik  des  Handels  und  Gowerbofleisscs.  Stuttgard 
1881,  III  Kap.  Sinken  der  Messeu,  p.  lîJô).  De  même  Coqueliu  et  Guillauinin, 
Dictionnaire  de  l'Economie  Politique  («Foires»  par  E.  Duval). 

240)  Vov.  les  détails  dans  l'Appendice  III.  ch.  IV. 

12* 
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Nous  remarquons  déjà  le  déclin  du  commerce  de  foire  en  Rus- 
sie, depuis  le  perfectionnement  des  voies  et  moyens  de  communi- 
tion,  de  l'augmentation  de  la  population,  de  la  moditication  des 
coutumes  commerciales.  Ce  fait  est  surtout  saillant  dans  l'Ukraine 
(la  petite  Russie):  ses  petites  foires  deviennent  désertes  depuis 
quelque  temps  et  tout  le  trafic  de  foire,  qui,  récemment  encore, 
circulait  d'un  endroit  à  l'autre,  dans  le  cours  de  toute  l'année, 
se  concentre  et  s'assiet  à  Kliarkof.  Cette  ville  a  englouti  toutes 
les  foires  de  l'Ukraine  et  devient  de  plus  en  plus  l'entrepôt  per- 
manent de  toute  la  contrée. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  impossible  de 
nier  que  les  conditions  physiques  et  économiques  de  notre  pays 
favorisent  encore  à  un  certain  degré  le  commerce  forain  et  entra- 
vent le  commerce  régulier;  ces  conditions  ne  peuvent  se  changer 
rapidement,  dans  un  avenir  prochain,  et  elles  soutiendront 
longtemps  encore  nos  foires,  et  particulièrement,  celle  de  Nij- 
nii-Novgorod.  Toutes  ces  conditions  peuvent  se  modifier,  plus 
lentement  que  partout  ailleurs,  dans  l'Orient,  qui  constitue 
un  élément  si  essentiel  du  marché  de  Makary.  Les  éléments 
asiatiques,  qui  se  mêlent  jusqu'aujourd'hui  chez  nous  aux  coutu- 
mes commerciales  européennes,  même  dans  l'intérieuj'  de  la  Rus- 
sie"'M,  sont  particulièrement  puissantes  dans  sa  partie  orientale 
et  à  la  foire  de  Makarief.  Il  se  passera  bien  du  temps  avant  que 
la  population  devienne  compacte,  non-seulement  en  Sibérie,  dans 
la  Russie  d'Asie,  mais  encore  sur  nos  limites  orientales,  aux  con- 
fins de  l'Europe;  il  se  passera  bien  de  temps  encore  avant  que 
les  centres  de  commerce  locaux  s'y  affirmissent  et  que  les  che- 
mins de  fer,  qui  réunissent  tous  les  liens  de  notre  production  in- 
térieure aux  marchés  orientaux  et  asiatiques,  se  multiplient,  con- 
ditions indispensables  pour  qu'un  commerce  permanent  et  régulier 
puisse  complètement  remplacer  le  commerce  de  foire.  L'exten- 
sion de  nos  domaines  en  Asie  a  déjà  produit  son  effet  sur  le  dé- 
veloppement du  commerce  avec  l'Asie  (l'importation  des  produits 


241)  Il  faut  observer  qu'en  général,  le  commerce  forain  n'existe  plus  dans  la 
Russie  occidentale,  dont  toutes  les  conditions  favorables  à  ce  genre  de  commerce 
sont  beaucoup  plus  faibles  qu'en  Orient. 
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asiatiques)  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod ,  et  cet  effet  peut  consi- 
dérablement s'accentuer,  dans  un  avenir  prochain.  La  construc- 
tion de  la  principale  ligne  de  fer,  qui  doit  réunir  l'Occident  à 
l'Orient,  —  la  ligne  de  Sibérie  (de  Nijnii- Novgorod  au  système 
de  rObi,  Tiuniène),  cette  nouvelle  voie  elle-même  n'affaiblira  pas 
de  sitôt  le  marché  de  Makary-^-).  Tout  d'abord,  cette  ligne  ne 
réunira  Moscou  et  la  Russie- Centrale  qu'à  quelques  parties  occi- 
dentales de  laSibérie  (il  ne  faut  pas  encore  songer  à  la  prolongation 
de  cette  ligne  vers  l'Orient,  jusqu'à  Irkoutsk);  ensuite,  les  com- 
munications d'eau  conserveront  encore  longtemps,  si  ce  n'est  tou- 
jours, leur  prépondérance  dans  le  transport  des  marchandises  de 
l'Orient,  de  l'Oural  et  de  l'Asie-^^^. 

C'est  ainsi  que,  bien  qu'on  puisse  supposer  l'affaiblissement  à 
venir  de  \a  jwrtée  relative  de  la  foire  de  Nijnii- Novgorod,  comme 
organe  de  l'approvisionnement  des  marchés  intérieurs  locaux  (voy. 
plus  haut),  et  quoiqu'on  doive  prévoir  le  développement  ultérieur 
de  Moscou  et  d'autres  centres  commerciaux  permanents,  cepen- 
dant, le  développement  absolu  quantitatif  de  cet  immense  mar- 
ché peut  encore  se  prolonger  fort  longtemps.  En  dehors  du  com- 
merce asiatique  et  oriental  (particulièrement  sous  le  rapport  de 
l'importation  des  marchandises  asiatiques)  Nijnii-Novgorod  peut 
encore  très  longtemps  conserver  son  rôle  comme  entrepôt  et  comme 
marché  temporaire  à  l'embouchure  de  TOka,  au  centre  principal 
de  toutes  nos  communications  par  eau  et  dans  le  voisinage  de  Mos- 
cou, du  neud  de  toutes  nos  lignes  ferrées.  Sa  situation  lui  assure 
son  importance  pour  toujours  (si  le  port,  dont  la  construction  est 
projetée,  réunit  les  conditions  nécessaires  à  un  entrepôt  solide, 
et  garantit  la  conservation  des  marchandises,  voyez  plus  haut). 
Après  cela,  le  marché  de  Makary  gardera  pour  longtemps,  si  ce 
n'est  pour  toujours  son  caractère  de  ftoierse  temporaire  (voyez  plus 


242)  Voy.  l'importance  de  cette  ligne  pour  la  foire  de  Nijnii-Xovgorod,  N.  N. 
Ov siannikof,  le  rapport  du  transit  de  Sibérie  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  et  A. 
C.  Gatzissky,  esquisse  de  l'activitù  industrielle  du  Gouv.  de  Nijnii-Novgorod,  liée 
h.  la  (lucstion  de  l'érection  du  chemin  de  fer  de  l'Oural  et  de  Sibérie  (Recueil  du 
comité  statistique  du  G-t  de  Nijnii-Novgorod,  T.  IV,  1871). 

243)  Ainsi,  lo  chemin  de  fer  d'Oronbourg  n'a  nullement  amoindri  le  rommerc 
de  l'Asie  Centrale  à  la  foire  de  Makarv. 
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liaut)  pour  notre  commerce  intérieur  et  oriental,  pour  Moscou 
et  les  vastes  espaces  commercialement  sub  ordonnés  à  la  région 
industrielle  de  Moscou;  ce  caractère  de  bourse  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  s'est  remarquablement  affirmé  ici  à  une  époque 
récente  et  promet  de  se  développer  encore  dans  l'avenir. 

Si  des  lieux  .de  foire  dans  les  pays  commerciaux  les  plus  avan- 
cés de  l'Europe  occidentale  (par  exemple  Leipzig  et  Francfort) 
ont  longtemps  conservé  leur  importance  commerciale,  mèmeajprès 
l'annulation  du  commerce  forain  proprement  dit,  s'ils  ont  conservé 
même  jusqu'à  présent  cette  importance,  surtout  pour  les  réunions 
périodiques  des  commerçants^^^)  (dans  le  but  de  l'établissement 
des  prix,  des  liquidations  pour  une  époque  écoulée,  des  comman- 
des à  venir,  de  la  vente  sur  échantillons,  etc.),  il  y  a  tout  lieu 
de  croire,  que  la  partie  ayant  trait  à  la  bourse,  indiquée  plus 
haut,  de  notre  principal  marché  forain  peut  non-seulement  se 
prolonger,  mais  encore  s'étendre,  à  un  degré  beaucoup  plus  élevé, 
favorisée  par  les  conditions  de  la  nature  et  de  la  culture  de  la 
Russie. 

La  question  de  l'avenir  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  n'est, 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  question  tout-à-fait  oiseuse 
puisque  l'intérêt,  fort  pratique  du  moment,  se  concentre  sur  les 
constructions,  qui  emportent  constamment  des  capitaux  considé- 
rables. L'organisation  de  la  foire  exige  chaque  jour  de  nouvelles 
dépenses.  Les  gens,  qui  prévoient  sa  décadence,  doutent  de  la 
productivité  de  ces  dépenses.  Mais,  après  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  et  selon  toute  probalité,  les  capitaux  placés  dans 
les  constructions  ne  courent  aucun  risque,  dans  un  avenir  pro- 
chain. 

Nous  devons  joindre  à  l'esquise  que  nous  venons  de  tracer 
du  mouvement  général  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  quel- 
ques remarques  sur  différents  faits,  caractérisant  le  commerce 
et  la  vie  de  foire  à  nos  jours.  Presque  tous  les  faits  nouveaux 
ont  pris  leur  origine  dans  les  années  soixante,  à  l'époque,  à  la- 
quelle nous  rapportons  le  changement  le  plus  radical  dans  le  ca- 
ractère et  dans  toute  l'organisation  extérieure  de  la  foire.   Pres- 


244)  Voy.  W.  Boscher,  National-Oekonomik  des  Handels  etc.  pp.  126 — 130. 
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que  tous  ces  faits  sont  décrits  dans  l'Appendice  III,  et  sont  basés 
sur  nos  observations  de  Tannée  1864;  quelques-uns  d'entre  eux 
sont  déjà  mentionnés  plus  haut,  de  sorte  qu'il  nous  reste  peu  de 
chose  à  y  ajouter. 

Le  fait  le  plus  essentiel  du  développement  récent  de  la  foire, 
par  l'apport  à  toute  notre  économie  nationale,  fait  que  nous 
avons  observé  depuis  longtemps  (voyez  l'Appendice  III)  —  c'est 
l'augmentation  constante  du  nombre  des  petits  commerçants  lo- 
caux en  détail  qui  viennent  s'approvisionner  ici  de  marchandises 
pour  la  consommation  locale  et  qui  les  reçoivent  des  premières 
mains,  en  évitant  leurs  commerçants  locaux  en  gros  et  leurs 
propres  centres  commerciaux  par  l'intermédiaire  desquels  tous 
les  petits  commerçants  se  fournissaient  autrefois,  dans  les  ré- 
gions environnantes.  Ce  fait ,  qu'on  pourrait  qualifier  de  «démo- 
cratisation de  la  foire  et  du  commerce»,  tient  à  tous  les  perfec- 
tionnements des  communications  et  du  crédit;  il  est  lié  à  tous 
les  progrès  de  l'économie  nationale,  à  la  décadence  des  centres 
commerciaux  locaux  et  secondaires  que  nous  avons  mentionnée, 
à  l'élévation  économique  générale  des  masses  et  au  développement 
du  commerce  dans  les  centres  commerciaux  les  plus  insignifiants, 
même  dans  les  bourgs  et  les  villages  (voyez  plus  haut,  chap.  II). 
Ce  fait  s'accuse  constamment  et  continuera  de  s'accentuer;  il 
restreint  le  nombre  des  intermédiaires  commerciaux  et  réduit  par- 
tout les  prix  des  marchandises  destinées  à  la  population  locale 
des  contrées  éloignées. 

Passons  de  la  principale  fonction  de  la  foire  (sous  le  rapport 
de  l'approvisionnement  de  l'intérieur)  à  une  autre  de  ses  fonc- 
tions d'un  plus  grand  intérêt  encore, —  à  son  commerce  asiatique. 
En  somme,  le  développement  de  ce  commerce  à  été  fort  sen- 
sible, dans  l'espace  de  ces  dix  dernières  années  et  depuis  que 
nos  possessions  se  sont  étendues  en  Asie,  notre  commerce  avec 
r Asie-Centrale-^^)  s'est  considérablement  accru;  mais  c'est  l'aug- 
mentation du  nombre  des  commerçants  venus  du  Caucase,  des 
contrées  limitrophes  de  ce  pays,   de  la  Turquie  d'Asie,  de  la 


245j  Voy.  Pe/rorsA^,  Matériaux  de  la  statistique  commerciale  du  Turkestau, 
jusqu'en  1873.  Notre  commerce  s'est  accru  depuis  cette  époque. 
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Perse,  qui  se  fait  surtout  remarquer  dans  ces  dernières  années 
(depuis  la  dernière  guerre).  Les  Arméniens  de  Batoum  et  de 
Kars  sont  particulièrement  nombreux. 

Des  gens  fort  au  courant  des  aiiaires  commerciales  nous  ont 
assuré  que  généralement  le  trafic  avec  les  peuples  de  l'Asie-Cen- 
trale  (les  Boukhares,  les  Khiviens)  nous  était  plus  avantageux 
que  le  commerce  avec  la  Turquie  d'Asie  et  avec  la  Perse;  les  né- 
gociants de  ces  dernières  contrées  achètent  beaucoup  moins  de 
marchandises  que  les  premiers  et  emportent  particulièrement 
notre  monnaie  sonnante  en  échange  de  leurs  produits,  bien  que 
l'achat  des  marchandises  pour  Batoum  et  Kars  ait  considérable- 
ment augmenté.  Si  nous  devons  désirer  en  général,  que  le  débit 
de  nos  marchandises  prenne  la  plus  grande  extension  possible 
sur  les  marchés  asiatiques,  qui  présentent  les  conditions  les  plus 
naturelles  et  les  plus  puissantes  au  développement  futur  de  notre 
production  manufacturière,  ce  désir  doit  surtout  s'étendre  actu- 
ellement sur  les  contrées  limitrophes  du  Caucase  et  de  la  mer 
Caspienne.  C'est  ici  que  nos  productions  ont  à  soutenir  la  con- 
currence des  produits  de  l'Europe  occidentale  (de  l'Angleterre), 
qui  ne  nous  présente  plus  aucun  danger  sur  les  marchés  de  l'A- 
sie Centrale.  Les  efforts  nombreux  tentés  par  nos  fabricants  dans 
ces  derniers  temps  pour  rivahser  avec  les  marchandises  de  l'Eu- 
rope occidentale,  sur  les  marchés  de  l'Asie,  ont  parfaitement 
réussi;  c'est  ainsi  que  nos  fabriques  d'articles  en  coton  se  sont 
emparées  d'échantillons  anglais;  leurs  produits  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  produits  anglais,  ils  les  surpassent  même  et  ne  sont  pas 
plus  chers.  Cependant,  nous  avons  encore  beaucoup  à  faire  sous 
ce  rapport -^'^).  Nous  avons  tous  les  moyens  d'étudier  les  proprié- 
tés et  les  exigences  des  marchés  asiatiques  les  plus  voisins  de 
notre  pays  et  d'y  conformer  la  production  de  nos  fabriques.  Nous 
savons  par  expérience,  combien  les  efforts  raisonnables  et  éner- 
giques, dirigés  vers  ce  but,  peuvent  réussir.  Citons,  par  exemple. 


246)  Tout  ce  que  nous  disons  ici,  i)ar  rapport  à  différentes  branches  de  com- 
merce et  d'industrie,  s'adresse  particulièrement  à  leurs  rapports  avec  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod.  Notre  revue  des  fabriques,  nous  fournira,  plus  tard,  l'occasion 
de  communiquer  des  notions  plus  détaillées  sur  les  diverses  productions  indus- 
trielles. 
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le  commerce  de  A.  A.  Titoff,  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod. 
Les  marchandises  de  cette  maison  —  des  étoffes  en  soie  et 
particulièremens  en  demi -soie  i^des  tissus  mélangés)  destinés  à 
des  costumes  d'hommes  et  de  femmes  —  se  commandent  ex- 
pressément aux  petits  fabricants  (des  gouvernements  de  Moscou 
et  de  Vladimir)  d'après  des  dessins  soigneusement  étudiés  et  compo- 
sés, conformément  aux  coutumes  et  au  goût  de  chaque  contrée  (la 
Boukharie,  la  Perse,  le  Caucase  et  a.  d.  s.).  Tous  ces  tissus  sont 
fort  curieux;  on  est  frappé  de  leur  bon  marché  surprenant,  com- 
parativement ta  leur  éclat,  à  l'effet  auquel  ils  visent  et  qu'ils  doi- 
vent produire  sur  les  Asiatiques.  Le  bon  marché  extraordinaire 
des  produits  de  nôtre  petite  industrie  est  assez  connu,  mais  il  at- 
tire encore  l'attention  dans  le  cas  présent.  Nous  pouvons  particuliè- 
rement tirer  parti  de  ce  bon  marché,  inaccessible  aux  fabricants  de 
l'Europe  occidentale;  les  marchés  asiatiques  ne  sont  pas  exigeants 
sous  le  rapport  de  la  qualité  du  tissu  et  de  la  véritable  élégance(eu- 
ropéenne)  des  marchandises.  Cependant,  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  cette  connaissance  particulière  de  l'affaire  aidée,  non-seule- 
ment de  notions  pratiques,  mais  aussi  scientifiques  (sous  le  rap- 
port de  notre  industrie,  tout  comme  sous  celui  des  marchés  asia- 
tiques), qui  préside  au  commerce  de  la  maison  en  question. 
Malheureusement,  cette  force  de  la  science  et  de  la  civilisation  se 
perd  ordinairement  de  vue  dans  tous  les  jugements  que  l'on  porte 
sur  les  difficultés  que  rencontrent  nos  commerçants  et  nos  pro- 
ducteurs dans  leur  concurrence  avec  les  manufacturiers  et  les 
commerçants  de  l'Europe  occidentale. 

Il  était  fort  désagréable  d'apprendre  de  la  bouche  de  nos  né- 
gociants, qui  se  plaignaient  de  l'insuffisance  du  débit  de  nos  pro- 
ductions sur  les  marchés  du  Caucase  etd'au-dek\  de  la  Caspienne, 
que  les  marchandises  de  l'Europe  occidentale  pénétrassent  en  con- 
trebande (particulièrement  par  le  Caucase)  même  chez  nous;  il 
est  de  notre  devoir,  en  général,  de  relever  les  plaintes  amères  du 
monde  commercialcontre  le  développement  récent  de  la  contrebande, 
plaintes  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'entendre  pendant  nos  der- 
nières visites  à  la  foire  et  à  d'autres  centres  commerciaux.  Les 
abus  de  la  douane,  découverts  dans  la  suite,  ont  confirmé,  à  un 
certain  degré,  le  bien  fondé  de  ces  plaintes.   Il  n'est  pas  de  pro- 
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tectioii  légale  de  tarif  qui  soit  en  état  d'indemniser  l'industrie 
et  le  commerce  régulier  de  ce  mal  qui  leur  occasionne  plus  de 
pertes,  que  ne  pourrait  lui  en  causer  le  tarif  le  plus  bas. 

Bien  qu'ayant  l'intention  de  nous  étendre,  plus  loin,  sur  les 
branches  isolées  du  commerce,  nous  devons  mentionner  ici  celle 
d'entre  elles  qui,  liée  au  commerce  asiatique  et  se  concentrant 
au  marché  de  Makary,  a,  de  longue  date,  constitué  sou  attribut 
spécial  et  y  a  joué  naguère  le  premier  rôle,  —  nous  voulons  dire, 
le  commerce  de  thé  de  Kiakhta.  L'organisation  de  ce  commerce 
historiquement  établi  de  longue  main ,  fort  originale  dans 
ces  détails,  a  été  traitée  en  détail  dans  notre  Appendice  TII. 
Nous  avons  pris  pour  base  les  études  faites  par  nous  en 
1864,  avec  le  secours  des  participants  de  cette  affaire.  Nous 
y  avons  indiqué  tous  les  intérêts  économiques,  variés  et  com- 
pliqués de  notre  industrie  et  de  notre  commerce  qui  en  dé- 
pendent. Ces  études  étaient  particulièrement  intéressantes  à  cette 
époque,  puisque  c'était  le  moment  oii  se  déclarait  la  crise  de  ce 
commerce,  crise  occasionnée  par  l'admission  de  l'importation  du 
thé  de  Canton  (depuis  1862),  c'est-à-dire  du  thé  qui  suit  la  voie 
de  mer  et  qui  nous  arrive  des  ports  orientaux  de  la  Chine  (au- 
jourd'hui des  régions  méridionales  de  ce  pays,  par  Chankhoï) 
après  avoir  traversé  l'Europe.  Toutes  les  diverses  conditions 
économiques  (surtout  nos  conditions  intérieures),  dont  devait  dé- 
pendre le  développement  ultérieur  de  cette  crise,  c'est-à-dire 
la  concurrence  de  l'importation  de  Kiakhta  ou  de  l'importa- 
tion par  caravane  et  de  l'importation  par  mer,  s'étaient  déjà 
montrées  à  l'époque  où  nous  les  avions  indiquées  (voyez  l'Ap- 
pendice III).  Quelques  questions  économiques ,  générales  et 
fort  essentielles  à  notre  économie  nationale,  sont  liées  à  l'a- 
nalyse de  cette  crise,  en  dehors  de  la  question  du  thé  de  Kiakhta 
(par  exemple  la  question  de  notre  papier  monnaie  celle  de 
son  influence  sur  le  commerce  du  thé,  la  question  de  l'échange 
de  nos  produits  manufacturés  contré  le  thé,  et  la  question  de  la 
concurrence  de  ces  marchandises  avec  celles  de  rp]urope  occi- 
dentale sur  les  marchés  de  la  Chine);  toutes  ces  questions  ont  con- 
servé jusqu'à  présent  leur  importance  théorique.  Voilà  pourquoi, 
après  avoir  rectifié  nos  études  de  1864,  par  de  nouvelles  obser- 
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vjitious,  nous  les  plaçons  en  entier  dans  notrcAppendicelII.  L'or- 
ganisation du  commerce  de  thé  de  Kiakhta  que  nous  y  décrivons,  ne 
s'est  pointaltérée  jusqu'à  ce  jour  dans  ses  traits  principaux.  Nous 
n'enregistrerons  ici  que  quelques  faits  nouveaux,  caractérisant 
sa  situation  actuelle. 

La  crise  du  commerce  de  tlié  de  Kiakhta,  qui  s'est  déclarée 
dans  le  commencement  des  années  soixante,  continue  jusqu'à  pré- 
sent dans  la  même  direction,  en  dépit  de  déviations  et  d'oscilla- 
tions temporaires,  c'est-à-dire,  que  l'importation  du  thé  de  Ki- 
akhta a  cédé  de  plus  en  plus  à  Tiraportation  par  mer;  elle  a  de 
plus  en  plus  manifesté  son  infériorité  dans  la  lutte  avec  cette 
dernière,  quoique  la  consommation  et  la  vente  du  thé ,  en  Russie 
(comme  dans  le  monde  entier),  se  soient  excessivement  accrues 
dans  ce  laps  de  temps.  Avec  toutes  les  oscillations  éventuelles, 
d'une  année  à  l'autre,  de  la  quantité  de  thé  de  Kiakhta  importé 
à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  —  son  principal  marché  de  la  Eussie 
d'Europe,  —  avec  toutes  les  oscillations  des  prix  du  thé,  cette 
quantité  n'a  cessé  de  tomber  dans  le  cours  de  ces  vingt  dernières 
années.  Elle  a  atteint  son  minimum  en  1881,  —  quinze  mille 
pouds,  bien  que  trente  mille  pouds  aient  été  importés  en  1880. 
Les  négociants  en  thé  augurent  de  ce  mouvement  persistant  la 
fin  prochaine  du  commerce  de  thé  de  Kiakhta.  Quelques  gros  com- 
merçants de  Sibérie  ont  même  entièrement  renoncé  à  l'importa- 
tion de  ce  thé. 

Le  commerce  de  thé  de  Kiakhta  tombe  en  décadence,  sous 
l'influence  de  deux  causes:  d'abord,  le  bon  marché  relatif  du  thé 
de  Canton,  c'est-à-dire,  le  prix  peu  élevé  du  transport  par  mer,  en 
comparaison  du  transport  par  terre -^^j,  et  ensuite,  —  la  baisse 
continuelle  de  la  demande  de  nos  marchandises,  en  Chine,  mar- 
chandises qu'on  échangeait  autrefois  contre  du  thé.  L'effet  de  la 
première  de  ces  causes  s'est  accentué  à  un  degré  excessif,  après 
l'ouverture  du  canal  de  Suez;  le  thé,  expédié  des  ports  orientaux 
de  la  Chine  par  quantités  énormes,  prend  maintenant  cette  route, 


247)  Et  peut-être  aussi  le  prix  comparativement  moins  élevé  de  l'achat  de  ce 
thé  qui  provient  des  régions  méridionales  de  la  Chine?  Cette  circonstance  ne 
nous  a  point  été  expliquée. 
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arrive  directement  à  Odessa,  et  évite  le  voyage  de  circumnaviga- 
tion qu'il  faisait  autrefois.  L'effet  de  la  seconde  de  ces  causes, 
qui  s'est  manifesté  depuis  longtemps  (voyez  l'Appendice  III)  est 
devenu  constamment  plus  sensible  en  raison  du  renchérissement 
de  toutes  nos  marchandises  (particulièrement  sous  l'influence  de 
la  baisse  du  prix  de  notre  argent,  c'est- à- dire  de  notre  papier- 
monnaie,  de  la  hausse  générale  de  prix  de  tout  ce  que  nous  ache- 
tions par  son  moyen),  et  de  la  concurrence  que  les  marchandises 
de  l'Europe  occidentale  et  de  l'Amérique  nous  opposaient  sur  les 
marchés  chinois.  L'accès  que  les  étrangers  se  sont  acquis  vers 
les  voies  et  les  points  commerciaux  de  la  Chine,  que  nos  mar- 
chandises n'atteignent  qu'au  prix  de  grandes  difficultés,  a  consi- 
dérablement augmenté  cette  concurrence.  L'ancienne  importance 
de  Kiakhta,  où  les  Chinois  se  fournissaient  principalement  de 
marchandises  européennes  (russes),  n'e.xiste  plus  depuis  longtemps 
La  baisse  constante  de  notre  trafic  d'échange  à  Kiakhta,  le  dé- 
veloppement de  l'achat  du  thé  avec  des  espèces  sonnantes, 
le  renchérissement  de  ces  dernières  en  Russie  (c'est-cà-dire 
l'élévation  de  leur  prix  en  monnaie  de  papier)  ont  rendu  le 
commerce  de  Kiakhta  de  moins  en  moins  avantageux  à  nos  mar-. 
chands.  Ils  peuvent  même  compter,  dans  cette  période  de  vingt 
ans,  des  années  où  il  ne  leur  a  apporté  réellement  que  des 
pertes.  Dans  tous  les  cas,  la  modification  des  prix  de  nos  mar- 
chandises, achetées  pour  être  échangées  contre  du  thé  (voy.  plus 
bas),  l'influence  des  ébranlements  des  prix,  produits  par  les  émis- 
sions du  papier-monnaie,  les  élévations  brusques  et  imprévues  que 
la  même  cause  produit  dans  les  prix  de  la  monnaie  sonnante  (ou 
l'agio)  qu'on  achète  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  pour  Kiakhta, 
ont  exposé  ce  commerce,  de  plus  en  plus,  au  hasard  et  à  des 
éventualités  (voyez  plus  bas)  qui  excluent  les  calculs  des  opéra- 
tions commerciales  régulières  et  éloignent  les  commerçants  sérieux. 
Les  hausses  momentanées  de  nos  cours  de  change  étrangers  elles- 
mêmes  ont  causé  des  déficits  imprévus  aux  marchands  de  thé; 
par  exemple  ceux  qui  ont  acheté  du  thé  à  Kiakhta,  dans  la  pé- 
riode du  cours  inférieur,  en  1881  (c'est-à-dire  au  moment  de  la 
baisse  de  nos  billets  de  crédit  et  du  renchérissement  relatif  du 
thé),  ont  essuyé  des  pertes  semblables  à  l'apparition  dans  le  com- 
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merce  d'un  thé  acheté  postérieurement,  à  un  prix  moins  élevé 
et  pendant  l'élévation  du  cours. 

Néanmoins,  l'importation  du  thé  de  Kiakhta  ù  la  foire  de 
Nijuii-Novgorod  et  par  son  intermédiaire  dans  toute  la  Russie 
d'Europe,  se  soutient  encore  comme  se  soutient  le  goût  de  ce  thé; 
il  est  même  douteux  que  la  demande  de  ce  thé  s'interrompe  bien- 
tôt, se  vendît-il  même  plus  cher  que  celui  de  Canton.  Avouons, 
que  cette  question  :  en  quoi  les  qualités  du  thé  de  Kiakhta  surpas- 
sent-elles celles  du  thé  de  Canton?  —  est  jusqu'à  ce  jour  une 
question  obscure  que  nos  nombreuses  recherches  et  nos  questions 
adressées  aux  individus  les  plus  compétents  sous  ce  rapport,  n'ont 
pu  éclaircir  pour  nous.  Nous  n'avons  jamais  obtenu  d'eux  que  des 
réponses  ambiguës.  Nous  supposons  même  que  cette  question  est 
obscure  pour  ces  individus  eux-mêmes,  tout  comme  pour  les  par- 
ticipants directs  du  commerce  de  Kiakhta,  pour  les  Sibériens ^*^). 
La  supériorité  du  thé  de  Kiakhta  ou  du  thé  de  caravane  (du  thé 
amené  par  terre)  en  comparaison  du  thé  de  Canton,  s'explique-t- 
elle  par  la  différence  des  conditions  physiques  (du  sol  et  du  cli- 
mat?) des  contrées  qui  fournissent  tel  ou  tel  thé,  ou  bien  seule- 
ment par  la  différence  des  procédés  de  leur  préparation  (de  leur 
séchage?)^*®)?  Les  gens  les  plus  compétents  s'en  tiennent  généra- 
lement à  cette  dernière  opinion. 

Au  reste,  la  question  du  thé  de  Kiakhta,  naguère  la  plus  brû- 
lante dans  notre  monde  commercial,  et  surtout  à  la  foire  de 


248)  Nous  voyous  dans  ce  cas,  l'exemple  d'un  triste  fait  assez  généra!  dans 
notre  pays:  la  majorité  de  la  classe  marchande  ne  suit  dans  ses  affaires,  que  la 
routine,  un  empirisme  grossier,  et  se  passe  de  toute  espèce  de  notions  précises  dont 
elle  aurait  conscience,  et  qui  sont  possibles  seulement  au  moyeu  de  quelques 
études. 

Quelques-uns  de  nos  plus  gros  négociants  eu  thé  n'ont  que  les  idées  les  plus 
confuses  sur  les  conditions  de  la  production  et  du  commerce  de  thé  eu  Chine,  sur 
la  position  géographique  de  ce  pays,  etc.  Outre  la  supériorité  du  thé  de  Kiakhta, 
une  quantité  d'autres  questions  relatives  au  commerce  de  thé,  restent  obscures, 
en  dépit  d'une  littérature  russe  assez  complexe  sur  ce  sujet. 

249)  Des  personnes 'fort  entendues  en  la  matière  nous  ont  dit  que  le  thé,  pré- 
paré pour  être  envoyé  par  terre,  se  sèche  beaucoup  moins  et  conserve  par  consé- 
quent beaucoup  plus  d'essence  et  d'arôme  que  le  thé  soumis  à  un  séchage  beau- 
coup plus  fort,  pour  l'expédier  par  mer.  Cela  explique,  soi-disant,  la  raison  par 
laquelle  le  thé  qu'on  importe  maintenant,  en  grande  quantité  (voy.  plus  bas)  par 
Kiakhta  des  provinces  du  Sud  et  du  Sud-Est  de  la  Chine  (de  Khankaou  et  de 
Changhaï)  ne  possède  point  les  qualités  du  véritable  thé  de   Kiakhta  (c-à-d.,  de 
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Nijnii-Novgorod,  a  perdu  aujourd'hui  tout  son  intérêt.  Nos  négoci- 
ants, les  participants  directs  du  commerce  de  Kiakhta  eux-mêmes, 
se  sont  entièrement  résignés  à  sa  décadence  inévitable  et  à  la 
prépondérance  inéluctable  du  thé  de  Canton.  Ce  fait  nous  sert 
d'exemple  instructif,  —  le  temps,  c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle 
la  force  des  choses,  —  l'effet  des  lois  naturelles  et  historiques  de 
l'économie  universelle,  —  guérissent  insensiblement  des  plaies 
qui  semblaient  incurables.  Un  des  principaux  dangers  dont  les 
adversaires  de  l'importation  du  thé  parmer  menaçaient  nos  intérêts 
nationaux  économiques,  —  la  transmission  du  commerce  de  thé 
des  mains  russes  en  mains  étrangères,  —  s'est  montré  entière- 
ment illusoire  (comme  nous  l'avons,  du  reste,  prévu  en  1865,  voy. 
l'Appendice  III).  Non  seulement,  les  marchands  russes  sont  main- 
tenant les  principaux  agents  du  commerce  du  thé  de  Canton,  en 
Russie,  mais  les  principaux  ci-devant  acheteurs  du  thé  de  Kiakhta, 
les  marchands  de  Moscou  et  de  ^lakary  font  maintenant  beau- 
coup plus  le  commerce  du  thé  de  Canton  que  de  celui  de  Kiakhta; 
de  plus,  les  maisons  de  commerce  russes  et  les  producteurs  de 
thé  russes,  à  Changhaï  et  à  Khankaou^'°)  se  sont  introduits  en 
Chine  et  y  font,  le  commerce  du  thé;  ils  l'expédient  par 
mer  dans  leur  pays  et  se  servent  même,  dans  ces  derniers 
temps,  de  navires  russes.  Un  fait  assez  curieux  se  produit  ici  : 
le  thé  de  Khankaou,  aussi  nommé  thé  de  Canton  (préparé  pour 
le  transport  par  mer),  prend  depuis  quelque  temps,  en  quantités 
énormes,  la  route  de  terre,  par  Kiakhta,  et  trouve  ses  chalands 
parmi  les  commerçants  russes  de  Kiakhta  et  les  Sibériens-^^^).  Ce 
fait,  assez  étrange  à  première  vue,  si  l'on  prend  en  considéra- 
tion la  cherté  du  transport  par  terre  et  la  durée  du  voyage  à 


celui  qu'on  prépare  exprès  pour  l'expédier  par  Kiakhta).  Ou  se  demande  pour- 
quoi les  procédés  de  préparation  du  thé  ne  pourraient  être  changés?  Ou  explique 
cette  question  par  les  habitudes  des  producteurs  locaux  chinois,  habitudes  prises 
de  longue  date,  et  par  leur  routine.  Mail  il  nous  reste  encore  une  question  à  poser-" 
pourquoi  les  procédés  de  préparation  ne  peuvent-ils  être  changés,  par  nos  com- 
merçants, depuis  qu'ils  ont  établi  leurs  propres  plantations  de  thé  en  Chine? 

250)  Toute  une  colonie  russe  s'est  établie  à  Khankaou,  après  l'admission  du 
thé  de  Canton.  Quatre  grandes  maisons  de  commerce  s'y  sont  établies. 

251)  C"est  ainsi  qu'un  de  nos  plus  gros  commerçants  en  thé  de  Kiakhta  (peut- 
être  même  le  plus  considérable)  qui  iniportait  autrefois  annuellement  pour  plus 
de  3  millions  de  roubles  de  thé,  n'importe  plus  de  Kiakhta,  que  du  thé  de  Cuntmi. 
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travers  la  Chine  jusqu'à  Kiakhta,  eu  comparaison  du  transpoit 
par  mer,  s'explique  par  la  notable  ditférence  qui  existe,  entre  le 
droit  de  douane  que  le  thé  paie  sur  notre  voie  par  terre  (15  cop. 
sur  la  livre)  et  le  droit  qu'il  paie  lorsqu'il  arrive  par  mer,  c'est- 
à-dire,  à  toute  notre  frontière  européenne  (48  cop.  en  or);  cette 
différence  de  droit,  qui  est,  du  reste,  essentiellement  variable, 
vu  les  oscillations  du  cours  de  change  ou  de  l'agio  sur  la  mon- 
naie sonnante,  peut  quelquefois  couvrir  les  frais  du  transport  par 
terre,  qui,  de  leur  côté,  sont  aussi  fort  changeants. 

Un.  autre  grand  danger,  dont  on  menaçait  notre  industrie  ma- 
nufacturière et  la  balance  de  notre  commerce  international  en  rai- 
son de  l'importation  du  thé  de  Canton,  —  le  paiement  en  argent 
et  non  en  marchandises  qu'on  acceptait  en  échange  du  thé  deKi- 
akhta  —  a  aussi  perdu  toute  sa  valeur,  puisque  le  débit  de  nos 
productions  à  Kiakhta  a  considérablement  périclité,  indépendam- 
ment de  l'importation  du  thé  de  Canton,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  Il  suffit  de  dire,  qu'il  y  a  de  cela  vingt  ans,  nous  ven- 
dions annuellement  pour  vingt-deux  millions  de  roubles  de  mar- 
dises  à  Kiakhta  et  que  nous  n'en  vendons  aujourd'hui  que  pour 
un  million  et  demi  à  peine,  pour  donner  une  idée  du  degré  ex- 
cessif de  la  décadence  de  ce  trafic.  En  1879,  le  total  de  la 
somme  employée  à  l'achat  de  marchandises  à  Kiakhta  atteignait 
environ  18  millions,  les  nôtres  avaient  été  vendues  pour  1  mil- 
lion 800,000  roubles.  Nos  marchands  de  Kiakhta  gardent  quan- 
tité de  nos  marchandises  non  vendues,  qui  se  sont  accumulées 
dans  l'espace  de  ces  quelques  dernières  années.  Ces  marchandises 
eussent  pu  être  échangées  contre  du  thé  de  Canton,  c-à-d.  du 
thé  importé  par  mer  ou  plutôt,  acheté  dans  les  régions  méridio- 
nales et  orientales  de  la  Chine,  à  Khankaou  et  à  Changhaou, 
d'autant  plus  que  des  maisons  russes  y  mènent  directement 
leur  commerce  de  thé  et  que  les  navires  russes  entrent  dans 
les  ports  chinois;  dans  les  premières  années  de  ce  commerce, 
nos  marchandises  (par  ex.  le  drap^'-)  s'y  vendaient,  mais  plus 


252)  Par  exemple,  le  compte  rendu  commerciai,  imprimé  par  M.  Ponamaref  (le 
commerçant  russe  le  plus  consitlérablo  à  Khankaou),  nous  apprend  que  le  débit 
de  notre  drap  y  est  constamment  tombé  de  1867  à  1875.  I^e  môme  fait,  à  un  plu?j 
grand  degré,  s'est  répété  depuis  1877. 
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tard,  elles  durent  céder  à  la  concurrence  écrasante  des  marchan- 
dises européennes  (anglaises,  allemandes,  françaises  et  améri- 
cains) qui  (comme  on  l'a  dit),  bien  qu'inférieures  à  nos  produits, 
convenaient  mieux  au  goût  des  Chinois  (?).  Les  causes  de  cette 
concurrence  sont  tout-à-fait  étrangères  au  commerce  du  thé  et 
trouvent  leur  source  dans  notre  production  manufacturière  elle- 
même  et  dans  toutes  les  conditions  de  notre  économie  nationale -^^). 
Malgré  la  décadence  du  commerce  de  Kiakhta,  le  com- 
merce et  la  consommation  de  thé  se  sont  excessivement 
développés  en  Russie,  dans  ces  vingt  dernières  années;  ce 
commerce  s'est  même  élevé  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  où 
il  se  vend  maintenant  beaucoup  plus  de  thé  de  Canton  que  de 
Kiakhta.  L'extension  de  la  somme  des  avantages  et  des  bénéfices 
que  nos  commerçants  retirent  de  cet  article,  a  accompagné 
l'augmentation  de  la  quantité  de  thé  vendu;  en  même  temps, 
les  acheteurs  et  les  consommateurs,  qui  l'acquièrent  à  des  prix 
moins  élevés,  ont  considérablement  gagné  de  leur  côté.  Ces  prix, 
surtout  ceux  des  qualités  inférieures,  n'ont  jamais  existé  autre- 
fois, et  sont  maintenant  nominalement  inférieurs  à  ce  qu'ils  étai- 
ent il  y  a  vingt  ans;  ils  sont  même  plus  bas  encore  en  réalité,  si 
l'on  prend  en  considération  la  dépréciation  de  notre  papier-mon- 
naie et  le  renchérissement  de  toutes  les  marchandises.  Du  reste, 
ce  commerce  en  général,  s'élève  constamment  par  les  qualités 
inférieures,  comparativement  aux  qualités  supérieures  (de  fleur). 
Le  nombre  des  personnes  qui  s'occupent  du  commerce  de  thé, 
surpasse  de  beaucoup  celui  d'autrefois.  Les  plus  petits  commer- 
çants locaux  (de  ville),  les  marchands  au  détail,  achètent  au- 
jourd'hui leur  thé  des  premières  mains,  à  la  foire,  et  le  nombre 
des  premières  mains  s'est  élevé,  relativement  à  leur  nombre 
limité  (celui  des  commerçants  qui  apportent  leur  thé  directement 
de  Kiakhta^^*)  d'autrefois.  (Voy.  1" Appendice  III). 


253)  Nous  (levons  dire  encore  que  la  contrebande  qui,  soi-disant,  nuit  particu- 
lièrement, au  commerce  de  thé,  est  liée  au  thé  de  Canton,  selon  l'opinion  du 
monde  commercial.  Ce  thé  s'est  souvent  vendu  à  un  prix  si  modique,  qu'il  n'était 
pas  possible  d'admettre  que  les  droits  de  douane  eussent  été  payés. 

254)  L'organisation  du  commerce  de  thé  à  la  foire,  décrite  dans  l'Appendice  III, 
s'est  quelque  peu  modifiée,  en  ce  sens  que  maintenant,  l'évaluation  définitive  du 
thé,  à  son  passage  des  premières  mains  aux  secondes  et  à  sa  vente  en  une  seule 
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Mais  ce  commerce  s'est  développé  partout,  indépendamment 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  La  décadence  du  trafic  de  Kiakhta 
est  amplement  compensée  par  le  développement  de  notre  com- 
merce de  thé  dans  les  vingt  dernières  années,  et  par  l'extension 
de  ses  centres  à  tous  les  confins  de  la  Chine  et  à  l'intérieur  de 
ce  pays,  bien  que  nous  pussions  désirer  de  plus  grands  progrès 
encore ,  surtout  sous  le  rapport  de  l'exportation  de  nos 
marchandises.  Le  développement  de  notre  commerce  sur 
les  limites  orientales  et  septentrionales  de  la  Chine  est  dési- 
rable au  plus  haut  point;  mais  il  demanderait,  outre  la  ré- 
duction du  prix  de  nos  articles  de  manufacture,  le  déve- 
loppement de  nos  propres  moyens  de  transport  (notre  flotte  vo- 
lontaire est,  en  quelque  sorte,  le  premier  jalon  de  ces  moyens  de 
transport)-^^^)  En  définitive,  peut-on  douter  des  grands  progrès 
que  notre  commerce  en  Chine  a  faits  dans  l'espace  de  ces  vingt 
années?  Concentré  jadis  dans  la  seule  ville  de  Kiakhta,  il  s'est 
étendu  aujourd'hui  à  toutes  les  limites  du  Céleste  l'Empire  et 
a  même  pénétré  dans  ses  provinces  intérieures.  Rien  de  sembla- 
ble ne  s'est  vu  autrefois.  Dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  —  et  selon  les  habitudes  de  notre  société,  —  on  ne 
veut  point  voir  là  les  progrès  positifs,  parce  que  on  désire 
de  plus  grands  encore.  D'après  l'opinion  d'étrangers  fort  com- 
pétents-^*^), le  commerce  de  thé  russe  tient  un  rang  fort  ho- 
norable dans  le  commerce  du  thé  universel,  —  un  rang  sans 
contredit  beaucoup  plus  notable  que  celui  qu'il  y  occupait,  lors- 


opératiou  à  ces  dernières,  ne  s'effectue  plus  comme  autrefois.  Il  se  vend  pendant 
le  cours  de  toute  la  foire,  en  différentes  quantités  et  à  différents  prix.  Le  fait  qui 
se  produit  dans  toutes  les  autres  branches  se  manifeste  ici  (et  c'est  un  progrès): 
plus  de  capitaux,  plus  de  concurrence,  moins  de  pression  do  la  part  des  grands 
capitaux. 

25.5)  En  dehors  de  la  littérature  générale  sur  la  foire  et  les  sources  des  ren- 
seignements sur  le  commerce  de  thé  que  nous  avont  indiquées  dans  l'Appendice  III, 
voy.  encore:  L'Article  delà  gazette  «Moscou»  1867,  Xi  68;  NossJcof.  Commerce  de 
Kiakhta  (cet  ouvrage  exprime  des  espérances  qui  ne  se  sont  point  réalisées);  des 
notes  sur  le  commerce  de  Kiakhta,  imprimées  à  Troïtzkossawsk;  «Renseignements 
commerciaux  sur  le  marché  de  Khanekaou»,  publiées  à  Khanekaou:  Skatchkof,  sur 
notre  commerce  avec  la  Chine;  de  plus  une  quantité  de  petits  articles  que  con- 
tenneut  nos  journaux  de  ces  vingt  années. 

2.50)  Voy.  entre  autres  l'article  sur  le  commerce  du  thé  dans  la  «Zeitschrift  fur 
gesammte  Staatswissenschaft,  1880,  2  H.». 
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que  toute  cette  affaire  se  bornait  à  Kiaklita.  Observons  en  pas- 
sant, que  les  vingt  années  qui  vioinient  de  s'écouler,  ont  produit 
une  révolution  complète,  non  seulement  dans  notre  commerce 
de  thé,  mais  encore  dans  le  commerce  universel,  ce  qui  doit 
nous  faire  apprécier  nos  progrès  encore  davantage.  Le  commerce 
et  la  consommation  du  thé  se  sont  prodigieusement  accrus  dans 
le  monde  entier.  Le  changement  que  nous  avons  mentionné,  pro- 
vient de  plusieurs  causes  (entre  autres  l'ouverture  du  canal  de 
Suez),  qui  ont  excessivement  augmenté  l'importance  de  Londres, 
comme  principal  centre  universel  et  comme  entrepôt  du  com- 
merce en  question;  nous  entendons  ici  les  thés  des  Indes  Orien- 
tales et  du  Japon-^')  qui  n'existaient  point  autrefois,  qui  font 
aujourd'hui  une  concurrence  sérieuse  au  thé  de  la  Chine,  et  qui 
peut-être  pénétrent  dans  la  Russie,  par  l'intermédiaire  de  mains 
étrangères. 

Communiquons  encore  quelques  faits  qui,  d'après  nos  obser- 
vations de  ces  dernières  années,  ont  une  certaine  importance 
sous  le  rapport  du  caractère  de  la  foire  et  de  notre  commerce  à 
une  époque  récente. 

La  réduction  graduelle  de  l'importation  des  objets  de  luxe, 
exclusivement  conformes  au  goût  et  aux  moyens  des  classes  éle- 
vées, est  fort  remarquable,  comme  fait  général.  Cette  circon- 
stance cependant  ne  contredit  nullement  l'amélioration  générale 
des  productions  de  fabriques,  ni  le  débit  des  qualités  supérieures 
(bien  qu'ordinaires)  de  ces  produits,  comparativement  aux  quali- 
tés inférieures,  débit  qui  s'est  particulièrement  fait  sentir  dans 
ces  dernières  années.  Outre  la  démocratisation  générale  du  com- 
merce et  de  l'industrie  qui,  de  plus  en  plus,  produit  des  mar- 
chandises à  bon  marché,  destinées  à  la  majorité,  aux  masses,  il 
faut  chercher  la  cause  du  fait  mentionné,  dans  la  décadence  du 
commerce  en  détail  à  Makary  (c-à-d.  de  l'achat  direct  des  con- 
sommateurs), et  surtout  dans  la  décadence  du  commerce  qui  se 
faisait  pour  les  classes  élevées  (la  noblesse  provinciale).  Ce  fait 
(indépendamment  de  la  ruine  de  la  noblesse,   qu'on  cite  ordi- 


257)  Voy.  l'article  tle  la  «Zeitschiift  fiir  Gesammte»  etc.  indiqué  plus  haut. 
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nairement  dans  ce  cas)  provient  du  développement  des  centres 
commerciaux  locaux,  qui  affranchissent  le  public  de  la  nécessité 
d'aller  personnellement  faire  ses  achats  aux  foires  et  de  s'y  pour- 
voir des  objets  qui  lui  sont  nécessaires  dans  le  cours  de  toute 
l'année;  il  s'explique  aussi  par  la  facilité  des  nouvelles  commu- 
nications qui  rapprochent  nos  régions  les  plus  reculées,  de  Pé- 
tersbourg,  de  Moscou,  des  grandes  villes,  des  pays  étrangers,  et 
des  centres  qui  offrent  un  grand  choix  d'objets  de  luxe,  de  meil- 
leure qualité  et  à  meilleur  marché  que  ne  peuvent  le  faire  les 
foires.  Nous  connaissons  cependant  une  exception  notable  à  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  objets  de  luxe:  c'est  une  aug- 
mentation considérable  dans  le  débit  des  articles  en  or  et  en  ar- 
gent. Le  principal  commerçant  de  foire,  dans  cette  branche, 
nous  a  fourni  des  renseignements  précis  sur  ce  sujet.  Et  encore 
ce  fait  peut-il  ne  pas  être  une  exception,  puisqu'il  se  rapporte 
comparativement  aux  qualités  inférieures  de  cette  branche  (par- 
ticulièrement aux  ustensiles  et  aux  ornements  d'église),  dont  le 
débit  satisfait  de  même  aux  exigences  du  plus  grand  nombre,  et 
non  aux  articles  de  travail  fin  (comme  par  exemple,  les  ouvra- 
ges de  Sazikof,  d'Ovtchinnikof,  de  Khlebnikof),  qui  ne  se  ven- 
dent pas  du  tout  à  la  foire  de  Makary^'®),  La  décadence  du 
commerce  en  détail  ou  de  la  vente  aux  consommateurs  se  mani- 
feste surtout  clairement  dans  le  fait  suivant:  les  marchands  de 
la  ville  de  Nijnii- Novgorod,  autrefois  principaux  agents  du 
commerce  en  détail  à  la  foire,  n'y  transportent  plus  leur  com- 
merce: ils  trouvent  que  les  frais  de  transport  et  de  l'instal- 
lation des  boutiques  même  à  une  si  petite  distance  du  lieu 
de  leur  commerce  permanent,  ne  sont  plus  compensés  au- 
jourd'hui. Le  plus  grand  nombre  des  magasins  de  la  ville  se  fer- 
maient autrefois  pendant  la  durée  de  la  foire,  tout  le  commerce 
se  transportait  à  la  foire;  ces  magasins  restent  presque  tous 
ouverts  aujourd'hui.  Outre  le  commerce  des  comestibles,  le  petit 
commerce  de  l'industrie  domestique  conserve  sa  force  i)lus  que  tout 
le  reste.  Ces  petits  industriels  se  réunissent  ici  (fort  patriarcalement 


25^)  Tous  les  articles  en  <e  genre,  qui  se  vendent  ici,  sont  grossiers  et  ontir 
ement  dépourvus  de  goût  (en  grande  partie  les  produits  de  la  petite  industrie). 

13* 
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avec  leurs  familles),  ils  arrivent  de  loin,  particulièrement  de  la 
région  industrielle  de  Moscou,  et  même  d'autres  contrées  plus 
éloignées  encore.  Notre  industrie  domestique  occupe  un  rang  fort 
important  à  la  foire  de  Makary,  et  peut  être  observée  ici  dans 
toute  son  étendue.  Les  principaux  commerçants  de  cette  branche 
ne  sont  pas  les  producteurs,  mais  leurs  principaux  accapareurs 
locaux;  le  trafic  des  petits  industriels  eux-mêmes  est  insignifiant, 
proportionnellement  à  celui  de  ces  accapareurs.  Le  principe 
d'association  ou  de  coopération  aurait  pu  être  appliqué  à  ce 
commerce,  mais  malheureusement,  il  a  eu  aussi  peu  de  succès  dans 
le  commerce  (l'expérience  appliquée  aux  produits  de  Pavlowo-^^), 
que  dans  son  application  k  la  production  elle-même. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  une  activité  de  la  foire, 
tout-à  fait  particulière,  qui  se  rapporte  à  ses  opérations  et  à 
toutes  ses  branches,  —  c'est  V entreprise  du  traris'port.  Cette 
affaire  a  une  liaison  étroite  avec  la  fonction  de  la  foire,  comme 
entrepôt,  fonction  qui  lui  est  garantie  dans  l'avenir.  La  centralisa- 
tion des  opérations  que  demande  le  transport  des  marchandises, 
contribue  au  développement  de  cette  fonction  à  l'embouchure  de 
rOka.  Ces  opérations  se  sont  de  longue  date  établies  à  Ma- 
kary, mais  leur  organisation  a  fait  dernièrement  des  progrès  re 
marquables,  sous  l'influence  de  la  navigation  à  vapeur  et  des 
chemins  de  fer.  Cette  organisation  a  différentes  formes.  —  de- 
puis les  capitalistes-propriétaires  de  bateaux  jusqu'aux  voi- 
turiers  et  commissionaires  villageoises.  Ces  derniers  sont 
particulièrement  intéressants.  La  responsabilité  des  marchan- 
dises ou  leur  assurance  (même  dans  les  cas  d'incendie)  entre 
dans  les  attributions  du  transporteur.  Les  marchandises  s'expé- 
dient à  des  distances  énormes;  une  grande  quantité  de  produits 
circule  d'une  foire  à  l'autre  et  circule  entre  elles,  souvent  dans 
le  cours  de  toute  l'année  sur  toute  la  surface  de  la  Russie 
d'Europe  et  d'Asie.  De  simples  paysans  arrivés  de  contrées 
lointaines,  ne  sachant  souvent  ni  lire  ni  écrire,  ne  possé- 
dant pas  le  moindre  capital,  mais  ayant  des  liaisons  de  mé- 


259)  Nous  parlerons  de  cette  expérience  intéressante,  à  la  description  dePavtowo, 
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tier,  des  coimaissances  et  du  crédit  par  toute  la  Russie,  jjreii- 
nent  cette  opération  compliquée  sur  leur  pleine  et  entière  res- 
ponsabilité, et  se  chargent  de  marchandises  pour  la  valeur  de 
plusieurs  millions,  sans  que  les  commerçants  et  les  fabricants 
aient  le  moindre  souci  ultérieur  de  l'affaire.  On  ne  fait  aucun 
contrat,  ou  ne  se  prémunit  d'aucune  garantie,  et  tout  arrive  à  bon 
port,  toute  chose  atteint  sa  destination  en  parfait  état  et  dans  le 
délai  convenu  ;  de  gros  commerçants  nous  ont  dit  que  les  rela- 
tions avec  ces  commissionnaires-paysans  étaient  plus  sûres  que 
celles  entretenues  avec  des  compagnies  d'assurance  et  de  trans- 
port. Des  cas  fâcheux  s'y  rencontrent  très  rarement.  Un  grand 
nombre  de  paysans,  qui  amènent  des  milliers  de  chevaux  du  Gt. 
de  Viatka  viennent  offrir  leurs  services  à  la  foire.  Ce  fait  est  un 
des  exemples  intéressants  de  ces  organisations  primitives  écono- 
miques dans  la  vie  du  peuple,  qui  se  soutiennent  fermement  sans 
aucune  garantie  formelle  offerte  par  la  loi,  et  rien  que  par  le 
mouvement  des  intérêts  économiques  naturels  et  la  confiance 
morale. 

Enfin,  le  caractère  de  hasard,  qui  est  jusqu'à  présent  inhé- 
rent au  marché  de  Makary,  comme  à  tout  marché  forain,  mal- 
gré les  progrès  récents  et  considérables  de  notre  commerce  ré- 
gulier, mérite  aussi  quelque  attention.  Outre  les  éventualités  de 
la  demande  et  de  l'offre  (de  la  quantité  de  marchandises  appor- 
tées et  du  nombre  des  vendeurs  et  des  acheteurs),  dont  dépen- 
dent les  éventualités  et  les  soubresauts  dans  le  mouvement  des 
prix,  qui  produisent  les  bénéfices  et  les  déficits  imprévus,  —  le 
mystère  des  marchés,  que  l'on  garde  religieusement  par  tradi- 
tion, et  la  coutume  tout  aussi  sacrée  de  marchander  avec  tout 
acheteur  et  avec  tout  commerçant,  contribuent  beaucoup  à  ce 
mouvement  irrégulier  des  prix.  Cette  coutume,  contraire  à  l'or- 
dre d'un  commerce  régulier  et  civilisé,  produit  des  prix  qui  ne 
se  déterminent  point  par  l'influence  des  relations  effectives  et 
générales  de  l'offre  et  de  la  demande,  ni  par  les  conditions 
réelles  de  la  production  et  des  débouchés,  mais  par  les  cir- 
constances personnelles,  aléatoires,  des  commerçants,  par  leur 
caractère,  leur  adresse  et  même  leur  humeur.  Voilà  pourquoi  la 
même  marchandise  se  vend  dans  la  même  matinée,  pendant  la 
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inênic  heure,  dans  la  même  boutique  ou  bien  encore  par  le  mêni 
individu,  à  différents  prix,  non  pas  en  raison  de  quelques  noi 
velles  subites  sur  quelques  changements  aux  marchés,  ma 
uniquement  en  conséquence  cVime  réussite  on  d'un  échec  quct 
conque  tout  personnels,  survenus  au  milieu  des  interminabh 
discussions  que  vendeurs  et  acheteurs  ont  coutume  d'entame 
entre  eux.  A  notre  grande  surprise,  nous  avons  été  témoins  d' 
ces  manières  commerciales  primitives,  dans  des'opérations  con 
sidérables  et  dans  des  marchés  (en  gros)  conclus  entre  de 
maisons  de  commerce  de  premier  ordre -'^*^).  Il  est  vrai 
que  ces  manières  se  soutiennent  à  la  foire,  principalement  pa 
les  habitudes  sauvages  des  Asiatiques,  qui  ne  peuvent  rie 
acheter,  rien  vendre,  sans  «marchander»  quelque  connaissanc 
qu'ils  aient  des  prix;  les  négociants  russes  les  plus  civilisés,  son 
forcés  de  se  soumettre  à  ces  habitudes.  Ces  manières  commercia 
les  contribuent  au  développement  de  l'élément  de  l'éventualité  e 
par  conséquent  du  hasard  qui  accompagne  tout  commerce.  Pou 
donner  une  idée  de  ce  hasard,  qui  règne  dans  tout  l'immens 
marché  de  Makar}^  nous  dirons  que  quelques  uns  de  ses  prin 
cipaux  agents,  dont  il  détermine  les  affaires  pour  toute  l'année 
n'apprennent  qu'à  la  clôture  de  la  foire  (selon  leurs  propre 
aveux)  si  elle  leur  a  apporté  un  demi-million  de  bénéfice  ou  d 
déficit;  ils  n'en  ont  aucune  idée  jusqu'au  dernier  jour  (une  seul 
journée  peut  renverser  toute  la  marche  des  affaires  après  ui 
laps  de  temps  de  six  semaines).  Beaucoup  de  choses  imprévues  s 
passent  en  conséquence  de  telle  ou  de  telle  liquidations  d'ancien 
marchés  de  crédit.  Les  commerçants  de  la  foire  ont  toujours  en  per 
spective  des  bénéfices  extraordinaires  (et  non  un  profit  raisonnabl 
et  sûr),  ils  y  comptent  toujours,  et,  le  coeur  léger  ils  se  jetten 
tête  baissée  dans  des  risques  extrêmes  qui,  à  leur  avis,  peuven 
toujours  produire  des  bénéfices  éventuels.  Ils  annulent  avec  i; 
plus  grande  indifférence  des  centaines  de  milliers  de  roubles  ei 


260)  Dans  ces  conditions,  l'inscription  qne  l'on  voit  sur  les  enseignes  de  quel 
ques  boutiques  ou  de  quelques  hangars  «On  fait  le  commerce  ici  à  bon  march 
ou  à  prix  fixe»  ne  doit  point  surprendre  malgré  sa  naïveté  qui  doit  frapper  i 
côté  du  sérieux  des  opérations  effectuées  dans  ces  endroits.  Cependant,  on  y  «mar 
chaude»  en  dépit  de  l'inscription. 
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lettres  de  change  douteuses  pour  ne  j)oint  s'empêtrer,  pour 
éviter  des  poursuites  judiciaires ,  lorsqu'ils  en  ont  recouvré 
le  niontaut  par  des  profits  tout  aussi  exorbitants.  Ce  carac- 
tère est  inhérent,  à  un  degré  très  élevé,  à  toute  notre  industrie 
et  à  tout  notre  commerce,  et  non  ])as  exclusivement  à  celui  de 
foire.  Aussi,  les  gens  de  commerce  n'exigent-t-ils  dans  aucun 
pays  de  l'Europe  occidentale,  une  norme  aussi  élevée  qu'en 
Russie  du  profit  industriel  (indépendamment  des  intérêts  du  ca- 
pital) qui  doit  compenser  les  risques. 

La  forme  des  transactions  de  bourse  et  la  publicité  des  prix 
qui  y  est  liée  ont  une  portée  très  puissante  dans  le  nombre  des 
conditions  qui  réagissent  contre  cette  direction  nuisible  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  Quelque  développement  qu'ait  pris,  à 
une  époque  récente,  le  caractère  de  bourse  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod,  il  n'est  encore  que  très  peu  de  ses  branches  qui 
se  soumettent  à  l'ordre  de  bourse  (dans  le  commerce  du  blé 
et  des  produits  bruts, .  en  général)  ;  la  majorité  des  opéra- 
tions s'effectue  encore  d'une  façon  intime  et  secrète,  et  on  ne 
connaît  souvent  les  prix  qui  s'y  sont  établis,  que  longtemps  après 
la  foire.  Les  gens  les  plus  compétents  disputent  fréquemment  et 
longuement  sur  les  prix  auxquels  une  marchandise,  même  la  plus 
fondamentale  a  été  vendue,  ou  bien  «s'est  écoulée »^*^')  même  par 
les  maisons  les  plus  considérables. 

Passons  maintenant  à  nos  observations  les  plus  récentes  sur 
quelques  branches  iso/ées  de  l'industrie  et  du  commerce.  Nous  ne 
mentionnerons  que  les  faits  ayant  quelque  rapport  à  la  foire  ;  quel- 
ques notions  plus  complètes  sur  le  mouvement  de  chaque  bran- 
che de  la  production  industrielle  seront  émises  plus  tard,  à  la 
description  de  nos  excursous  dans  différentes  localités  manufac- 
turières^^-). 

Le  coton,  sous  le  rapport  de  la  quantité  et  de  la  variété, 
occupe  le  premier  rang  à  notre  foire,  comme  en  général  dans 


261)  Nous  mettons  entre  guillemets  les  expressions  tochni(iucs  (courantes)  de 
notre  monde  commercial. 

2G2)  Nous  no  touchons  ici  qu'aux  branches  du  commerce  sur  lesquelles  nous 
])Ourrious  communiquer  de  nouvelles  observations.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'Ap- 
pendice  111,  pour  des  notions  plus  détaillées. 
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toute  notre  production  industrielle.  Cette  industrie  a  pris  un  si 
grand  développement,  que  la  Russie  tient  aujourd'hui  le  troi- 
sième rang  parmi  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  sous  le  rap- 
port de  la  quantité  d'étoupe  qu'elle  emploie  (75  millions  de  ki- 
logrammes annuellement);  elle  ne  le  cède  qu'à  l'Angleterre  (593 
millions)  et  à  l'Allemagne  (105  millions).  Aucune  autre  branche 
industrielle  n'a  atteint  une  aussi  grande  force  dans  notre  pays 
comparativement  à  l'Europe  Occidentale.  L'Appendice  III  commu- 
nique des  renseignements  très  détaillés  sur  notre  industrie  coton- 
nière  et  met  en  relief  particulier  sa  liaison  avec  la  crise,  qu'elle  a 
essuyée  dans  les  années  60,  sous  l'influence  de  la  guerre  américaine. 
Cette  crise  n'a  point  perdu  de  son  intérêt;  elle  a  trop  contribué 
aux  progrès  de  notre  industrie  cotonnière  pour  que  nous  puissions 
jamais  l'oublier.  Depuis  cette  époque,  l'étoupe  asiatique  s'est  so- 
lidement introduite  dans  notre  industrie  et  sert  à  des  articles  de 
la  meilleure  qualité  (avec  des  mélanges  de  l'étoupe  américaine) 
à  la  confection  desquels  elle  était  considérée  autrefois  comme 
parfaitement  impropre;  notre  industrie  du  coton  a  acquis,  en 
raison  des  ces  circonstances,  une  assiette  et  une  indépendance  du 
commerce  de  l'Europe  Occidentale,  dont  elle  ne  jouissait  pas  au- 
trefois. En  même  temps,  l'application  des  étoupes  asiatiques 
a  provoqué  des  perfectionnements  techniques,  qui  ont  servi  au 
développement  général  de  cette  industrie.  L'opinion  générale 
nous  met  aujourd'hui  au  niveau  des  contrées  les  plus  civilisées, 
sous  le  rapport  même  des  qualités  des  nos  articles  eu  coton. 
Aucune  de  nos  autres  branches  industrielles  ne  nous  offre  des 
progrès  aussi  continus  que  celle-ci.  De  nouvelles  machines,  de 
nouveaux  perfectionnements,  de  nouveaux  genres  de  produits, 
se  voient  presqu'  annuellement  dans  toutes  nos  fabriques,  de 
premier  ordre.  Les  découvertes  et  les  inventions  de  la  science 
ne  s'appliquent  nulle  part  aussi  rapidement  que  dans  le  domaine 
de  cette  industrie  et  nulle  autre  branche  ne  présente  une  con- 
currence intérieure  aussi  puissante  que  celle-là.  Le  fait  notoire 
suivant,  peut  donner  la  mesure  des  progrès  de  notre  industrie 
cotonnière:  le  fil,  dont  lepoud  valait  Vj,,  roubles,  dans  les  an- 
nées 40,  vaut  maintenant  27,  roubles  (et  môme  moins  cher  si 
l'on  prend  en  considération  la  valeur  actuelle  du  rouble).  Toutes 
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ces  circoustances  se  dessinent  clairement  à  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod;  c'est  là  que  l'on  peut  voir,  sans  exception,  tous  les 
genres  et  toutes  les  espèces  de  nos  articles  en  coton,  depuis 
ceux  de  la  plus  infime  qualité  jusqu'aux  plus  beaux,  destinés 
aux  exigences  et  aux  gôuts  infiniment  variés  de  toutes  les  classes 
de  la  population ,  et  aux  différents  marchés  de  l'intérieur  de  la 
Russie  et  de  l'Asie.  Des  tissus  perfectionnés  sous  un  rapport 
ou  sous  un  autre,  faisant  concurrence  aux  anciens  paraissent  ici 
tous  les  ans.  Les  progrès  de  notre  industrie  cotonnière  s'affir- 
ment surtout  par  le  fait  remarquable  suivant  :  tous  les  fabricants 
(par  ex.  dans  les  rayons  d'Ivanowo  et  de  Vitchouga)  qui  ne  per- 
fectionnent point  leurs  produits,  n'ont  fait  que  de  très  modestes 
affaires  dans  ces  dernières  années-*^^),  puisque  même  les  ache- 
teurs de  ces  produits  destinés  aux  classes  les  plus  pauvres  et  à 
l'Asie,  préfèrent  une  marchandise  supérieure  non  seulement  à  un 
prix  égal,  mais  encore  à  un  prix  plus  élevé. 

Un  concurrent  très  dangereux  pour  nos  fabricants,  et  qu'on 
n'avait  jamais  remarqué  jusque  là,  dans  la  région  de  Moscou,  a 
fait  son  apparition  à  la  foire  de  Makary,  dans  ces  deux  dernières 
années.  Des  étoffes  en  coton,  arrivées  du  royaume  de  Pologne 
(du  district  deLodsi)  où  cette  industrie  a  pris  un  développement 
rapide  et  colossal  à  cette  dernière  époque  ont  paru  à  la  foire. 
Ces  articles  appartiennent  en  général  aux  catégories  plus  élevées; 
mais  les  fabriquants  polonais  imitent  maintenant  avec  succès 
toutes  nos  qualités  inférieures  (d'Ivanowo)  dont  le  débit  était  au- 
trefois le  plus  grand.  Leur  commerce  est  confié  à  des  agents 
étrangers  (juifs)  qui  procèdent  d'une  manière  inusitée  à  la  foire 
et  fort  désavantageuse  pour  nos  fabricants:  ils  vendent  sur  échan- 
tillons (sans  trais  de  transport  et  d'établissement  à  la  foire),  font 
de  très  grandes  concessions  sur  les  prix,  pour  recouvrer  les  bé- 
néfices sur  la  masse  du  débit,  et  les  ventes  ne  se  font  jamais 
qu'argent  comptant. 

Le  perfectionnement  constant  et  la  baisse  du  prix  de  nos 
produits  en   coton  (tant  ceux   destinés  aux  vêtements  qu'aux 


263)  Leurs  plaintes  ont  donné  lieu  à  des  renseignements  très  peu  certains  sur 
a  marche  générale  du  commerce. 
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meubles)  écrasent  de  plus  en  plus  la  production  des  tissus  de  lin, 
de  laine,  des  tissus  mélangés-")  dont  les  prix  sont  plus  élevées  et 
({u'ils  supplantent.  Cette  circonstance  est  un  si  grand  bienfait  pour 
la  masse  des  populations,  dont  elle  satisfait  les  besoins  qui  autre- 
fois n'avaient  même  pas  le  moyen  de  se  manifester.  Les  vête- 
ments des  classes  les  plus  pauvres  et  l'intérieur  de  leurs  de- 
meures, se  sont  entièrement  transformés  pour  le  mieux,  dans  ces 
vingt  dernières  années.  Les  articles  en  coton  auraient  été  encore 
plus  accessibles  aux  masses,  si  leurs  prix  en  gros  et  eu  détail  ne 
présentaient  une  si  immense  différence.  Ce  fait,  général  dans  no- 
tre pays,  et  qui  dépend  de  l'insuffisance  du  développement  de  la 
concurrence  dans  le  commerce  local,  a  attiré  notre  attention 
particulière  sur  cette  branche.  La  différence,  qui  existe  entre  le 
prix  de  foire,  en  gros,  qui  lui-même  dépasse  un  peu  le  prix  pri- 
mitif de  la  fabrique,  et  le  prix  de  détail  (dans  les  petites  villes) 
atteint  quelquefois  10  cop.  par  archine  (comme  dans  les  indien- 
nes). Voilà  aussi  entre  autres,  la  source  des  grands  bénéfices  de 
notre  commerce,  bénéfices  qui  sont  impossibles  dans  l'Europe 
Occidentale.  Les  achats  directs  que  les  marchands  en  détail  font 
aux  premières  mains  (voy.  plus  haut)  diminuent  la  difterence  en- 
tre ces  prix. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  à  côté  de  l'industrie  cotoniére  celle 
du  lin  qui  ne  fait  pas  les  progrès  aussi  rapides  que  nous  pourrions 
les  souhaiter,  mais  qui  cependant  s'est  prodigieusement  dévelop- 
pée à  une  époque  récente-^^).  Ce  développement  se  manifeste  d'une 
façon  remarquable  à  la  foire.  Les  toiles  fines,  qui  ne  le  cèdent  pres- 
que pas  aujourd'hui  aux  toiles  étrangères,  sont  fort  intéressantes, 
sans  compter  le  nappage,  qui  s'est  considérablement  perfectionné 
(dans  le  Gt.  de  Kostroma).  On  nous  a  cependant  dit  que  les  plus 
belles  qualités  (par  ex.  le  .l\»  1 20,  à  80  cop.  Tarchine,  tissé  en 
fil  anglais,  chez  Konovalof,  sur  la  Vitchouga,  district  de  Ki- 
nechma,  Gt.  de  Kostroma)  ne  soutiennent  pas   la  concurrence 


264)  Par  ex.  les  iiidieunes  unies,  épaisses  et  moelleuses  ont  tout-à-fait  l'api)a- 
rence  d'étoffes  eu  laine  et  en  soie  pour  vêtements  de  femmes. 

265)  Nous  parlerons  dans  la  suite  de  nos  tissesseries  mécaniques   et  de  nos 
filatures  en  lin. 
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étrangère  et  ne  se  fabriquent,  en  quelque  sorte,  que  pour  l'hon- 
neur (?).  Les  fabricants  se  bornent  généralement  aux  N^'  moy- 
ens dans  les  toiles  fines  (par  ex.  les  toiles  fines  du  remarquable 
fabricant,  Mr.  Lokalof,  du  Gouvt.  de  Jaroslavl)  ne  dépassant 
pas  50  cop.  l'archine.  Les  fabricants  d'articles  en  lin  étaient 
particulièrement  préoccupés  de  la  question  de  l'imposition  d'un 
droit  sur  le  djoute,  à  la  foire  de  1880;  cette  agitation  s'est  pro- 
longée plus  tard  et  ne  s'est  calmée  qu'en  1881,  après  l'éta- 
blissement du  droit  de  douane  sur  cet  article.  Les  fabricants 
d'articles  en  lin  attribuèrent  la  mauvaise  marche  de  leurs  affai- 
res, dans  ces  dernières  années  à  l'importation  du  djoute  et  des 
tissus  de  djoute  (ainsi  qu'à  l'introduction  dans  l'armée  de 
chemises  en  coton,  au  lieu  de  chemises  en  toile).  Nous  ne 
toucherons  point  à  cette  question,  déjà  résolue,  nous  nous  conten- 
terons de  dire  seulement,  qu'après  l'introduction  des  droits  sur 
le  joute  (ou  djutei  et  pendant  nos  excursions  de  1881,  nous  ne 
remarquâmes  non  seulement  aucune  animation  dans  les  affaires 
sur  le  lin,  mais  plutôt  le  contraire.  Une  manufacture  très  vaste 
(celle  de  Norsk.  près  de  Jaroslavl)  substitua  le  tissage  du  coton  à 
celui  du  lin-^^). 

Après  l'ensemble  des  produits  en  substances  textiles  (le 
coton,  le  lin,  le  chauvre,  la  laine  et  la  soie),  qui,  sans  contre- 
dit, présentent  la  branche  la  plus  vaste  du  commerce  forain, 
c'est  incontestablement  aux  métaux  de  l'Oural,  particulièrement 
au  fer,  qu'appartient  le  premier  rang  àMakar}';  il  trouve  ici 
son  principal  centre  commercial  en  Russie  ainsi  qu'un  entrepôt 
et  il  constitue  un  des  attributs  spéciaux  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod.  C'est  ici  que  se  concentre  le  commerce  du  fer  (dans 
eûtes  ses  formes  primitives)  sorti  des  premières  mains  (de  celles 
des  maîtres  de  forges);  d'ici  il  va  se  répandre  dans  outes  les  régions 
de  la  Russie  d'Europe.  L'organisation  assez  originale  de  ce  com- 
merce est  décrite  dans  l'Appendice  III.  Depuis  les  années  60, 
qui  nous  ont  fourni  les  matériaux  de  cette  description,  le  fond 
de  cette  organisction  ne  s'est  point  modifié.  Aujourd'hui,  comme 
autrefois  ce  commerce  est  concentré  entre  les  mains  de  trois  ou 


20G)  Nous  parlerons  avec  détails  du  lin,  à  la  description  des  fabriques. 
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quatre  capitalistes  (presque  du  même  nom  qu'il  y  a  vingt  ans), 
qui  achètent  tous  les  ans  des  quantités  énormes  aux  maîtres  de 
forges,  leur  donnent  des  arrhes  jusqu'à  la  foire  suivante,  acquiè- 
rent en  échange  de  ces  arrhes  le  privilège  de  disposer  du  fer 
qui  arrive,  le  vendent  dans  le  courant  de  l'année  à  de  petits 
commerçants  locaux  et  régnent  tout- puissamment  sur  le  marché 
de  fer  et  sur  la  cote  annuelle  des  prix  de  la  foire  de  Nijnii.  Bien 
que  cette  domination  dure  encore  jusqu'à  un  certain  point,  sou- 
tenue par  la  nécessité  dans  laquelle  les  maîtres  de  forges  ou 
les  propriétaires  des  mines  de  l'Oural  se  trouvent  continuelle- 
ment d'avoir  de  l'argent  comptant  à  leur  disposition^*^^),  et  que 
malheureusement  le  petit  nombre  de  ces  premières  mains  qui  peu- 
vent si  facilement  se  mettre  de  connivence,  n'admet  point  de 
concurrence,  cependant  leur  domination  au  marché  de  fer  s'est 
quelque  peu  affaiblie  dans  ces  derniers  temps.  La  vente  directe 
du  fer,  des  maîtres  de  forges  aux  commerçants  locaux  (de  ville), 
qui  viennent  ici  de  toutes  les  parties  de  la  Russie,  —  vente  (à 
l'insu  des  premières  mains)  qui  autrefois  ne  se  produisait  pres- 
que jamais,  se  développe  aujourd'hui  incessamment.  Les  progrès 
du  crédit  de  banque,  ainsi  que  ceux  des  voies  de  communica- 
tion, contribuent  à  cette  nouvelle  direction  du  commerce  de 
fer.  L'extension  du  crédit  de  banque  donne  aux  maîtres  de 
forges  la  possibilité-*^^)  de  vendre  à  crédit  aux  commerçants 
en  détail,  auxquels  le  crédit  est  toujours  nécessaire  (ce  qui 
les  oblige  à  s'adresser  aux  premières  mains  qui  fournissent 
leurs  marchandises  à  échéance)  ;  d'un  autre  coté  les  petits 
commerçants,  en  raison  du  développement  des  banques  lo- 
cales (du  prêt  et  de  l'escompte  de  leurs  lettres  de  change), 
éprouvent  moins  le  besoin  du  crédit  aujourd'hui  qu'autrefois. 


267)  Voy.  les  renseignements  détaillés  sur  les  mines  de  l'Oural,  dans  notre  ou- 
vrage, basé  sur  nos  études  locales  de  l'Oural  «Economie  des  mines  de  l'Oural. 
St.-Pétersbourg,  18G9». 

268)  Et  strtout  le  secours  que  la  Banque  d'Etat  accorde  aux  maitres  de  forges. 
Ces  derniers  ont  demandé  une  augmentation  de  ces  secours  aux  foires  de  Nijnii- 
Novgorod  de  ces  dernières  années,  mois  ces  avances  sont  déjà  fort  considérables. 
(Elles  sont  de  15  mois  sur  hypothèque  de  méteux). 
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et  peuvent  acheter  argent  comptant.  De  plus,  le  caractère  lui 
même  du  commerce  du  fer  à  Nijnii,  s'est  modifié  avec  le  déve- 
loppement des  chemins  de  fer.  Le  métal  qui  n'a  pas  été  vendu 
à  la  foire  reste  ici  en  dépôt  et  se  vend  au  détail  pendant  toute 
l'année,  puisqu'il  peut  être  transporté,  en  tout  temps,  par  les 
voies  ferrées,  de  sorte  que  la  précipitation  que  l'on  mettait  au- 
trefois à  vendre  toute  la  marchandise  apportée  n'a  plus  sa  raison 
d'être;  le  mouvement  du  commerce  et  des  prix  en  est  plus  ré- 
gulier. Le  rayon  de  la  Russie  qui  s'approvisionne  de  fer  à  la 
foire,  s'est  agrandi  avec  le  développement  des  lignes  de  fer 
(particulièrement  du  côté  de  l'Ouest,  qui  autrefois  profitait 
moins  que  toute  autre  région  des  métaux  de  l'Oural).  Nous  de- 
vons observer,  que  le  commerce  des  métaux  appartenant  au  gou- 
vernement est  devenu  encore  plus  embarrassant  qu'autrefois,  par 
les  conditions  que  nous  venons  de  décrire:  les  entrepôts  du  gou- 
vernement se  ferment  pendant  tout  l'hiver.  Du  reste,  ce  com- 
merce n'a  jamais  été  florissant,  et  nos  anciennes  opinions  sur  l'in- 
solvabilité de  cette  affaire  ont  été  sérieusement  confirmées  par 
nos  observations  récentes ^^^j. 

Une  nouvelle  branche  de  commerce  s'est  développée  et  se 
développe  à  la  foire  et  y  acquiert  une  grande  importance  —  c'est 
le  naplite  sous  toutes  ses  différentes  formes:  particulièrement  le 
pétrole  et  différentes  productions  en  naphte ,  surtout  l'oléo- 
naphte-^^)  pour  graisser  les  machines,  et  que  l'on  prépare  aux 
fabriques  de  Ragozine  et  G\  dans  les  gouvernements  de  Nij- 
nii-Novgorod  et  de  Jaroslavl.  Cette  production  remarquable 
peut  être  mise  au  rang  des  conquêtes  nouvelles  les  plus  bril- 
lantes et  les  plus  généralement  utiles  de  l'industrie  russe. 
Nous  en  parlerons  longuement  dans  la  suite,  à  la  description 
des  fabriques.    Un  nouveau  produit   de  Mr.  Ragozine  «l'ostra- 


269)  Voy.  notre  ouvrage,  cité  plus  haut,  sur  l'écoiioraio  des  mines  de  l'Oural. 
Le  gouvernement  lui-même  a  adhéré  à  ce  point  de  vue,  en  commençant  a  passer 
ses  usines  à  des  mains  privées,  bien  que  la  préparation  des  métaux  destinés  à  être 
vendus,  ait  été  renforcée  plus  d'une  fois  aux  usines  du  gouvernement,  à  une  épo- 
que récente. 

270)  L'oléonapLte  qui,  en  beaucoup  de  cas,  remplace  l'huile  d'olives,  s'exporte 
en  grande  quantité  à  l'étranger  (particulièrement  en  France). 
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line»,  s'est  introduit  dans  le  commerce  depuis  peu  (en  1879);  il 
remplace  avec  avantage  le  pétrole  comme  moyen  d'éclairage  et 
n'a  point  les  propriétés  inflammables,  si  dangereuses,  de  ce  der- 
nier; lorsque  les  lampes  seront  adaptées  à  l'usage  de  ce  produit, 
son  emploi  deviendra  probablement  général  dans  notre  pays. 
Quant  au  pétrole  dont  la  production  ne  cesse  de  grandir,  des 
négociants  compétents  de  la  foire  nous  ont  communiqué  que  la 
réduction  du  tarif  du  chemin  de  fer  aurait  pu  en  augmenter 
considérablement  le  débit,  même  à  l'intérieur  de  la  Ptussie;  l'élé- 
vation de  la  demande  de  ce  produit,  est,  en  attendant,  illimitée. 
Nous  devons  mentioner,  en  passant,  les  courses  des  chevaux, 
que  la  société  des  courses  locale,  organise  depuis  1879,  à  l'épo- 
que de  la  foire.  Ces  courses,  en  présence  d'une  réunion  si  nom- 
breuse, à  laquelle  participent  nos  plus  riches  négociants,  dont 
quelques  uns  ont  un  goût  tout  particulier  pour  les  chevaux,  pour- 
raient acquérir  une  grande  importance  pour  nos  haras,  si  les 
chevaux  étaient  amenés  par  les  propriétaires  des  haras  eux-mê- 
mes; mais  il  n'en  vient  maintenant  qu'un  seul,  —  c'est  Mr.  L. 
T.  Molostvof,  dont  le  harns  destiné  à  l'élève  des  trotteurs  (di- 
strict de  Spask,  gouvt.  de  Kazan)  a  acquis  une  grande  réputation 
dans  ces  dernières  années.  Des  chevaux  de  haras,  mis  en  vente, 
auraient  été  d'une  plus  grande  utilité  encore;  mais  le  premier 
essai  de  ce  genre  (en  1879)  n'a  pas  réussi  et  ce  commerce  ne 
se  développe  pas  le  moins  du  monde  à  Nijnii,  peut-être  parce 
que  les  acheteurs  de  chevaux  y  sont  trop  fiévreusement  absor- 
bés par  leurs  propres  affaires  commerciales,  et  peut-être  encore 
parce  que  les  principaux  agents  de  ce  commerce,  les  propriétai- 
res de  haras  (mais  non  des  maquignons)  sont  entièrement  dépour- 
vus de  l'esprit  de  commerce.  Le  trait  caractéristique  général  de 
cette  classe  (des  propriétaires  nobles)  se  reflète  d'une  manière 
éclatante  sur  ce  commerce.  Ce  manque  d'aptitude  de  notre 
noblesse  aux  affaires  commerciales -'V)  se  fait  continuellement 
remarquer  dans  l'activité  foraine  des  propriétaires  terriens  fa- 


271)  Tout  comme  nos  marchands  se  montrent  jusqu'à  présent  incapables  de 
s'occuper  d'agriculture,  bien  que  leurs  propriétés  foncières  s'accroissent  i)rodi- 
gieusement. 
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bricants.  Et  pourtant  le  développement  du  commerce  des  che- 
vaux (du  commerce  direct,  sans  l'intermédiaire  des  maquignons) 
est  indispensable  aux  progrès  de  nos  haras  qui,  à  cette  condition, 
auraient  pris  un  caractère  économique  beaucoup  plus  accusé  que 
celui  qu'ils  ont  aujourd'hui,  oii  ils  ne  présentent  le  plus  souvent, 
que  le  fait  d'une  fantaisie  de  dilettantisme  et  de  plaisir. 

Ajoutons  à  ces  renseignements  sur  les  branches  séparées  du 
commerce,  le  trafic  le  plus  insignifiant  de  la  foire  —  celui  des 
livres  (Voy.  l'Appendice  III).  Ce  commerce  n'a  jamais  occupé  ici 
que  le  dernier  rang,  comme  généralement,  du  reste,  dans  notre 
pays.  Le  monde  commercial  de  Makary  n'en  parle  qu'avec  mé- 
pris, avec  dérision,  et  n'admet  point  la  possibilité  que  le  com- 
merce de  librairie  puisse  être  une  affaire  commerciale  «sérieuse». 
Dans  les  moments  les  plus  bénévoles,  on  n'en  parle  qu'avec  pitié, 
comme  d'un  commerce  «impotent».  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  sur- 
prenant, c'est  qu'il  est  devenu  encore  beaucoup  plus  «impotent», 
qu'il  ne  l'était  au  commencement  des  années  60,  malgré  le  grand 
développement  que  la  presse  a  pris  en  Russie  dans  ces  vingt 
dernières  années.  Il  n'y  a  même  plus  un  seul  magasin,  ni  un  seul 
entrepôt  de  livres  à  la  foire,  capable  de  satisfaire  à  un  certain 
degré,  aux  exigences  contemporaines  d'une  société  civilisée  et 
qu'on  puisse  comparer  même  à  ceux  existant  dans  les  années  60. 
Ce  fait,  expliqué  par  la  faiblesse  de  nos  exigences  intellectuelles, 
surtout  dans  le  public  qui  se  réunit  à  Makary,  dépend  aussi  en 
partie  du  désarroi  extrême  de  notre  commerce  de  librairie. 

Notre  peuple  continue  de  manifester  à  un  très  grand  degré, 
un  besoin  intellectuel  d'un  genre  exclusif,  et  cherche  h  le  satis- 
faire à  la  foire  (voy.  l'Appendice  III).  La  demande  des  livres 
sectaires,  des  livres  «d'impression  ancienne^"-)»  et  de  la  musique 
d'église  ne  se  ralentit  pas.  Nous  avons  eu,  dans  ces  dernières 
années,  comme  autrefois,  l'occasion  de  nous  émerveiller  des  prix 


272)  Des  contrefaçons  de  nouvelle  impression,  de  fabrication  russe  et  étrangère, 
se  vendent  aussi  sous  ce  nom.  Les  sectaires  compétents  distinguent,  sans  doute, 
ces  nouvelles  éditions  des  anciennes  (de  colles  qui  ont  existé  avant  le  patriarche 
Nicon,  dont  les  réformes  ont  produit  nôtre  principal  schisme)  et  donnent  un  tout 
autre  prix  pour  dernières  que  des  premières.  Mais  la  masse  ignorante  se  laisse 
facilement  tromper. 


—  208  — 

exorbitants,  que  de  pauvres  gens,  des  paysans  payent  pour  ces 
livres.  Nous  avons  par  ex.  vu  payer  50  roubles,  un  ancien  vo- 
lume de  psaumes.  Mais  en  dehors  de  ces  cas,  les  prix  des  livres 
sectaires  ordinaires  (même  de  nouvelle  impression)  sou  en  géné- 
ral fort  élevés;  ils  surpassent  de  beaucoup  les  prix  des  livres, 
destinés  aux  classes  comparativement  riches. 

Les  sectaires  et  les  schismatiques  continuent  de  se  réunir 
en  grand  nombre  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  (voy.  T Appen- 
dice III).  Ce  lieu  est  particulièrement  apte  à  l'étude  de  toutes 
nos  différentes  croyances;  les  représentants  de  toutes  les  sectes 
possibles  de  la  Russie  ne  se  réunissent  nulle  part  en  aussi  grand 
nombre  qu"ici  et  il  n'est  nulle  part  aussi  facile  d'entrer  en 
communication  avec  eux.  Chaque  nouvelle  phase  du  mouve- 
ment perpétuel  de  la  vie  religieuse  de  notre  peuple,  fort  peu 
saillante  pour  les  classes  civilisées,  se  remarque  et  se  reconnaît  à 
la  foire. 

Il  faut  encore  ajouter  un  fait  à  la  branche  intellectuelle  du 
commerce  de  foire,  fait  qui  peut-être  est  ignoré  de  beaucoup 
de  gens.  D'anciens  manuscrits  russes-'^)  se  vendent  parmi  les 
autres  marchandises  de  la  foire  (et  autant  par  les  commerçants 
sectaires  qu'en  d'autres  lieux).  Quelques  connaisseurs  des  an- 
tiquités russes  nous  ont  dit  avoir  trouvé  et  acheté  ici  des 
choses  fort  intéressantes.  Il  serait  h  désirer  que  l'attention  de 
nos  historiens  et  de  nos  archéologues  se  dirigeât  de  ce  côté.  Ce 
fait  qui  caractérise  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  prouve  à  quel 
point  son  commerce  est  varié  et  combien  tout  ce  que  la  vie  russe 
produit  de  nature  à  satisfaire  à  quelque  exigence  que  ce  soit,  se 
réunit  et  se  concentre  à  ce  marché. 

Il  nous  reste  à  mentionner  encore  une  branche  de  commerce 
qui  entre  en  contact  avec  toutes  les  autres  et  qui  leur  est 
également  nécessaire  —  c'est  le  commerce  de  monnaie,  qui 
continue  à  se  produire  dans  les  boutiques  des  «changeurs».  Cette 
branche  a  eu  de  tout  temps  un  grand  développement  à  la  foire, 
surtout  parce  que  les  espèces  sonnantes  s'y  vendent  pour  l'Asie. 


273)  Voy.  sous  ce  rapport  Farticle  de  la  gazette  de  Moscou  «Nouvelles  con- 
temporaines» 1881,  M  232. 
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C'est  ici  qu'on  peut  voir,  indépendamment  des  monnaies  russes, 
tous  les  métaux  précieux  et  toutes  les  monnaies  possibles  pou- 
vant avoir  cours  en  Asie  et  particulièrement  en  Chine,  puisque 
c'est  pour  ce  pays  (pour  l'achat  du  thé)  qu'on  les  achète  à  la 
foire  (par  ex.  l'argent  chinois).  Les  commerçants  de  cette 
branche  disent,  qu'en  raison  de  l'insuffisance  de  la  monnaie 
sonnante  en  Russie,  ils  font  depuis  quelque  temps  le  commerce 
de  coupons  (c-à-d.  des  coupons  de  billets  à  intérêts  payab- 
les en  or)  et  remplaçant  la  monnaie.  Les  oscillations  de  l'a- 
gio dans  ces  dernières  années,  devraient  faire  croire  que  «le 
commerce  des  changeurs»  ou  bien  le  commerce  de  monnaie  est 
particulièrement  avantageux,  mais  c'est  un  fait  caractéristi- 
que et  presque  curieux,  que  les  commerçants  de  cette  caté- 
gorie se  plaignent  de  ce  que  «les  bénéfices  sont  plus  que  mé- 
diocres, depuis  que  chacun  lit  les  journaux  et  y  prend  connais- 
sauce  des  cours  de  bourse,  avant  d'acheter  ou  de  vendre  les 
espèces  ))^^^). 

La  principale  activité  de  la  foire  fournit  naturellement  ma- 
tière aux  notions  commerciales  et  industrielles  les  plus  cer- 
taines, aussi  avons  nous  visité  Nijnii-Novgorod,  principale- 
ment dans  le  but  d'étudier  les  différentes  questions  de  notre 
économie  nationale.  Mais  le  marché  de  Makary  a  de  plus, 
une  portée  de  culture  générale,  qui  importe  à  notre  vie  natio- 
nale et  que  nous  avons  abordée  plus  d'une  fois.  Nous  l'avons 
esquissée  dans  notre  Appendice  III  (chap.  V).  Pour  com- 
pléter la  caractéristique  de  la  foire  faite  par  nous  plus  haut, 
nous  n'indiquerons  ici  ce  côté  qu'en  passant.  Le  marché  de 
Makary  est  non  seulement  le  marché  le  plus  considérable  de 
notre  pays,  mais  c'est  encore  la  réunion  temporaire  dliommes, 
la  plus  variée.  C'est  peut-être,  sous  ce  rapport,  la  réunion  la 
plus  remarquable  du  monde  entier:  c'est  ici  que  les  affaires  pai- 
sibles du  commerce  réunissent  annuellement,  d'abord —  les  re- 
présentants de  deux  parties  du  monde,  de  l'Asie  et  de  l'Europe, 


274)  Il  était  autrefois  loisible  aux  changeurs  de  vendre  et  d'acheter  à  des  prix 
arbitraires  lorsque  lex  prix  des  monnaies  et  des  cours  de  change  étaient  ignorés. 
Voilà  la  portée  des  prix  de  bourse. 

14 
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les  réprésentants  de  toutes  leurs  races,  et  enfin, —  ceux  de  tou- 
tes les  cultures  du  monde  historique  contemporain.  Les  idées 
affluent  ici,  en  même  temps  que  les  marchandises,  non  seu- 
lement de  tous  les  coins  de  la  Russie  d'Europe  et  de  la  Russie 
d'Asie,  mais  de  toutes  les  contrées  du  globe;  ces  idées  se  rencon- 
trent ici,  elles  s'élaborent  dans  un  contact  et  un  échange  mutuels, 
vont  en  suite  se  répandre  dans  toutes  les  parties  de  la  Russie,  et 
pénètrent  jusqu'cà  ses  contins  les  plus  reculés,  sous  une  forme 
nouvelle  et  avec  de  nouvelles  combinaisons.  Les  campagnards  et 
les  bourgeois  des  lieux  les  plus  écartés  entrent  en  contact  avec 
la  vie  générale  nationale,  avec  la  vie  générale  européenne  et  ne 
franchissent  l'horizon  étroit  de  leurs  villes  et  de  leurs  villa- 
ges pour  voir  «le  monde»,  qu'une  seule  fois  par  an,  à  Makary. 
Ces  visiteurs  de  la  foire  transportent  les  idées  qu'ils  y  ont  ac- 
quises, les  impressions  qu'ils  y  ont  perçues,  les  répandent  dans 
toutes  les  localités  qui  les  entourent,  et  les  communiquent  à  des 
masses  de  populations  dont  la  majorité  ne  connaît  rien  au  delà 
de  sa  proche  ville.  On  comprend,  combien  tout  ce  qui  se  voit 
et  s'entend  à  la  foire  de  Makary,  doit  exercer  une  vaste  in- 
fluence sur  la  vie  du  peuple  et  particulièrement  sur  les  classes 
inférieures  de  la  nation. 

La  masse  du  public  recueille  ses  impressions  morales  et  in- 
tellectuelles les  plus  vives  aux  spectacles  et  aux  amusements  qui 
accompagnent  largement  les  affaires  commerciales  de  la  foire, 
tout  comme  d'une  autre  part,  ces  spectacles  et  ces  plaisirs  reflè- 
tent tous  les  mouvements  de  notre  culture  nationale  et  présen- 
tent à  l'observateur  les  matériaux  les  plus  riches.  Nous  avons 
déjà  mentionné  les  progrès  extraordinaires  que  le  luxe  a 
faits  dans  ces  vingt  dernières  années,  sous  le  rapport  du  l'or- 
ganisation matérielle  de  la  foire.  Malheureusement,  nous 
n'avons  pu  saisir  aucun  progrès  dans  le  contenu  moral  de 
toutes  ces  «distractions»,  remplissant  les  loisirs  de  l'activité 
commerciale  de  toutes  les  classes  de  la  société"^^).  La  satisfac- 
tion des  instincts  les  plus  grossiers,  des  instincts  sensuels,  ani- 


275)  Voy.  les  détails  daus  l'Appendice  III,  ch.  V. 
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maux,  y  domine  comme  par  le  passé,  bien  que  les  manifestations 
extrêmes  et  par  trop  barbares  de  leur  forme  se  soient  restrein- 
tes à  un  certain  degré.  Au  reste,  des  manifestations  de  ce  genre 
ont  encore  lieu  aujourd'hui.  Empressons  nous  d'observer,  que  la 
partie  sérieuse  de  la  classe  marchande  et  les  représentants  de  la 
jeune  génération  civilisée,  dont  le  nombre  s'accroît  constam- 
ment, s'éloignent  de  ces  spectacles  et  de  ces  plaisirs  grossiers  et 
recherchent  des  distractions  plus  élevées  sous  le  rapport  intel- 
lectuel et  esthétique,  que  la  foire,  à  l'exception  du  théâtre  (et  en 
partie  de  la  musique)  n'oflfre  point-'^).  Mais  ce  sont  là  les  goûts 
d'un  petit  nombre  seulement,  d'une  minorité  estimable,  qui 
trouve,  hors  de  Makary,  la  possibilité  de  satisfaire  à  ses  exigen- 
ces intellectuelles  et  artistiques. 

En  tout  cas  le  côté  capital  de  la  question  que  nous  traitons 
ne  se  rapporte  pas  à  cette  minorité,  dont  l'existence  se  concentre 
dans  les  capitales  et  dans  les  grandes  villes  de  la  Russie  et  de 
l'Europe  Occidentale,  mais  bien  à  cette  masse  énorme  de  public, 
qui  trouve  la  source  unique  de  ses  aliments  intellectuels  et  es- 
thétiques à  la  foire,  et  qui  répand  ses  impressions  dans  tous  les 
coins  de  notre  pays.  En  observant  l'écoeurante  tournure  des 
«spectacles  et  des  amusementes»  de  Makary,  il  faut  avouer, 
que  bien  des  éléments  qui  d'ici,  vont  se  répandre  partout  ail- 
leurs, sont  infectés  des  miasmes  les  plus  nuisibles,  propageant  une 
contagion  morale  (et  en  partie  physique)  dans  le  sein  des  popula- 
tions de  la  Russie.  Les  spectacles  et  les  amusements  du  peuple, 
qui  occupent  un  emplacement  à  part-")  et  qui  attirent  annuelle- 
ment des  centaines  de  milliers  d'individus  méritent  une  attention 
toute  particulière  sous  ce  rapport.  Non  seulement,  nous  n'avons 
pu  remarquer  de  ce  côté  la  moindre  amélioration,  sous  le  rap- 


276)  Notons  ici  un  fait,  qui  se  rencontre  généralement  dans  notre  peuple:  les 
vieux  croyants  (les  sectaires)  qui  forment  dans  la  classe  marchande  de  la  foire  un 
élément  très  étendu  ont  de  la  répugnance  pour  les  amusements  grossiers  de  la  foire 
et  s'éloignent  môme  de  la  vie  d'auberge.  Cet  élément  historique  de  notre  peuple 
se  distingue  ici  comme  dans  tout  le  reste  do  la  Russie  par  un  niveau  moral 
plus  élevé  et  dans  tous  les  cas  par  une  bienséance  extérieure  qu'on  ne  rencontre 
pas  toujours  ailleurs. 

277)  Sous  Tancien  nom  de  «Samokat»  (balançoires  mécaniques  qui  n'existe  nt 
plus). 

14* 
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port  moral,  intellectuel  ou  esthétique,  mais  nous  y  avons,  au 
contraire,  trouvé  différentes  innovations  «progressives»  et  «scien- 
tifiques» (?)  organisées  dans  «l'intérêt  du  peuple»  et  beaucoup 
plus  funestes  que  ne  l'était  l'ancienne  ribote  patriarcale  «aux 
balançoires»,  aux  sons  du  chalumeau  primitif-^^). 

Et  pourtant,  combien  d'impressions  édifiantes  et  ennoblissan- 
tes, combien  de  notions  effectivement  utiles,  applicables  à  leur 
genre  de  vie,  ces  masses  de  notre  peuple  n'eussent-elles  pu  re- 
tirer de  tous  ces  spectacles,  si  des  connaissances  consciencieuses 
de  la  chose,  des  besoins  du  peuple,  et  de  bonnes  intentions  y 
avaient  présidé ^^^).  Un  théâtre  populaire,  présentant  une  ques- 
tion importante  de  la  vie  de  notre  peuple,  sur  tout  l'espace  de  la 
Russie  serait,  dans  ce  cas,  une  des  questions  sérieuses  de  la 
foire.  Bien  que  nous  ne  touchions,  qu'en  passant,  à  ces  côtés  de 
la  foire,  nous  ne  pouvons  toutefois  nous  abstenir  d'indiquer  un 
fait,  qui  nous  présente  un  progrès  positif  et  consolant  et  observé 
par  nous  depuis  notre  connaissance,  vieille  de  vingt  ans,  du  mar- 
ché de  Makary,  L'élément  russe  a  affirmé  une  complète  prépo- 
tence sur  tous  les  éléments  étrangers,  de  pays  et  de  races ^^°), 
dans  tous  les  amusements,  dans  toutes  les  récréations  des  classes 
élevées  (c-à-d.  relativement  élevées)  du  public  de  la  foire.  Nous 


278)  Tels  sont,  par  ex.  les  cabinets  anatomiques  et  physiologiques,  que  le  bas 
peuple  fréquente  avec  avidité.  Ce  ne  sont  certainement  pas  des  connaissances  médi- 
cales ou  scientifiques  qu'il  en  retirera,  mais  bien  des  tentations  et  une  habitude 
des  impressions  les  plus  cyniques  qui  puissent  être  inspirées  (par  ex.  des  images 
pla.stiques  de  différentes  maladies  secrètes)  à  des  paysans  et  surtout  à  des  femmes 
du  peuple.  Telles  sont  encore,  de  nouvelles  formes  raffinées  de  jeux  des  quilles 
destinées  aux  jeux  de  hasard,  qui  prêtent  à  la  triste  exploitation  du  peuple,  au 
moyen  de  fourberies.  Telles  sont,  les  chanteuses  qui  reproduisent  des  chan- 
sonnettes françaises  à  la  mode  russe  et  a.  d.  s.  Nous  nous  sommes  enc<'re  une  fois 
convaincus  que  tous  les  nouveaux  amusemens  raffinés,  progressifs,  étaient  infi- 
niment plus  immoraux  que  les  anciens  plaisirs  du  peuple,  quelque  grossiers 
qu'ils  fussent  (Voy.  l'Appendice  III,  Ch.  V.). 

279)  Tels  sont,  par  exemple,  tous  ces  cabinets  de  «curiosités»,  tous  ces  pano- 
ramas historiques,  qui,  dans  le  meilleur  cas,  donnent  aux  serviteurs  ignares  l'oc- 
casion d'inspirer  au  peuple  les  notions  et  les  idées  les  plus  absurdes.  Ces  cabinets 
et  ces  panoramas,  si  des  gens  civilisés  et  bien  intentionnés  voulaient  en  profiter, 
pour  la  civilisation  du  peuple,  eussent  présenté  les  moyens  les  plus  naturels  et  les 
plus  commodes  pour  des  «lectures  populaires». 

280)  Ce  qui  est  curieux,  c'est  qu'au  contraire,  l'élément  étranger  se  manifeste 
beaucoup  plus  aujourd'hui,  dans  difiërentes  «nouveautés  d'outremer»,  qu'on  fait 
voir  au  bas  peuple. 


—  213  — 

en  voyons,  par  exemple,  la  preuve  dans  les  choeurs  russes  de 
Moscou^^^),  qui  ont  entièrement  supplanté  les  chanteurs  et  les 
musiciens  étrangers  et  à  peu  près,  même,  les  bohémiens  (cet  an- 
cien attribut  spécifique  de  la  foire,  qui  est  rejeté  aujourd'hui  au 
dernier  plan),  ainsi  que  dans  les  opéras  et  les  drames  russes,  qui 
ont  remplacé  le  ballet ^^^).  Il  faut  considérer  ce  fait  comme  un 
progrès,  d'abord,  parce  que  l'élément  de  culture  russe  est  beau- 
coup plus  élevé  et  plus  noble,  à  la  foire,  que  celui  de  tous  les 
éléments  étrangers,  même  européens,  fût-ce  même  sous  ses  formes 
les  plus  grossières  (voy.  l'Appendice  III,  ch.  V).  Les  courants  mo- 
raux les  plus  ignobles,  la  lie  de  la  société,  affluent  de  l'Occident 
vers  la  foire  de  Makary,  pour  y  chercher  fortune.  Ensuite,  —  plus 
l'élément  russe  est  puissant  dans  les  moeurs,  les  coutumes,  même 
les  plaisirs  de  la  foire,  et  plus  est  actif  le  procès  de  la  russifica- 
tion de  tous  ces  éléments  de  races  et  de  culture  variés  à  l'infiini, 
qui  envahissent  notre  vie  nationale  de  tous  les  côtés,  qui  s'y 
introduisent  et  qui  se  réunissent,  en  si  grand  nombre,  dans  cette 
réunion  des  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  sur  les  bords 
du  Volga.  Cette  rencontre  sert  de  temps  immémorial  à  ce  procès 
historique.  C'est  ici  que  le  problème  le  plus  dificile  de  ce  pro- 
cès, —  l'assimilation  des  éléments  sauvages  asiatiques ^^'^),  leur 
conquête  et  leur  subordination  à  la  civilisation  russe  et  en  même 
temps  à  la  civilisation  européenne,  ressort  d'une  manière  parti- 
culièrement saillante.  C'est  là  que  gît  la  grande  portée  historique 
du  marché  de  Makary,  portée  qui  sollicite  l'attention,  indépen- 
damment du  rôle  qu'il  remplit  dans  notre  économie  nationale. 

Passons  maintenant  à  la  question  capitale  qui  nous  occupait 
à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  —  aux  indications  qu'elle  nous 
donne,  pour  ces  derniers  temps,  par  rapport  à  la  situation  générale 


281)  Quelques  uns  de  ces  choeurs  ont  atteint  une  perfection  musicale  remar- 
quable. Leur  développomeut  ultérieur  aurait  pu  contribuer  à  la  sérieuse  éducation 
musicale  du  public,  qui  est  particulièrement  apte  à  cet  art,  dans  notre  pays. 

282)  On  peut  y  ajouter  la  décadence  des  soirées  dansantes,  qui  s'est  produite 
dans  ces  dernières  années.  On  avait  cherché  à  les  établir  à  la  foire,  tout  comme 
les  bals  «Mabile»  de  Paris. 

283)  Les  moeurs  asiatiques  importent  les  faits  les  plus  sauvages  et  les  crimes 
les  plus  monstreux  dans  la  vie  foraine. 
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de  uos  affaires  industrielles  et  commerciales.  Nous  émettrons 
aussi  les  notions  sur  cette  situation,  que  nous  avons  retirées  de 
nos  observations  personnelles  sur  les  différentes  contrées  de  la 
région  industrielle  de  Moscou  de  1879  à  1882,  et  qui  sont  liées 
à  la  marche  annuelle  de  la  foire.  Nous  nous  en  tiendrons,  dans 
toutes  nos  réflexions,  au  côté  lîrincipalement  effectif  de  la  foire 
(l'approvisionnement  des  marchés  intérieurs)  et  nous  nous  ab- 
stiendrons de  toute  espèce  de  raisonnements  généraux  et  surtout 
de  discussions  purement  théoriques.  Nous  nous  réservons  de 
faire  ultérieurement  quelques  résumés  des  différentes  questions 
théoriques  découlant  des  faits  que  nous  exposons;  nous  le  ferons 
aux  dernières  pages  de  l'ouvrage  que  nous  avons  entrepris.  Les 
considérations  suivantes  seront,  par  conséquent,  aussi  abrégées 
que  possible. 

La  première  foire  de  Nijnii-Novgorod,  qui  a  suivi  la  guerre 
de  Turquie  et  la  conclusion  de  la  paix  (en  1878)  a  été  brillante  sous 
tous  les  rapports.  Les  annales  de  Makary  ne  présentent  point  le 
souvenir  d'une  foire  semblable.  Le  débit  de  toutes  les  marchan- 
dises avait  un  mouvement  particulièrement  accéléré;  la  demande 
excédait  l'offre  dans  presque  toutes  les  branches;  les  prix  étaient 
avantageux  aux  vendeurs.  Les  liquidations,  surtout,  s'effec- 
tuèrent de  la  façon  la  plus  satisfaisante;  toutes  les  ventes  se  fai- 
saient argent  comptant,  tous  les  paiements  des  anciens  engage- 
ments se  réglaient  avec  la  plus  grande  exactitude,  l'abondance 
de  l'argent  comptant  était  inouïe.  L'ensemble  de  ces  circonstan- 
ces produisit  alors  une  impression  profonde  sur  tout  notre  monde 
commercial  et  sur  le  public;  elles  semblaient  surtout  extraordi- 
naires après  une  guerre  épuisante,  après  tous  les  mouvements 
prolongés  en  Turquie  qui  avaient  précédé  la  guerre  et  qui  avaient 
tenu  en  haleine  toutes  les  forces  de  nôtre  pays,  après  les  né- 
gociations diplomatiques  si  fatigantes,  enfin  après  la  stagnation 
de  notre  industrie  et  de  notre  commerce  antérieure  à  la  guerre. 
La  foire  brillante  de  1878  et  l'animation  industrielle  qui  s'était 
déjà  manifestée  plus  tôt  (à  la  fin  de  la  guerre,  particulièrement 
après  la  prise  de  Plevna,  à  la  fin  de  1877)  accrurent  à  l'impos- 
sible l'effervescence  de  notre  monde  industriel.  Des  accents  véhé- 
ments qui  excitaient  encore  davantage  cette  animation,  se  fai- 
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saient  même  entendre  dans  quelques  parties  de  notre  presse;  on 
disait  que  la  guerre  avait  enrichi  la  Russie,  qu'elle  avait  donné 
une  secousse  à  toutes  nos  forces  productives  et  qu'elle  avait  créé 
une  ère  nouvelle  pour  notre  industrie  et  notre  commerce.  Cette 
animation  de  notre  industrie  qu'on  n'avait  pas  vue  depuis  long- 
temps (voy,  plus  bas),  —  l'acroissement  extraordinaire  de  la 
production  de  toutes  nos  fabriques,  de  toutes  nos  usines  et  l'aug- 
mentation de  leur  nombre,  —  avaient  atteint  leur  apogée  au 
milieu  de  1879  (comme  nous  l'avons  dit,  au  commencement  de 
notre  voyage)  et  se  soutinrent  jusqu'en  1880. 

Cette  disposition  sanguine  de  l'esprit  commercial  trouva  un 
soutien  dans  la  marche  de  la  foire  de  Nijnii- Novgorod,  en  1879. 
Bien  qu'elle  n'eût  pas  été  aussi  brillante  que  celle  de  1 878,  elle 
avait  cependant  réussi,  surtout  en  ce  sens  qu'elle  avait  été  en- 
courageante pour  le  monde  commercial:  elle  avait  suivi  la  foire 
particulièrement  exceptionelle  de  1878,  et  n'avait  point  déçu  les 
espérances.  Nous  avons  vu  à  la  foire  de  1879  pleine  et  entière 
satisfaction ^^^)  chez  tous  les  commerçants;  quelques  symptômes 
défavorables  se  faisaient  bien  sentir,  comparativement  à  l'année 
1878,  mais  on  n'y  prêtait  aucune  attention.  L'importation  des 
marchandises,  en  1879,  fut,  en  conséquence  de  la  foire  précé- 
dente, et  de  l'animation  qui  dominait  dans  la  production,  exces- 
sivement renforcée,  —  selon  un  trait  de  notre  caractère,  —  et 
l'on  pouvait  se  féliciter  de  leur  débit  suffisant.  En  dépit  de 
l'abondance  des  approvisionnements,  la  demande  était  encore 
très  soutenue  dans  toutes  les  branches.  11  ne  faut  pas  oublier, 
que  les  principaux  acheteurs  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  ne 
sont  pas  le  public  (non  les  consommateurs),  mais  les  négociants 
en  gros  et  en  détail,  qui  achètent  (surtout  les  négociants  en  gros) 
dans  l'espoir  d'une  demande  future,  mais  non  en  vue  de  la  de- 
mande présente.  Aussi,  lorsqu'une  animation,  semblable  à  celle 
qui  en  1879,  dominait  dans  le  monde  commercial,  se  manifeste, 
les  espérances  des  commerçants-acheteurs  se  basent  sur  l'avenir; 


2S4)  Cette  satisfaction  générale  tenait  aussi  aux  mesures  de  police,  intro- 
duites par  le  C-te  Ignatief,  mesures  qui  avait  une  grande  importance  pour  le  com- 
merce lui-même,  vu  les  inquiétudes  de  nature  politique,  qui  ne  se  sont  point  jus- 
tifiées. 
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leurs  marchandises  en  réserve  dépassent  les  exigences  présentes  du 
public  et  ses  forces  d'acquisition.  La  circonstance  que  nous  venons 
d'indiquer  produit  toujours  une  spéculation  effrénée  et  conta- 
gieuse dans  le  commerce.  Le  manque  d'argent  s'était  déjà  fait  sen- 
tir en  1879,  d'où  la  nécessité  d'écouler  sa  marchandise  à  terme, 
chose  dont  il  n'avait  pas  été  question  en  1878.  C'est  là  le  motif 
qui  réduisit  les  prix  à  un  certain  point  dans  plusieurs  branches, 
particulièrement  dans  la  plus  importante,  dans  celle  du  coton; 
la  vente  à  crédit  a  masqué  cette  réduction  (le  prix  des  articles 
achetés  à  crédit  est  plus  élevé  que  le  prix  de  ceux  payés 
argent-comptant).  Quelques  paiements  d'anciens  comptes  du- 
rent être  remis.  Les  petits  fabricants  furent  plus  mécontents 
que  les  autres,  —  ils  avaient  particulièrement  augmenté  leur 
production  en  1879;  ils  sont  plus  disposés  encore  que  les  gros 
capitalistes,  à  se  baser  sur  un  heureux  état  du  marché,  pour 
exagérer  leurs  espérances  de  l'avenir  et  encore  moins  capables 
que  ces  derniers,  de  combinaisons  lointaines;  de  plus,  le  com- 
merce à  crédit  leur  est  tout-à-fait  inaccessible.  Le  commerce  de 
quelques  branches  particulières  a  même  été  nul  en  1879  (par 
ex.  celui  des  cuirs  bruts,  conséquence  d'une  grande  importation 
de  peaux  de  buffles  que  l'Amérique  nous  a  envoyées);  mais  des 
faits  semblables,  qui  dépendent  des  circonstances  particulières  de 
chaque  affaire  isolée,  doivent  être  distingués  de  la  marche  géné- 
rale du  commerce,  marche  qu'ils  sont  impuissants  à  traduire^^^). 
Au  milieu  de  la  sérénité  générale  du  monde  commerciaP^®),  les 
petits  nuages  passent  inaperçus  et  toutes  les  affaires,  même  les 
affaires  douteuses,  s'arrangent  facilement;  cela  est  surtout  vrai 
en  ce  qui  concerne  le  crédit,  qui  a  manifesté  son  effet  en  1879. 
Les  banques,   principalement  la  banque  d'Etat,  aidées  par  les 


285)  On  se  fait  souvent  des  idées  très  erronées,  que  l'on  base  sur  des  faits 
exclusifs,  se  produisant  à  toute  foire.  Les  négociants  dont  les  affaires  vont  par- 
ticulièrement bien  ou  particulièrement  mal  (quelquefois  même  des  gens  exclusifs) 
sont  toujours  disposés  à  interpréter  la  marche  générale  du  commerce  dans  le  sens 
de  celle  de  leurs  propres  affaires. 

286)  La  direction  générale  des  affaires,  bonne  ou  mauvaise,  agit  toujours  con- 
tagieusement  dans  le  monde  commercial,  et  se  développe  rapidement  et  progres- 
sivement dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 
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indications  favorables  du  thermomètre  commercial  et  d'une  hu- 
meur pareille  de  la  part  des  commerçants  ont  (comme  toujours) 
soutenu  les  marchés  à  crédit,  elles  ont  obvié  à  la  pénurie  d'ar- 
gent qui  commençait  à  se  faire  sentir,  et  ont  écarté,  au  moyen 
de  délais,  les  cas  embarrassants  des  liquidations,  peu  nombreu- 
ses, du  reste,  à  cette  époque. 

En  somme,  la  foire  de  1879  n'a  nullement  refroidi  l'anima- 
tion industrielle  du  moment^  elle  l'a,  au  contraire,  plutôt  échauf- 
fée, d'autant  plus  que  toutes  nos  autres  foires  avaient  parfaite- 
ment réussi  avant  elle,  dans  la  môme  année. 

La  foire  si  heureuse  de  1878  semblait  d'autant  moins  acci- 
dentelle et  exclusive,  qu'une  autre  bonne  foire  la  suivit,  ce  qui 
était  une  preuve  (comme  on  le  disait  alors)  que  notre  réveil  in- 
dustriel n'était  point  un  hasard  éphémère,  mais  bien  quelque 
chose  de  sérieux!  Le  renforcement  excessif  de  notre  production, 
qui  s'était  encore  manifesté  en  1878,  continua  dans  la  période 
manufacturière  d'hiver  de  1879  à  1880.  Ce  renforcement  était 
si  grand,  que  l'industrie  cotonnière  qui  s'était  particulièrement 
ressentie  de  l'animation  industrielle  de  cette  époque,  s'éleva  à 
900,000,  et  peut-être  luôme  à  1  million,  comme  le  prétendaient 
des  gens  parfaitement  au  courant,  de  broches  nouvellement 
établies  en  1879.  Cette  extension,  lorsque  la  quantité  totale  des 
broches  de  notre  pays  s'évalue  à  3V2  millions,  donne  une  idée  de 
l'essor  extraordinaire  que  notre  industrie  avait  pris  à  cette  épo- 
que, quoique  l'industrie  du  coton  eût  surpassé  toutes  les  autres 
sous  ce  rapport. 

Une  réaction  contre  l'animation  industrielle  de  1878  et  de 
1879  s'est  fait  sentir  en  1880.  De  ces  quatre  dernières  années, 
la  foire  de  1880  s'est  montrée  la  moins  bonne.  Toutefois,  il  ne 
faut  pas  en  conclure  qu'elle  n'ait  pas  du  tout  réussi,  surtout  si 
l'on  prend  en  considération  les  circonstances  économiques  qui 
l'avaient  précédée  et  qui  l'entouraient.  L'animation  industrielle 
extrême  accompagnée  de  l'accroissement  de  la  production  et  de 
la  spéculation,  au-delà  des  besoins  réels  du  marché,  devaient  in- 
évitablement augmenter  l'approvisionnement  des  marchandises, 
au-delà  de  la  demande  présente.  Les  gens  les  plus  compétents  en 
fait  d'industrie  eux-mêmes,  prévoyaient  cette  réaction  inéluctable 
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contre  la  fièvre  spéculative  précédente,  ils  la  prévoyaient  déjà 
avant  cette  foire,  dans  le  cours  de  l'année  1880;  des  récoltes 
mauvaises  au  possible,  dans  une  partie  considérable  de  la  Russie 
et  dans  sa  partie  la  plus  fertile,  et  la  hausse  de  prix  excessive 
des  céréales,  qui  se  fit  sentir  partout  et  qui  s'accentua  surtout  à 
l'époque  de  la  foire,  vinrent  s'ajouter  à  d'autres  circonstances.il 
s'ensuivit  un  pénible  ralentissement  dans  la  demande  de  la  plus 
grande  partie  des  marchandises,  demande  qui,  par  elle-même, 
ne  correspondait  point  à  leur  accumulation  excessive.  On  atten- 
dait comme  toujours  le  résultat  final  de  la  foire  de  Makary, 
pour  éclaircir  définitivement  la  situation,  que  beaucoup  de  gens 
compétents  du  monde  industriel  considéraient  déjà  sous  un 
point  de  vue  fort  sombre.  Ce  résultat  s'est  montré  moins  funeste 
que  celui  auquel  on  s'était  attendu,  mais  néanmoins,  il  a  ouvert 
«la  crise  des  affaires»,  a  éveillé  une  certaine  lucidité  bienfaisante 
dans  les  esprits,  et  a  ralenti  l'extension  fébrile  de  la  production 
des  fabriques  et  des  usines,  qui  avait  pris  en  1879,  une  marche 
impétueuse  et  même  déraisonnable. 

Tel  a  été  le  résultat  général  de  la  foire  de  1880;  il  est  in- 
utile d'y  ajouter  de  grands  détails.  Les  marchandises  ma- 
nufacturées et  parmi  elles,  la  production  en  coton,  qui  a 
surtout  donné  lieu  à  des  entraînements  spéculatifs,  ont  sur- 
tout souffert.  On  se  plaignait  d'une  trop  grande  quantité  de 
marchandises  à  la  foire  —  toutes  les  branches  en  avaient  ap- 
porté plus  qu'en  1879;  il  fallait  se  débarrasser  du  superflu  et 
on  en  vint  à  vendre  les  produits  au  rabais  (particulièrement  dans 
la  branche  du  coton)  et  à  des  termes  (par  ex.  à  18  et  même  à 
24  mois)^^^),  qui  ne  peuvent  s'exi)liquer  que  par  un  besoin  ex- 
trême de  débit.  Cette  marche  des  affaires  fut  terriblement  désa- 
vantageuse pour  les  fabricants  de  produits  en  coton  apprêtés 
(d'indiennes);  après  avoir  acheté  leurs  matériaux  bruts  (le  fil  et 
le  calicot),  à  des  prix  excessivement  exagérés  par  la  spéculation 
de  1879,  ils  furent  obligés  de  vendre  leurs  produits  apprêtés  au- 


287)  Des  termes  de  cette  longueur,  dans  les  marchés  à  terme  sont  inconnus 
au  monde  commercial  de  l'Europe  Occidentale. 
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dessous  du  prix  d'achat ^®^).  L'activité  de  la  production,  dans 
quelques  catégories  de  marchandises  (par  ex.  les  articles  de  mode 
fabriqués  à  Moscou,  les  étoffes  en  soie  mélangée  destinées  aux 
vêtements  de  femmes),  s'était  ralentie  d'avance,  en  raison  des 
mauvaises  prévisions  qui  s'étaient  déjà  manifestées  antérieure- 
ment dans  le  monde  commercial;  ces  articles  avaient  été  appor- 
tés en  moins  grande  quantité  qu'en  1879,  et  cependant  le  com- 
merce en  fut  mauvais,  tant  la  demande  était  peu  considérable. 
Elle  était  faible,  comparativement  aux  autres  foires,  faible  pour 
l'Asie  Centrale,  en  partie  pour  le  Caucase  (où  le  blé  avait  at- 
teint un  prix  exorbitant).  Toutefois,  le  commerce  dans  quelques 
branches  isolées  n'alla  pas  mal,  au  contraire  (par  ex.  le  fer,  la 
pelleterie,  les  fourrures,  quelques  produits  ouvrés  en  fer).  La  de- 
mande de  toutes  sortes  de  marchandises  pour  la  Sibérie,  par 
suite  des  belles  récoltes  de  ce  pays,  fut  surtout  satisfaisante,  et 
la  Sibérie,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  le  commerce  de  notre 
foire,  la  préserva  d'un  résultat  final  encore  plus  malencontreux. 
Quelques  branches  (probablement  celle  du  coton)  vendirent  peut- 
être,  au  moyen  de  concessions  forcées  dans  les  prix  et  de  longs 
délais,  plus  de  leurs  produits  que  les  années  précédentes,  mais 
ce  fut  avec  perte,  ou  sans  profit-^^),  du  moins  nos  industriels  ne 
recueillirent-ils  point  les  bénéfices  qui  les  avaient  si  fort  gâtés 
depuis  1878. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  foire  de 
1880,  on  eût  pu  la  qualifier  de  «foire  bigarrée»  comme  on  l'ap- 
pelait alors,  selon  l'expression  adoptée  par  nos  commerçants  de 
foire,  c-à-d.  bonne  dans  quelques-unes  de  ses  parties  et  sous 
quelques  rapports,  et  mauvaise  sous  d'autres,  mais  en  somme, 
ni  absolument  bonne,  ni  parfaitement  mauvaise  dans  sa  marche 
générale.  Mais  l'impression  qu'elle  produisit  sur  le  monde  indu- 
striel et  commercial  fut  décisive,  dans  le  mauvais  sens.  Quoique 
les  circonstances  précédentes  et  les  approvisionnements  immcn- 


288)  Par  ex.  les  fabricants  d'indiennes  devaient  vendre  le  calicot  de  leurs  in- 
diennes (d'après  le  calcul)  8  cop.  l'archinc,  après  l'avoir  payé  8V2  cop.  et  da- 
vantage. 

289)  «Profit»  veut  dire  dans  notre  langue  commerciale ,  pratique, — bénéticc  ou 
avantage  industriel  pur. 
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ses  de  marchandises  qui  s'étaient  accumulés,  eussent  pu  pro- 
duire un  dénouement  incomparablement  inférieur  à  celui  que  la 
foire  avait  eu,  cependant  son  résultat  général  effectif  (surtout 
après  quelques  foires  d'hiver  et  d'été  assez  heureuses  qui  avaient 
inspiré  aux  esprits  du  doute  contre  les  sombres  indices  opposés 
de  la  situation),  tout  le  monde  le  considéra  comme  un  avertisse- 
ment positif  contre  les  entraînemens  spéculatifs,  par  rapport  à 
la  possibilité  d'un  accroissement  ultérieur  de  la  production  et 
contre  l'animation  ultérieure  du  marché.  Sous  l'influence  de  cet 
avertissement,  tous  les  commerçants  quittèrent  Makary,  dans 
l'attente  de  circonstances  encore  plus  néfastes  pour  un  avenir 
prochain;  on  voyait  déjà  le  commencement  d'une  crise.  Toutes 
ces  impressions  étaient  salutaires  au  plus  haut  point.  Elles  pro- 
duisirent leur  effet  sur  toute  la  période  de  travail  d'hiver  en 
1880 — 1881  et  ralentirent  la  disposition  fiévreuse  du  commerce 
ainsi  que  l'effervescence  de  l'activité  de  production,  dénuée  de 
toute  espèce  de  calcul  raisonnable.  C'est  sous  cette  impression, 
à  laquelle  beaucoup  d'autres  de  la  même  nature  vinrent  s'ajou- 
ter (principalement  le  renchérissement  démisuré  du  blé,  qui  in- 
spira quelque  temps  au  public  la  panique  d'une  famine  générale, 
ainsi  que  les  tristes  événements  politiques)  que  se  passa  l'hiver 
à  jamais  mémorable  de  1880  —  1881-^''). 

C'est  principalement  sous  le  poids  de  toutes  ces  tristes  pré- 
visions qu'on  se  préparait  à  la  foire  de  1881,  quoique  les  espé- 
rances dussent  être  ranimées  par  la  perspective  brillante  d'une 
belle  récolte  en  1881,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie, 
et  surtout  dans  la  plus  fertile  et  par  une  certaine  animation  des 
affaires,  qui  s'était  manifestée  au  printemps  de  1881  (après  une 
belle  foire  à  Irbit). 

Le  beau  dénouement  de  la  foire  de  1881,  dans  plusieurs 
branches,  surpassa  de  beaucoup  les  espérances  les  plus  optimis- 
tes. Elle  réussit  si  bien,  autant  sous  le  rapport  de  la  vente  des 
marchandises  que  sous  celui  des  liquidations  définitives,  qu'on 


290)  Nous   compléterons  plus  tard   par  d'autres  faits  de  notre  économie  na- 
tionale de  la  même  époque  cette  esquisse  de  la  marche  de  nôtre  commerce. 
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peut  la  classer  au  rang  des  meilleures  foires  enregistrées  par  les 
annales  de  Makary  (bien  qu'elle  ne  pût  être  comparée  à  la  foire 
tout-à-fait  exceptionnelle  de  1878). 

Une  double  cause  produisit  cet  heureux  dénouement  de  la 
foire  de  1881  :  d'un  côté,  une  belle  récolte,  ce  facteur  principal 
et  tout-puissant  dans  notre  pays  de  la  demande  de  tous  les  objets 
de  consommation  qui  dépassent  le  pain  quotidien,  et  le  principal 
arbitre  de  la  marche  annuelle  du  commerce  intérieur;  de  l'autre 
côté,  la  réduction  de  la  production  en  1880 — 1881  et  de  la 
quantité  des  marchandises  importées  à  Nijnii-Novgorod.  Les 
articles  de  plusieurs  catégories,  et  particulièrement  les  tissus 
en  coton  restèrent  au-dessous  de  la  demande  et  les  prix  s'en  éle- 
vèrent vers  la  fin  de  la  foire.  Nous  avons  observé,  que  le  com- 
merce de  celles  des  branches  qui  avaient  langui  en  1880  était  le 
plus  favorisé  en  1881.  Les  produits  de  ces  branches  avaient  été 
importés  ta  la  foire  avec  une  grande  circonspection.  Si  les  renseig- 
nements officiels  nous  indiquent  une  somme  d'importation  beau- 
coup plus  considérable  en  1881  qu'en  1880,  cela  s'explique  (s'il 
y  a  quelque  vérité  dans  les  chiffres  de  foire  officiels)  par  les  prix 
élevés  de  la  plus  grande  partie  des  marchandises  en  1881.  Il  faut 
observer  qu'au  milieu  de  différentes  oscillations  et  de  diverses 
irrégularités  (avec  des  prix  qui  ne  correspondaient  point  les  uns 
aux  autres  et  même  avec  la  baisse  momentanée  des  prix  de  quel- 
ques marchandises)  le  mouvement  général  de  tous  nos  prix  ten- 
dait vers  une  hausse  prononcée,  dans  le  cours  de  ces  dernières 
années. 

L'industrie  cotonnière  qui,  plus  que  toutes  les  autres,  avait 
subi  l'effet  de  la  crise  depuis  1880,  se  rejouissait  à  la  foire  de 
1881  de  la  marche  la  plus  satisfaisante  des  ses  affaires.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  le  grand  renchérissement  de  l'étoupe 
asiatique^^^)  dont  la  demande  a  grandi  sous  l'influence  du  débit 
remarquable  des  articles  en  coton.  Le  plus  convaincant  de  ces 
indices  satisfaisants  ce  sont  les  commandes  considérables  de  fil  et 


291)  L'étoupe  de  Boukhara   est  montée  de  7  roub.  50  cop.  (en  1880),  à  8  roub. 
25  cop.  en  1881,  l'étoupe  de  Khiva  —  de  8  roub.  75  cop.  à    9  roub.  50  cop. 
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de  calicot  qui  ont  été  faites  d'avance  à  la  foire  de  1881,  et  qui 
se  sont  entièrement  annulées  en  1880. 

Si  des  plaintes  se  sont  fait  entendre  à  la  foire  de  1881  et 
même  particulièrement  dans  le  commerce  du  coton,  elles  peu- 
vent s'expliquer  seulement  par  l'ancienne  habitude  de  nos  com- 
merçants de  se  plaindre,  même  dans  les  meilleures  conditions,  et 
de  toujours  désirer  quelque  chose  de  mieux,  les  plaintes  ont  en- 
core un  autre  côté  fort  intéressant.  Ce  sont  les  producteurs  des 
marchandises  des  pires  qualités  qui  se  sont  plaints,  ceux  qui 
sont  restés  en  arrière  du  côté  technique  de  leur  spécialité  et 
auxquels  les  producteurs  des  marchandises  de  meilleure  qualité 
dans  la  môme  catégorie,  ont  opposé  une  concurrence  écrasante. 
Ce  fait  remarquable  a  surtout  été  saillant  à  la  foire  de  1 88 1  :  toutes 
les  marchandises  de  belle  qualité  se  sont  infiniment  mieux  vendues 
que  celles  des  qualités  inférieures  (dans  la  même  catégorie)  bien 
que  les  prix  des  premières  fussent  plus  élevés.  Nous  pouvons  ci- 
ter,- comme  exemple,  les  transactions  extraordinairement  faciles 
quoique  faites  à  des  prix  relativement  fort  élevés,  par  une  nou- 
velle raison  sociale  (celle  d'A.  J.  Baranof,  district  d'Alexaudrof, 
gouvt.  de  Vladimir)  qui  se  distingue  par  les  efforts  remarquables 
même  scientifiques,  qu'elle  met  à  perfectionner  son  industrie  (des 
indiennes  ponceau).  Des  exemples  semblables  produisent  un  effet 
salutaire  sur  les  progrès  de  l'industrie,  bien  qu'ils  excitent  une 
grande  irritation  dans  le  monde  manufacturier,  c-à-d.  dans  les 
sphères  ignorantes  de  ce  monde.  Nous  avons  entendu  la  même 
chose,  par  rapport  à  d'autres  branches:  on  cite  l'augmentation 
de  la  demande  des  meilleures  marchandises,  en  dépit  de  leur 
prix  élevé,  tandis  que  les  mauvaises  ne  trouvent  plus  qu'un  mai- 
gre débit.  La  concurrence  de  la  qualité  de  la  marchandise  s'est 
excessivement  accentuée  dans  notre  monde  manufacturier,  elle  a 
remplacé  la  concurrence  du  bon  marché,  qui  mettait  autrefois 
les  meilleures  fabriques  dans  une  position  désavantageuse  com- 
parativement aux  moins  bonnes  (par  ex.  les  fabriques  de  Moscou 
relativement  à  celles  d'Ivanowo).  L'augmentation  excessive,  pres- 
que fébrile,  de  notre  production  manufacturière,  dans  les  années 
1879  et  1880,  a  beaucoup  contribué  à  la  direction  féconde  de 
cette  concurrence  intérieure;  l'amélioration  de  la  qualité  de  la 
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marchandise  est  devenue  une  condition  indispensable  pour  évi- 
ter des  pertes,  pour  atteindre  la  primauté  du  débit,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  ne  se  développait  pas,  en  proportion  de  la  pro- 
duction. Les  fabricants  arriérés  pâtirent,  grâce  à  leur  routine 
technique  et  malgré  l'affaiblissement  considérable  de  la  concur- 
rence étrangère  (Vo3^  plus  bas).  Ce  fait  renferme  une  espèce  de 
bien  dans  le  mal,  que  notre  animation  industrielle  de  1878 — 79, 
pouvait  faire  redouter. 

Observons  en  passant,  que  ce  fait  (du  meilleur  débit  compa- 
ratif des  marchandises  de  bonne  qualité  et  d'un  prix  plus  élevé) 
exphqué  en  grande  partie  à  la  foire  de  1881  par  une  belle  ré- 
colte, se  remarque  comme  un  fait  général  dans  ces  dernières  an- 
nées et  contredit  la  décadence  du  bien-être  de  notre  population 
dont  on  parle  tant,  de  tout  côté,  depuis  quelque  temps. 

Nous  devons  encore  faire  une  observation,  relativement  aux 
plaintes,  qui  nous  sont  parvenues  à  la  foire  de  1881,  malgré  sa 
marche  irréprochable.  Ces  plaintes,  qui  dans  ce  cas,  avaient  une 
base  raisonnable,  provenaient  de  ce  que  quelques  fabricants  n'a- 
vaient pu  élever  les  prix  de  leurs  marchandises  en  proportion  du 
renchérissement  des  matériaux  employés  et,  en  général,  des  frais 
de  la  production;  nous  parlerons  plus  tard,  de  cette  circonstance 
qui  se  rapporte  à  la  question  importante  et  générale  de  l'irrégu- 
larité (de  l'incohérence)  des  mouvements  de  tous  nos  prix,  ou 
bien  encore  de  leur  ébranlement  (perturbation). 

Il  va  sans  dire  que  la  marche  heureuse  de  la  foire  de  1881 
présentait  des  exceptions,  se  produisant  toujours  dans  les  branches 
isolées  et  dépendant  de  causes  spéciales,  mais  non  de  la  situa- 
tion générale  des  affaires.  Mais  encore  ces  exceptions  ont-elles 
été  peu  nombreuses.  La  marche  particulièrement  heureuse  de  la 
foire  de  1881,  se  caractérise  surtout  par  un  grand  débit  de 
marchandises,  dont  les  prix  se  sont  généralement  élevés  (à  l'ex- 
ception, toutefois,  de  quelques  marchandises  dont  la  valeur  avait 
baissé)-^-). 

Ce  dénouement  de  la  foire  de  Makary  de  l'année  dernière, 
presque  complètement  inattendu,  est  un  fait  important  dans  notre 

292)  Par  exemple,  quelques  espèces  de  fourrures,  la  porcelaine,  la  faïence,  etc. 
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vie  économique  contemporaine;  il  a  soutenu  d'une  manière 
énergique  l'industrie  des  fabriques  et  des  usines,  chancelante  et 
hésitante  depuis  1880,  après  son  réveil  fébrile  de  1878  et  1879 
et  il  a  soutenu  le  gagne-pain  de  quelques  millions  d'habitants 
de  la  région  de  Moscou.  La  production  antérieurement  considé- 
rablement augmentée  a  pu  continuer  son  activité  dans  les  mê- 
mes limites.  Ce  qui  surtout  est  consolant,  c'est  que  ce  dénoue- 
ment n'a  point  produit  une  nouvelle  effervescence  dans  le  monde 
industriel  et  ne  l'a  point  poussé  à  une  extension  déraisonnable 
d'entreprises,  comme  on  aurait  pu  le  craindre.  La  sagesse  des 
négociants  a  réagi  contre  un  nouvel  entraînement  insensé,  mais 
d'autres  conditions  de  notre  époque, — conditions  trop  défavorables 
à  une  grande  animation  de  nos  affaires  industrielles,  ont  été  assuré- 
ment plus  puissantes  encore  dans  ce  cas.  Avant  d'aborder  cette  der- 
nière période,  qui  est  la  période  actuelle  de  notre  vie  industrielle 
nous  avons  à  en  compléter  la  description,  basée  jusqu'ici  sur 
la  marche  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  par  quelques  études 
de  la  région  industrielle  de  Moscou  que  nous  avons  faites  pen- 
dant notre  voyage,  à  la  même  époque.  Plusieurs  conditions  éco- 
nomiques et  politiques  de  cette  période  la  rendent  fort  inté- 
ressante dans  l'histoire  de  notre  économie  nationale,  sous  les 
rapports  pratiques  et  théoriques  (entre  autres  sous  le  rapport  du 
papier  monnaie).  Cette  période  ressemble  fort,  sous  plusieurs 
points  de  vue,  à  une  autre  époque,  à  celle  de  la  tin  des  années  50, 
qui  a  suivi  la  première  guerre  d'Orient,  au  commencement  du 
dernier  règne;  mais  la  nouvelle  période  industrielle  (de  1878  — 
1882)  a  ses  particularités  essentielles.  Les  questions  théoriques 
s'observent  le  plus  facilement,  au  moyen  de  la  comparaison  des 
époques  historiques,  identiques  entre  elles,  sous  le  rapport  de 
certains  faits,  qui  font  le  sujet  des  études,  et  différentes  sous  le 
rapport  d'autres  circonstances. 

Quoique    l'esquisse    du    cours    de    notre    vie    industrielle 
et  commerciale^®^),    pendant   ces    cinq    dernières    années,    que 


293)  La  marche  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  reflète  certainement,  plus  ou 
moins,  la  situation  de  l'industrie  et  du  commerce  intérieur  de  toute  la  Russie, 
mais  elle  sert  surtout  d'indicateur  de  l'activité  industrielle  de  la  région  de  Moscou, 
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nous  venons  de  faire,  soit  principalement  basée  sur  la  marche 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  cependant  la  substance  de 
cette  esquisse  concorde,  nous  semble-t-il,  avec  tous  les  au- 
tres renseignements  que  nous  possédons  sur  cette  époque. 
Des  exceptions,  des  déviations,  des  phases  locales  et  tem- 
poraires peuvent  s'y  rencontrer,  surtout  dans  les  différentes 
branches  isolées  de  l'industrie,  mais  toutes  ces  nuances  peuvent 
à  peine  faire  ombre  dans  le  tableau  général  des  affaires  de  cette 
dernière  époque,  que  nous  avons  tracé  plus  haut.  En  voici  la 
substance  aussi  condensée  et  résumée  que  possible:  calme  plat  et 
stagnation  presque  complète  dans  les  entreprises  industrielles 
avant  la  guerre;  animation  industrielle  exagérée  surgissant  dès 
la  fin  de  la  guerre  en  1877  et  atteignant  son  apogée  à  la  fin  de 
1879;  réaction  contre  cette  animation  se  manifestant  au  com- 
mencement de  1  880  et  durant  environ  jusqu'à  la  seconde  moitié 
de  Tannée  1881;  nouvelle  animation  dans  les  affaires  depuis  le 
milieu  de  1881.  Nous  n'ajouterons  à  ce  tableau  du  cours  général 
de  nos  affaires  que  quelques  traits,  résultant  de  nos  observations 
personnelles,  ou  provenant  d'autres  sources;  ces  traits  éclaireront 
d'une  lumière  plus  vive  autant  le  caractère  de  chacune  des  par- 
ties des  cette  période  de  cinq  années,  indiquées  plus  haut,  que 
la  direction  générale  de  sa  vie  économique  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle. 

Une  animation  industrielle  décisive  s'est  manifestée,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  la  fin  de  la  guerre,  dans  la  seconde  moitié  de 
l'année  1877,  mais  elle  s'était  déjà  fait  sentir  au  commencement 
de  la  même  année,  en  comparaison  de  la  stagnation  qui  Tavait 
précédée  (voy.  plus  bas).  Toutes  les  données  de  notre  vie  éco- 
nomique témoignent  de  cette  transition  décisive  depuis  1877; 
par  exemple,  les  opérations  des  foires  de  l'Ukraine  se  sont 
déjà  accrues  en  1877.  Cette  animation  a  grandi  rapidement  et 
sans  cesse  en  1878  et  en  1879-^-^),  en  passant  de  l'organisation 


qui  joue  le  plus  grand  rôle  sur  ce  remarquable  marché.  Certaines  déviations  des 
indications  de  ce  thermomètre,  sous  le  rapport  d'antres  régions  de  la  Russie, 
peuvent  se  produire,  niait  c'est  à  peine  si  elles  sont  essentielles  et  prolongées. 

294)  Voy.  l'article  de  M.  Mattaei,  die  Industrie  Russlauds  im  Jahre  1879  (Russi- 
sche  Revue  ISSl— 82). 
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de  nouvelles  manufactures,  dans  presque  toutes  les  branches  de 
l'industrie  manufacturière,  à  une  effervescence  spéculative,  fébrile, 
poussant  à  une  augmentation  excessive  de  la  production  dans 
tous  les  anciens  établissements.  En  même  temps,  le  mouvement 
(les  transports  sur  nos  chemins  de  fer  s'élève,  dans  la  première 
moitié  de  cette  époque  d'animation,  en  1878  (jusqu'au  l"  dé- 
cembre) de  1,825,444,000  de  pouds  relativement  à  1877 
(1,574,159,000  de  pouds)  c-à-d.  de  plus  de  251  millions  de 
pouds.  L'importation  de  tous  les  matériaux  bruts  et  à  demi-tra- 
vaillés, étrangers,  destinés  à  nos  fabriques  s'accroît  également  d'une 
manière  prodigieuse  en  1878  (l'étoupe,  le  coton  filé,  la  soie,  la 
laine  teinte,  les  métaux  bruts,  les  couleurs,  différentes  substances 
chimiqueseta.  d.  s.),  en  dépit  de  l'élévation  des  tarifs  de  douane, 
du  paiement  en^  or  de  ces  droits  (depuis  le  1^'  Janvier  1877),  et 
de  la  baisse  du  cours  de  change,  qui  devaient  élever  les  prix  des 
marchandises  étrangères ^^^). 

Nous  avons  commencé  notre  voyage  en  1879,  au  moment 
culminant  de  cette  période  d'animation.  Nos  excursions  aux  fa- 
briques et  aux  centres  industriels  et  commerciaux  ne  nous  ont 
pas  laissé  voir  une  seule  branche  qui  ne  se  vantât  de  l'écoule- 
ment renforcé  de  ses  produits,  ni  une  seule  catégorie  de  travail 
pour  lequel  la  demande  ne  se  fût  accrue.  L'activité  des  fabriques 
et  des  usines  était  en  pleine  effervescence;  ni  la  grande,  ni  la 
petite  industrie,  ne  suffisait  à  satisfaire  aux  exigences  du  marché. 
Les  bras  manquaient.  Tous  les  prix,  ceux  des  marchandises  et 
des  salaires  des  ouvriers,  avaient  monté.  Les  fabricants  engage- 
aient leurs  ouvriers  sans  distinction  aucune,  uniquement  pour 
augmenter  le  nombre  des  bras.  Les  salaires,  dans  l'hiver  de 
1879 — 80  (à  dater  du  l^'' Octobre),  ne  se  modifièrent  point  dans 
plusieurs  localités  industrielles,  et  restèrent  les  mêmes  que  ceux 
d'été,  qui  sont  toujours  plus  élevés.  Dans  ces  conditions,  la  ten- 


295}  Outre  les  renseignements  officiels  («la  Kevue  du  commerce  extérieur  de 
la  Russie»),  que  le  Département  des  Douanes,  publie  tous  les  ans,  voy.  les  articles 
du  journal  «Russische  Revue  1880 — 82:  «Russlands  aswilrtiger  Ilandel  im  Decen- 
nium  1870  —  80».  Ces  ai'ticles  contiennent  une  revue  systématique  des  mouve- 
ments de  notre  commerce  à  l'intérieur  et  à  l'étranger  dans  l'espace  de  ces  dix 
années  1870—  1880. 
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(lance  à  augmenter  la  production  devint  en  quelque  sorte  conta- 
gieuse, et  les  plus  sages  mêmes  ne  purent  y  résister.  Il  était 
difficile  à  chacun  de  ne  pas  se  laisser  tenter  par  les  bénéfices  de 
son  concurrent,  qui  augmentait  sa  production,  et  de  ne  pas  suivre 
son  exemple,  d'autant  plus  que  le  redoublement  de  la  concurrence 
menaçait  de  faire  baisser  les  prix;  il  fallait  se  ratrapper  sur  la 
quantité  de  la  marchandise  vendue,  dans  le  cas  où  les  prix  vien- 
draient à  tomber.  Beaucoup  d'établissements,  dans  différentes 
branches,  doiihlèrent  leur  production.  De  nouvelles  fabriques 
s'élevaient  partout. 

Cette  effervescence  atteignit  ses  limites  les  plus  extrêmes 
dans  la  vaste  branche  de  l'industrie  cotonnière  qui  caractérise 
particulièrement  ce  mouvement.  L'élévation  incessante  delà  pro- 
duction des  articles  fabriqués,  excitait  naturellement  l'augmenta- 
tion démesurée  de  la  demande  des  matériaux  bruts  et  demi 
bruts  (le  fil  et  le  calicot)  dont  le  renchérissement  continu  était 
conséquemment  inévitable;  le  temps  manquait  pour  les  apprêter, 
de  sorte,  qu'en  dépit  du  tarif  de  douane  si  élevé,  on  fut  contraint 
de  faire  venir  le  fil  de  l'étranger,  ce  qui  né  s'était  pas  vu  depuis 
longtemps.  Toutes  les  meilleures  filatures  et  les  meilleurs  tissa- 
ges, avaient  vendu  leurs  productions  un  an  d'avance.  Les  choses 
allèrent  si  loin,  que  quelques  spéculateurs,  parmi  les  fabricants 
d'indiennes,  achetèrent  leur  calicot  en  1879,  d'avance  jusqu'aux 
terme  de  1882;  ils  ne  l'achetaient  même  pas  pour  l'imprimer, 
mais  dans  l'unique  but  spéculatif  de  le  revendre  à  des  prix  plus 
élevés.  Evidemment,  plus  d'un  commerçant  expia  son  ardeur, 
en  1880,  lorsque  les  prix  et  la  demande  tombèrent^®^). 

Les  profits  industriels  ou  les  bénéfices  de  1878  et  de  1879, 
et  en  partie  ceux  de  1877  (dans  quelques  branches),  atteignirent 
des  dimensions  colossales,  inouïes.  Les  entreprises  des  sociétés 
commerciales  qui  non-seulement  ne  cachent  pas,  mais  qui,  même, 
publient  leurs  bénéfices,  en  sont  la  meilleure  preuve.  Les  comp- 
tes-rendus de  quelques  sociétés,  accusaient  des  dividendes  de  40%, 


296)  L'élévation  excessive  de  l'importation  de  l'étoupe  prouve  l'extension  ra- 
pide de  notre  industrie  de  coton  à  cette  époque:  de  30  millions  de  roubles  en  1870 
et  de  35  millions  en  1877,  cette  importation  avait  sauté  à  G8  millions  eu  1678,  et 
s'était  maintenue  à  00  millions  en  1879. 
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507o  et  môme  jusqu'à  707o  sur  leur  capital  de  fondation.  On  dit, 
qu'en  1878  et  en  1879,  plus  d'un  fabricant,  regagna  sur  les 
bénéfices  nets  tous  les  capitaux  dépensés.  Et  tous  ces  bénéfices, 
ou  la  plus  grande  partie  furent  employés  à  l'augmentation  de  la 
production  et  à  l'organisation  de  nouveaux  établissements. 

L'ardeur  de  cette  animation  industrielle  était  si  grande,  que 
l'épidémie  (de  Wetlanka)  qui  répandit  la  consternation  dans  les 
contrées  du  Bas-Volga,  en  1879,  passa  pour  ainsi  dire  inaperçue. 
Cette  épidémie,  accompagnée  des  sombres  prédictions  de  notre 
presse,  causa  presque  une  terreur  panique  dans  le  public  et  pro- 
voqua de  la  part  des  gouvernements  étrangers  des  mesures  fort 
gênantes  pour  notre  commerce. 

Cependant,  ame  espèce  de  pressentiment  de  quelque  chose 
d'anormal  et  de  malsain  se  fit  jour,  au  milieu  de  cette  ardeur, 
dans  le  monde  commercial  lui-même.  L'enthousiasme  des  gens 
qui  s'étaient  particulièrement  laissé  entraîner  par  l'idée  d'une 
nouvelle  ère  de  bien-être,  que,  selon  leur  opinion,  la  guerre, 
l'émission  excessive  de  papier-monnaie  et  l'élévation  du  tarif  de 
douane  avaient  créée  pour  la  Russie,  faisait  place  à  des  inquiétu- 
des et  des  frayeurs.  C'était  dans  la  seconde  moitié  de  1879.  Nous 
entendîmes  souvent,  dans  les  localités  industrielles  que  nous  vi- 
sitions alors,  les  questions  suivantes,  qui  trahissaient  une  humeur 
inquiète:  «Celadurera-t-il?  Si  cela  pouvait  encore  durer  six  mois! 
ce  serait  déjà  beaucoup  etc.» 

La  réaction  contre  cette  animation  commença  en  1880,  mais 
ne  se  manifesta  pas  d'un  coup.  Le  commerce  de  diverses  locali- 
tés n'allait  pas  mal  encore  dans  le  commencement  de  cette  an- 
née: parmi  les  principales  foires  d'hiver,  celle  de  la  fête  des 
Rois,  à  Kharkof,  fut  satisfaisante,  celle  d'Irbit  passable.  Mais  le 
ralentissement  dans  la  marche  des  affaires  se  fit  sentir  au  milieu 
de  l'hiver  de  1879 — 1880,  à  Moscou,  dans  le  centre  des  affai- 
res commerciales  de  toute  la  Russie  et  à  l'époque  habituelle  de 
sa  plus  grande  activité  commerciale.  La  crise  des  affaires  indu- 
strielles se  manifesta  d'une  façon  décisive  dans  la  seconde  moitié 
de  1880,  après  une  récolte  manquée  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  Russie,  après  différentes  calamités  dans  l'agriculture  (des 
insectes  nuisibles  et  des  épizooties)  et  avec  le  renchérissement 
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rapide  de  tous  les  objets  de  consommation  (le  pain,  la  viande). 
Le  dénouement  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  en  1880,  a  été 
comme  toujours  l'indicateur  le  plus  sûr  du  revirement  des  aiï'ai- 
res.  Le  mouvement  des  prix  est  le  fait  le  plus  intéressant  de 
cette  période  de  réaction  contre  l'animation  industrielle  de  1878 
et  1879.  Tous  les  prix  montaient  plus  ou  moins  depuis  1877, 
mais  leur  perturbation,  qui  accompagne  toutes  les  époques  de 
crise  industrielle,  et  qui  constitue  leur  principal  fléau  autant 
sous  le  rapport  de  l'économie  nationale  que  sous  celui  de  la  pro- 
duction isolée  se  manifesta  surtout  dans  la  période  de  la  réac- 
tion. Nous  entendons  par  perturbation  ou  ébranlement  des  prix 
le  manque  de  régularité  dans  leur  mouvement,  qui  enfreint  toute 
loi  d'équilibre  entre  les  dépenses  et  les  revenus  de  chaque  pro- 
duction (entre  les  prix  de  revient  et  de  vente):  quelques  articles 
haussent  davantage,  d'autres  moins,  d'autres  entin  diminuent  de 
prix.  Dans  le  cas  présent,  cet  ébranlement  des  prix  consistait  gé- 
néralement en  ce  que  celui  des  marchandises  fabriquées  était 
tombé,  et  celui  des  matériaux  bruts  et  du  travail  avait  au  con- 
traire prodigieusement  monté,  en  conséquence  de  la  surabon- 
dance de  la  production  en  1878—  1880  et  de  l'affaiblissement 
du  débit.  Ce  fait  se'  produisit  à  un  degré  plus  ou  moins  grand 
dans  toutes  les  branches  de  l'industrie.  Nous  indiquerons  plus 
tard  les  chiffres  qui  affirment  ce  fait  général,  lors  de  la  revue 
que  nous  ferons  de  quelques  unes  de  ces  branches.  Nous  devons 
mentionner  une  circonstance  particulière.  Les  fabricants  et  les 
patrons  d'usines  ont  vu,  en  général,  les  pertes  que  la  crise  de 
1880  leur  a  fait  subir,  compensées  par  les  bénéfices  énormes, 
que  l'époque  précédente  de  l'animation  industrielle  leur  avait 
procurés.  La  classe  ouvrière  de  la  région  industrielle  de  Moscou, 
c-à-d.  les  paysans,  ont  particulièrement  souffert,  puisque  le  tra- 
vail des  fabriques  dans  le  cours  de  l'hiver  constitue  la  principale 
condition  de  leur  existence.  Le  blé,  que  la  majorité  des  paysans 
de  la  région  de  Moscou  est  obligée  d'acheter  en  hiver,  était  ex- 
cessivement renchéri,  et  le  travail  aux  fabriques,  ainsi  que  les 
salaires  s'étaient  réduits  dans  l'hiver  do  1880 — 81.  Il  faut  dire, 
à  l'honneur  de  la  plupart  de  nos  fabricants,  qu'ils  ont  agi  avec 
circonspection  et  humanité  à  cette  époque  critique:  ils  n'ont  di- 
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miiiué  le  travail  de  leurs  fabriques  et  les  salaires  que  graduel- 
lement. Les  ouvriers  habituels  n'ont  pas  été  renvoyés,  et,  dans 
les  meilleurs  établissements,  leurs  salaires  n'ont  même  pas  été 
diminués.  On  n'engageait  point  de  nouveaux  ouvriers  pour  l'hi- 
ver, c-à-d.  on  n'acceptait  pas  cette  foule  qui  assiège  les  fabri- 
ques à  partir  du  1"'  Octobre  et  qui  retourne  à  ses  villages  au 
printemps  (après  Pâques).  Cependant,  quelques  fabricants  (en  pe- 
tit nombre  heureusement),  ont  agi  fort  déraisonnablement;  la  ré- 
duction brusque  et  en  partie  arbitraire  des  salaires  occasionna 
des  troubles  parmi  les  ouvriers  (par  ex.  à  la  fabrique  de  Jartzevvo, 
dans  le  Gt.  de  Smolensk).  Du  reste,  ces  troubles  ne  prirent  pas 
de  développement,  grâce  à  la  douceur  du  caractère  de  notre 
masse  ouvrière. 

Cette  situation  qui  cependant  n'atteignit  point  les  proportions 
d'une  véritable  crise,  ne  dura  que  jusqu'à  l'hiver  de  1881,  (la  foire 
de  Nijnii-Novgorod,  oîi  les  affaires  industrielles  se  ranimèrent). 

Pour  expliquer  toute  cette  marche  de  nos  affaires  industriel- 
les et  commerciales  des  cinq  dernières  années  il  suffit  de  la 
mettre  en  liaison  avec  les  événements  politiques  et  économiques 
de  cette  période.  Ces  événements  ne  sont  que  trop  connus.  Nous 
nous  contenterons  de  mentionner  les  plus  importants,  au  point 
de  vue  de  notre  économie  nationale.  Il  suffit  de  faire  le  résumé 
de  ces  événements  dans  leur  ordre  chronologique  pour  en  dé- 
duire toutes  les  causes  du  cours  de  notre  vie  industrielle  et  de 
ses  fluctuations  si  variées  que  nous  venons  de  décrire. 

L'événement  principal  qui,  de  concert  avec  ses  suites  direc- 
tes et  indirectes,  rapprochées  et  éloignées,  domine  dans  notre 
histoire  économique,  dans  ces  cinq  dernières  années,  —  c'est 
incontestablement  la  guerre  de  Turquie  de  1877;  elle  a  inter- 
rompu la  stagnation  prolongée  (voy.  plus  bas)  de  notre  industrie 
et  de  notre  commerce  intérieur,  qui  l'avait  précédée.  Toute 
guerre,  quelque  épuisante  qu'elle  soit  pour  un  peuple,  et  quels 
qu'en  soient  les  résultats  économiques  ultérieurs,  ranime,  au 
premier  moment,  la  vie  économique  d'un  pays^°^).  Ce   fait  s'af- 


297)  Voy.  l'article  de  J.J.Kctufmann  sur  l'influence  de  la  guerre  de  1877  et  de 
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firme  par  l'expérience  historique  de  tous  les  pays  et  s'explique 
suffisamment  par  la  théorie  (il  en  a  toujours  été  ainsi  partout,  et 
il  doit  toujours  en  être  ainsi).  Toute  guerre,  surtout  à  notre 
époque,  est  non  seulement  une  opération  militaire,  mais  c'est 
encore  une  opération  financière  et  industrielle  colossale,  mettant 
en  mouvement  extrême  toutes  les  forces  productives  de  la  con- 
trée belligérante,  —  les  capitaux  et  les  bras,  —  cette  guerre 
les  employât-elle  même  sans  résultat  et  diminuât-elle  ses  res- 
sources pour  un  temps  à  venir.  Dans  le  cas  présent,  la  guerre, 
après  la  stagnation  des  affaires  industrielles  qui  l'avait  précédée, 
eut  un  effet  encore  plus  stimulant  dans  notre  monde  com- 
mercial. 

La  conclusion  de  la  paix  produit  à  son  tour  un  effet  tout 
aussi  énergique  sur  l'économie  nationale;  elle  éveille  toujours, 
quelles  qu'en  soient  les  conditions  toutes  les  espérances  de  la  so- 
ciété, après  une  tension  morale  et  économique,  énervante  pour 
tout  le  pays.  La  paix,  qui  suivit  notre  guerre  victorieuse  avec  la 
Turquie,  encouragea  d'autant  plus  nos  sphères  industrielles  et 
commerciales,  que  l'espoir  d'une  extension  des  marchés  et  du 
débit  de  nos  articles  manufacturiers,  autant  dans  la  Péninsule  des 
Balkans  qu'en  Asie,  y  était  attaché.  Ces  espérances  se  justifièrent 
en  partie  (par  rapport  à  la  Turquie  d'Asie  et  à  la  Perse).  Obser- 
vons à  ce  propos,  que  tout  procès  vital  anormsîl  ou  maladif;  au- 
tant dans  l'organisme  de  l'économie  nationale  que  dans  tout  or- 
ganisme vivant,  physique  ou  moral,  produit  un  effet  d'autant  plus 
excitant  sur  l'organisme,  que  le  passage  est  plus  rapide  et  brus- 
que d'un  caractère  de  ce  procès  pathologique  à  un  autre  (de  la 
paix  à  la  guerre  et  de  la  guerre  à  la  paix),  quelles  qu'en  soient 
les  conséquences  épuisantes  pour  les  forces  organiques. 

Mais  les  émissions  extraordinaires  des  «billets  de  crédit»  ou 
du  papier  monnaie  provoquées  par  la  guerre  ont  produit  un  effet 
incomparablement  plus  grand  encore  sur  la  fièvre  industrielle, 
que  la  guerre  et  la  paix  elles-mêmes ^^^).  La  quantité  de  notre  pa- 


la  conclusion  delà  paix  en  1878  sur  notre  économie  nationale  «Le  papier  monnaie 
et  les  finances  de  guerre-.  (T.  VII  du  Recueil  des  sciences  politiques,  1879,  rédigé 
par  V.  P.  Bésobrasof). 

298)  Voy.  l'article  de  1^.  C.  Bunye  sur  l'ettet  que  l'émission  du  papier  monnaie 
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pier-monnaie,  en  circulation,  dans  le  cours  de  deux  ans,  depuis 
la  fin  de  1876  à  la  fin  de  1878  (1"  Octobre)  a  atteint  de  700 
raillions  de  roubles,  1200  millions  (en  chifi'res  ronds  ^^^),  c-à-d. 
la  masse  du  papier-monnaie  avec  cours  forcé,  a  augmenté  de  plus 
de  70%,  donc  plus  que  de  deux  tiers.  Quelle  force  prodigieuse 
pour  surexciter  l'industrie  et  la  spéculation,  pour  enfler  la  de- 
mande des  marchandises  sur  tous  nos  marchés  intérieurs  devait 
être  contenue  dans  cette  augmentation  excessive  de  la  circula- 
tion monétaire,  cela  se  comprend  de  soi-même;  l'action  de  cette 
force  était  d'autant  plus  anormale  que  la  masse  des  billets  en 
circulation  avant  la  guerre  surpassait  déjà  considérablement  les 
besoins  du  pays,  puisque  les  billets  étaient  même  alors  au  des- 
sous du  pair  et  l'agio  était  de  15%.  Il  est  inutile  d'expliquer  ici 
pourquoi  les  émissions  du  papier  à  cours  forcé,  en  envahissant 
d'une  manière  violente  les  marchés,  doivent,  par  leur  nature, 
produire  une  fièvre  industrielle  (le  renforcement  de  la  production 
au  de  là  des  exigences  effectives,  saines  et  constantes  des  mar- 
chés) et  exciter  la  spéculation  jusqu'au  moment,  oii  leur  dépré- 
ciation affaiblit  de  soi-même  leur  force  stimulante  ^°'^).  Outre  l'a- 


de  1877 — 1878,  a  produit  sur  notre  économie  nationale:  «Remarques  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  notre  système  monétaire  et  sur  le  moyeu  de  son  amélioration» 
(dans  le  Recueil  des  Sciences  politiques,  t.  VIII,  1880).  Ce  travail,  résume  toutes 
les  suites  économiques  de  nos  émissions  de  papier  monnaie,  ainsi  que  la  situation 
nouvelle  de  la  circulation  fiduciaire.  Voy.  de  même:  1. 1.  Kauffmann,  l'article  cité 
plus  haut.  Les  deux  ouvrages,  qui  répondent  parfaitement  à  toutes  les  exigences 
de  la  science  suffisent  amplement  à  l'étude  de  la  situation  présente  de  la  circula- 
tion de  notre  papier  monnaie. 

299)  Le  chiffre  le  plus  élevé  des  émissions  extraordinaires  des  billets  de  cré- 
dit était,  au  1^'^Octobre  1878,  de  491  millions  800  milles;  il  a  oscillé  depuis  en  di- 
minuant continuellement  et  aujourd'hui  (à  la  fin  d'Avril  1882)  il  représente  417 
millions  de  roubles.  L'augmentation  la  plus  rapide  et  la  plus  grande  de  la  circulation 
fiduciaire,  a  eu  lieu  depuis  le  mois  de  Mai  1877  au  mois  d'Octobre  1878.  Avant  le 
mois  de  Mai  (1877)  tout  le  chiffre  de  l'émission  extraordinaire,  ne  i-eprésentait 
que  près  de  771/0  millions  de  roubles. 

300)  Nous  évitons  exprès  des  raisonnements  théoriques  'et  nous  nous  bornons 
à  la  description  de  faits  de  notre  vie  économique  qui  dépendent  plus  ou  moins  du 
désarroi  de  la  circulation  monétaire.  Voy.  pour  la  théorie  du  papier  monnaie  ap- 
pliquée à  nos  billets  de  crédit,  l'ouvrage  d'J..  Wag7ier  «Le  papier  monnaie  russe» 
(publié  en  russe  avec  des  suppléments  de  M.  Bunge);  l'ouvrage  de  V.  F.  Bésohra- 
sof  «sur  quelques  phénomènes  de  la  circulation  monétaire  en  Russie».  Moscou 
1864.  De  tous  les  ouvrages  récents  qui  contiennent  le  résumé  de  toute  la  littéra- 
ture du  papier  monnaie  nous  devons  citer:  W.  Roscher,  National-Oekonomie  des 
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bondance  fictive  des  capitaux  en  argent  comptant  et  l'extension 
subite  de  la  demande  de  différentes  marchandises'^'"),  —  un  fait 
tout  particulier  agissait  dans  le  même  sens,  de  la  surexitation 
industrielle,  —  c'était  la  baisse  des  cours  de  change  étrangers 
(c-à-d.  la  dépréciation  du  papier- monnaie  sur  les  marchés  in- 
ternationaux^"^). 'Quoique  ce  fait  se  lie  inévitablement  à  des 
émissions  à  cours  forcé  semblables,  il  est  indispensable  de  dis- 
tinguer l'effet  spécifique  qu'il  produit  sur  l'industrie  indépen- 
damment de  la  surexcitation,  qui  découle  de  l'augmentation  de  la 
masse  d'argent.  Cet  effet  spécifique  de  la  baisse  des  cours  de 
change  consiste  en  ce  qu'il  réduit  l'importation  des  marchandises 
étrangères,  en  élevant  leur  prix.  Après  diverses  oscillations,  no- 
tre cours  de  change  étranger  a  constamment  fléchi  en  1877, 
1878  et  en  1879,  après  les  émissions  extraordinaires  des  billets 
de  crédit ^°^);  il  a  par  conséquent,  continuellement  haussé  le  prix 


Handels  u.  Gewerbfleisses,  1881  (cap.  VII,  Papiergeld)  et  Bela  Fôlcles  (Weisz),  Bei- 
triige  sur  Frage  ûber  Ursachen  uncl  Wirkungea  des  Agios  (Jahrbiichei'  fiir  Natio- 
ualôkouomie  u.  Statistik.  1882). 

301)  Quoique  les  émissions  extraordinaires  de  nos  billets  se  soient  produites 
-en  1877  et  en  1878,  par  l'intermédiaire  de  la  Banque  d'Etat,  mais  presqu'exclusi- 
venient  non  par  la  voie  commerciale  et  du  crédit  (par  les  prêts  au  commerce  et  à 
l'industrie),  mais  sous  la  forme  de  prêts  de  la  Banque  au  trésor  de  l'Etat,  qui  les 
mettait  en  circulation,  en  payant  ses  dépenses.  Le  chiffre  le  plus  élevé  de  ces 
émissions,  491  millions  800  mille  roubles  (au  l''''  Octobre  1878)  représentait  une 
dette  du  trésor  à  la  banque,  de  482V2  raillions  de  roubles  (c-à-d.  20  millions  avaient 
été  émis  par  la  banque  directement  pour  le  service  de  l'industrie  et  du  commerce). 

302)  Quoique  l'agio  et  la  baisse  du  cours  de  change  étranger  soient  bien  la 
même  chose,  leurs  oscillatious  soient  loin  de  coïncider  entre  elles;  cependant  l'é- 
lément principal  de  la  baisse  du  cours  de  change  a  été  l'agio  dans  le  cas  présent, 
ainsi  qu'il  eu  est  toujours  dans  des  occasions  semblables. 

303)  C'est  ainsi,  que  le  cours  moyen,  calculé  pour  des  périodes  annuelles, 
était  en  1877  —  272  centimes  (au  lieu  de  la  valeur  nominale  de  400  centimes  pour 
un  rouble),  en  1878  —  257  c,  en  1879  —  253  c;  tandis  qu'avant  la  guerre  le  cours 
moyen,  était  de  311  c;  il  a  subi  de  nombreuses  oscillations  de  1865  à  187G,  mais 
son  niveau  le  plus  bas  (et  encore  cela  n'est-î7  arrivé  quhme  fois,  au  mois  de  Juin, 
eu  18G6,  à  l'époque  de  la  guerre  Austro-Prussienne)  de  2G6  c.  s'est  élevé  jusqu'au 
maximum  de  300  c.  en  1871.  Il  faut  observer,  que  quoique  le  surplus  du  papier- 
monnaie,  avec  cours-forcé  soit  le  facteur  le  plus  puissant  dans  le  mouvement  des 
cours  de  change  étrangers  (c-à-d.  de  la  valeur  du  papier-monnaie  en  espèces  son- 
nantes ou  de  l'agio),  ce  mouvement  dépend  aussi  d'une  (juantité  d'autres  circon- 
stances excessivement  compliquées;  il  n'est  jamais  en  parallèle  mathématique  avec 
la  masse  du  papior-monnaie  en  circulation.  (Voy.  les  articles  mentionnnés  plus 
haut  par  M.  Bela  de  Foldes).  Ceux  qui  cherchent  à  nier  par  ce  fait  l'intluenco 
de  la  quantité  du  papier-monnaie  sur  les  cours  de  change,  se  trompent  grossière- 
ment. 
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des  marchandises  étrangères  en  encourageant  forcément  la  pro  ■ 
duction  des  mêmes  marchandises  dans  le  pays. 

Cet  etïet  des  cours  de  change  étrangers  a  été  encore  ren- 
forcé, au  plus  haut  point,  par  la  fixation  du  paiement  des  droits 
de  douane  en  or  (à  la  valeur  nominale  du  rouble  assignat),  depuis 
le  P"^  Janvier  1877;  cette  mesure  était  identique  à  l'élévation 
de  nos  droits  de  douane  de  30% — Sô^/o,  or  ces  droits  surpas- 
saient, tous  les  tarifs  européens,  même  avant  cette  mesure^*'*), 
La  baisse  continue  du  cours  de  change,  en  1877,  1878  et  en 
1879,  augmentait  continuellement  l'influence  de  cette  mesure  sur 
la  réduction  plus  au  moins  grande  de  l'importation  et  sur  le  ren- 
chérissement des  articles  étrangers.  Outre  l'élévation  générale 
du  tarif  de  douane,  l'accroissement  de  son  caractère  protecteur 
par  rapport  a  différents  articles  spéciaux  (aux  objets  en  métal, 
aux  machines,  plus  tard  au  djute  etc.)  appartient  aussi  à  cette 
période. 

Enfin,  il  faut  ajouter  encore  une  circonstance  à  tous  les  faits 
que  nous  venons  de  citer  et  qui  ont  influé  sur  l'animation  indu- 
strielle de  1877 — 1879,  —  circonstance  qui  joue  un  fort  grand 
rôle  dans  le  caractère  de  cette  époque  —  ce  sont  les  belles  ré- 
coltes dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie  pendant  ces  années 
et  un  développement  excessif,  qu'on  n'a  jamais  vu,  de  l'exporta- 
tion aux  pays  étrangers,  de  nos  produits  agricoles.  Les  récoltes 
procurent  le  principal  superflu,  le  superflu  presqu'unique  et  les 
seuls  moyens  de  se  procurer  de  l'argent  à  une  masse  immense  de 
notre  population;  elles  exercent  également  l'influence  la  plus 
puissante  sur  le  débit  annuel  de  nos  articles  manufacturés  dans 
le  milieu  de  ces  populations.  Cet  effet  des  récoltes  a  été  ac- 
centué par  l'exportation  excessive  de  nos  produits  agricoles  ^*'^), 


304)  Voy.  les  articles  cités  plus  haut  «Russlands  auswiirtiger  Handel»  dans 
la  Revue  Russe. 

305)  Les  chiiïres  suivants  peuvent  donner  la  mesure  de  cette  exportation 
excessive.  L'exportation  annuelle  moyenne  de  notre  principal  produit —  le  blé— 
(après  la  première  guerre  d'Orient)  et  dans  la  période  de  cinq  ans,  s'évalue: 

de  1857  —  1861  à  9.080,000  tchetverts. 

«    1862  —  1866  »  9.183,000  » 

))    1867  —  1871  »  16.385,000  » 

»    1872  —  1876  ))  22.061,000  » 
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principalement  des  blés  dans  ces  mêmes  années  et  par  leur  ren- 
chérissement continuel.  Ce  développement  extraordinaire  de  notre 
exportation  (non  pas  exclusivement  du  blé,  mais  d'autres  pro- 
duits encore)  n'était  pas  un  pur  accident  dans  la  marche  générale 
de  notre  vie  économique,  pour  cette  période;  les  mauvaises 
récoltes  de  l'Europe  Occidentale  et  les  belles  récoltes  de  la 
Russie  pourraient  bien  l'expliquer,  mais  la  baisse  de  nos  cours 
de  change  ou  la  hausse  de  l'agio  produite  par  les  émissions 
du  papier-monnaie,  n'y  ont  pas  moins  contribué;  il  en  résulte 
que  l'exportation  de  nos  marchandises,  en  dépit  de  la  hausse  de 
leurs  prix  (pendant  que  leur  renchérissement  était  au-dessous  de 
la  baisse  des  cours  de  change,  c-à-d.  au-dessous  de  la  déprécia- 
tion du  papier  ou  de  l'agio)  est  particulièrement  avantageux 
aux  étrangers:  ils  paient  la  marchandise  exportée,  en  lettres  de 
change  ou  en  papier-monnaie  qui  ont,  dans  les  dites  conditions 
moins  de  valeur  que  la  marchandise. 

La  réunion  de  toutes  les  causes  exposées  plus  haut,  explique 
suffisamment,  paraît-il,  la  période  de  l'animation  extrême  de 
notre  industrie  et  de  notre  commerce  en  1877 — 79.  La  crise 
qui  s'est  manifestée  en  1880,  était,  avant  tout,  la  réaction  na- 
turelle et  inévitable,  qui  suit  toujours  l'extension  spéculative, 
fébrile,  de  quelques  branches  de  la  production  ^°^),  lorsqu'elle  dé- 
passe les  besoins  normaux  du  marché.  Les  circonstances  qui  ont 
accompagné  cette  crise,  ont  été  indiquées  plus  haut;  les  marchan- 
dises accumulées  ne  pouvaient  trouver  de  débouchés  qu'à  la  con- 
dition d'être  livrées  à  bas  prix;  alors,  et  en  conséquence  de  l'é- 
lévation des  autres  prix  (du  renchérissement  des  matériaux  et 
des  salaires)  et  de  toutes  les  dépenses  des  fabricants,  la  produc- 
tion de  ces  marchandises  ne  pouvait  être  que  désavantageuse.  Ce 


Cette  exportation  du  blé  s'élève  subitement  en  1877,  jusqu'à  30,879,000.  tchet- 
verts.  Elle  dépasse 40.000,000  eu  1878.  L'exportation  du  blé,  à  l'époque  d'une  moins 
belle  récolte,  en  1879,  n'était  inférieure  à  celle  de  1878  (au  moment  où  elle  avait 
atteint  des  dimensions  prodigieuses  qui  ne  s'étaient  jamais  vues)  que  de  0,64*^  q. 

30G)  Il  ne  faut  pas  oublier,,  que  toute  animation  temporaire  de  la  production, 
qui  amène  des  crises  industrielles,  n'csi  pas  un  effet  du  développement  de  toute  la 
prodndinn  nationale,  mais  seulement  de  quelques  branches;  voilà  pourquoi  elle 
produit  ces  crises,  c-à-d.  l'accumulation  superflue  des  marchandises  au  delà  des 
forces  d'acquisition  (ou  d'échange)  de  la  contrée. 
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bouleversement  des  prix  est,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
symptôme  maladif  le  plus  saillant  des  crises  industrielles  et  sur- 
tout de  celles  dont  le  principal  moteur  est  l'émission  du  papier- 
monnaie,  avec  cours  forcé. 

Toute  cette  marche  des  affaires  était  inévitable  et  s'accordait 
avec  les  lois  immuables  de  la  nature  économique  des  choses.  Mais 
pour  que  ces  lois,  ainsi  que  toutes  les  lois  historiques  et  sociales 
se  manifestent,  il  faut  qu'un  accident  fortuit,  qu'un  p^rétexte 
donne  l'impulsion  aux  événements;  les  observateurs  superficiels 
prennent  souvent  ces  accidents  pour  la  cause  des  événements. 
La  mauvaise  récolte  de  1880,  qui  a  obligé  nos  régions  les  plus 
fertiles  à  acheter  du  blé  et  non  des  produits  manufacturés  a  dé- 
terminé la  cfise  de  nos  affaires  industrielles.  Diverses  calamités 
agricoles  (des  insectes  nuisibles,  des  épizooties  et  a.  d.  s.)  s'y 
sont  jointes.  Notre  exportation  à  l'étranger  a  diminué  en  1880, 
comparativement  à  1879,  de  2iy2%,  conformément  à  la  mau- 
vaise récolte  (et  en  partie  pour  d'autres  raisons).  Un  autre  fait 
important,  qui  a  influé  sur  la  réaction  de  industrie  en  1880, 
sur  la  réduction  du  débit  et  de  la  production  des  marchandi- 
ses de  fabriques,  c'est  la  diminution  de  la  circulation  fiduciaire; 
la  quantité  des  billets  est  descendue  de  son  chiffre  le  plus 
élevé  (vers  le  l"  Octobre  1878),  de  491  millions  800  mille 
roubles  à  390  millions  de  roub.  vers  le  l"  Mai  1880  (princi- 
palement à  la  fin  de  1879  et  au  commencement  de  1880),  c-à-d. 
elle  s'est  restreinte  de  près  de  100  millions,  qui  ont  été  retirés 
de  la  circulation  par  le  gouvernement'^^'').  Une  diminution  aussi 
considérable  de  la  circulation  monétaire  ne  pouvait  manquer  de 
produire  son  effet  sur  la  diminution  de  la  spéculation  industrielle 
et  quoique  toute  cette  diminution  de  la  masse  du  papier-monnaie 
ne  se  soit  pas  produite  tout  d'un  coup  en  1880,  et  a  commencé 
plus  tôt,  elle  a  manifesté  son  effet  (comme  cela  à  toujours  lieu 
dans  l'extension  et  dans  la  réduction  de  la  circulation  monétaire) 
quelque  temps  après  seulement,  vers  le  milieu  de  l'année  1880, 
en  coïncidant  avec  l'effet  d'autres  motifs  de  la  réaction.  Cette 
mesure  n'avait  rien  d'arbitraire  ni  d'artificiel;    elle  coïncidait 


307)  An  moyen  du  paiement  de  la'^dette  du  Trésor  à  la  Banque  d'Etat. 
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avec  la  réaction  naturelle  du  mouvement  industriel  et  avec  l'ac- 
cumulation  du  papier-monnaie  dans  les  banques.  Si  cette  réduc- 
tion de  la  circulation  monétaire  n'avait  point  eu  lieu,  la  crise 
n'aui'ait  pas  été  évitée  ^°^),  mais  au  contraire,  elle  eût  été  plus 
longue  et  plus  aiguë:  l'abondance  artificielle  de  l'argent  violem- 
ment retiré  des  caisses  des  banques  et  introduit  dans  la  circula- 
tion du  pays,  aurait  soutenu  l'excitation  fébrile  de  la  production 
manufacturière,  au  delà  des  exigences  du  marché,  et  en  même 
temps  le  renchérissement  des  différents  objets  qui  entrent  dans 
les  frais  de  cette  production  n'aurait  fait  que  grandir  ainsi  que 
la  baisse  des  prix  des  articles  manufacturés. 

On  ne  saurait  douter  de  l'effet  qu'un  élément  particulier  a 
produit  de  son  côté  et  à  un  certain  degré  sur  la  réaction  indus- 
trielle; il  s'est  définitivement  manifesté  au  milieu  de  1880. 
L'effet  de  cet  élément  est  moins  palpable  que  les  autres.  Les 
crimes  politiques  qui  ont  commencé  en  1878  et  qui  sont  devenus 
de  plus  en  plus  fréquents  en  1879  et  en  1880,  trahissaient  le 
malaise  de  la  société.  Bien  que  tous  ces  faits  se  soient  produits 
dans  des  sphères  étrangères  au  monde  commercial  et  à  la  vie 
nationale  elle-même,  ils  ont  insensiblement  amoncelé,  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  des  impressions  sombres,  qui  devaient 
contribuer  à  diminuer  l'ardeur  industrielle  de  1878  et  de  1879. 

Une  récolte  magnifique,  presque  partout  dans  notre  pays,  a 
particulièrement  influé  sur  le  ravivement  industriel  qui  s'est  pro- 
duit dans  la  troisième  et  la  dernière  période,  depuis  le  miUeu  de 
1881,  et  qui  s'est  définitivement  déclaré  après  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod  de  la  même  année.  De  plus,  la  nouvelle  élévation  de 
tout  notre  tarif  de  douane,  de  10%,  depuis  le  1"  Janvier  1881, 
a  probablement  agi  dans  le  même  sens.  Le  commencement  d'un 
nouveau  règne  a  aussi  encouragé  les  esprits,  jusque  dans  le 
monde  commercial,  comme  c'est  toujours  le  cas  et  comme  ce  de- 
vait être  surtout  après  les  lugubres  événements  de  1878 — 1880, 
qui  ont  eu  pour  dénouement  la  catastrophe  du  l"Mars.  L'im- 
pression ahurissante  de  cette  terrible  journée  est,  sans  aucun  doute, 
la  cause  de  ce  que  les  espérances  et  les  dispositions  plus  sereines 

308)  Comme  le  prétendaient  les  partisans  ilu  papier-monuaie  avec  cours  forcé 
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liées  à  un  nouveau  règne  n'ont  manifesté  leur  efifet  pratique  que 
plus  tard  (c-à-d.  vers  le  milieu  de  1881),  lorsque  l'inquiétude, 
que  ce  jour,  le  plus  sombre  de  l'histoire  de  Russie,  a  produite 
dans  la  société,  s'est  quelque  peu  calmée. 

Depuis  cette  époque,  et  après  une  animation  remarquable  dans 
le  commencement  de  la  période  de  travail  (de  l'hiver  de  1881  — 
1882),  la  marche  de  notre  industrie  et  de  notre  commerce  inté- 
rieur, qui  se  concentrent  particulièrement  à  Moscou,  s'est  tant 
soit  peu  ralentie,  sans  cependant  incliner  positivement  vers  une 
direction,  ou  vers  une  autre.  Toutes  les  données  qui  sont  à  notre 
disposition,  relativement  à  la  situation  actuelle  de  nos  affaires 
industrielles,  peuvent  nous  conduire  à  une  seule  conclusion  posi- 
tive: après  toutes  les  oscillations  que  notre  industrie  a  subies 
dans  le  cours  de  ces  cinq  dernières  années,  l'extension  qu'elle  a 
prise  au  commencement  de  cette  période  (en  1878  et  en  1879) 
reste  généralement  aujourcVJiui  dans  ses  dimensions  d'alors  (à  part 
quelques  exceptions  personnelles  et  locales,  dépendant,  non  de 
la  marche  générale  des  affaires,  mais  de  circonstances  particuliè- 
res, propres  à  chaque  entreprise  isolée  ou  bien  même  à  une 
branche  entière  de  la  production).  Mais  la  dernière  phase 
du  mouvement  de  notre  industrie  dans  ces. cinq  ans,  n'est  pas 
encore  terminée;  nous  y  vivons  encore  et  par  conséquent,  nous 
ne  pouvons  juger  de  ce  qui  ne  s'est  encore  ni  défini,  ni  éclairci 
dans  ses  résultats.  La  situation  actuelle  de  l'industrie,  son  déve- 
loppement futur  dépendant  des  conditions  innombrables  et  diver- 
ses, favorables  et  défavorables  de  notre  vie  historique,  intérieu- 
res et  extérieures;  il  est  impossible  de  prévoir  les  diverses  com- 
binaisons historiques  de  ces  conditions.  La  science  ne  peut  con- 
naître et  prévoir  que  l'effet  normal  de  chacun  des  éléments  de  la 
vie,  historique  au  moyen  de  l'étude  de  cet  effet  dans  le  passé, 
mais  tels  ou  tels  effets  de  ces  éléments  réunis  sont  indéfinissab- 
les, puisqu'ils  dépendent  de  la  coïncidence  et  de  l'entrelacement 
variés  à  l'infini  de  ces  éléments,  exposés  à  toutes  les  éventuali- 
tés de  l'histoire,  surtout  dans  ses  caurtes  périodes. 

L'étude  de  ces  cinq  dernières  années  (1877 — 1882)  de  no- 
tre vie  industrielle  est  intéressante  au  plus  haut  point  non  seu- 
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lement  sous  le  rapport  pratique,  mais  aussi  sous  le  rapport  théo- 
rique. Ces  cinq  années  se  distinguent  dans  notre  Iiistoire  écono- 
mique par  des  traits  caractéristiques,  qui  leur  donnent  l'impor- 
tance d'une  «époque»  à  part.  La  surexcitation  industrielle,  qui  a 
suivi  la  guerre,  puis,  une  réaction  tout  aussi  rapide,  —  ces  phé- 
nomènes les  plus  saillants  de  cette  période  ont  le  caractère 
d'une  crise  industrielle.  Tel  a  été  le  cours  général  de  notre 
vie  économique  pendant  cette  période,  quoique  nous  ayons  vu 
ses  oscillations,  ses  déviations  et  ses  détours  temporaires.  Ce 
cours  général  de  la  vie  industrielle  et  ses  déviations  se  sont 
formés,  comme  nous  l'avons  vu,  sous  l'influence  plus  ou 
moins  puissante  de  circonstances  diverses.  Mais  l'effet  de  la 
force  la  plus  puissante,  au  milieu  de  toutes  ces  circonstan- 
ces, appartient  sans  iiucun  doute  —  aux  émissions  extraordinai- 
res des  billets  de  crédit  que  les  frais  de  la  guerre  ont  provo- 
quées. Toutes  les  autres  circonstances,  comparativement  à  cette 
force,  n'ont  été  que  des  facteurs  secondaires  et  subordonnés;  elles 
ont  seulement  modifié  et  compliqué  l'effet  de  l'agent  principal, 
tantôt  en  le  renforçant,  tantôt  en  réagissant  contre  lui,  mais 
tous  ces  facteurs,  dans  leur  résultat  général,  ne  pouvaient  en- 
rayer l'effet, de  cette  force  principale.  Si  le  moindre  doute  pou- 
vait surgir,  ou  bien  si  l'on  pouvait  admettre  une  défiance  com- 
plète de  la  science  qui  connaît  suffisamment  la  théorie  de  cette 
force  (du  papier-monnaie  avec  cours  forcé),  on  pourrait  s'en  con- 
vaincre tout- à-fait  en  comparant  la  période  de  cinq  ans,  que 
nous  venons  de  décrire,  à  une  autre  période  semblable  de  notre 
vie  économique,  à  celle  qui  a  suivi  la  première  guerre  d'Orient 
et  ses  émissions  de  billets  de  crédit  ^^^). 

La  comparaison  de  ces  deux  époques,   si  semblables  sous 


309)  Voy.  V.  F.  Bésobrasoff,  sur  quelques  phénomènes  de  la  circulation  moné- 
taire en  Russie,  iNIoscou,  18G4.  Cet  ouvrage,  basé  sur  nos  études  personnelles  et  lo- 
cales en  Russie,  décrit  l'influence  des  émissions  excessives  du  papier-monnaie  des 
années  1854  —  1857,  sur  notre  économie  nationale  et  la  marche  de  nos  affaires 
industrielles  depuis  1857  à  1864.  L'Appendice  III  (Esquisse  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod,  Ch.  III)  explique  l'effet  de  la  circulation  du  papier-monnaie  (troublée 
par  les  émissions  de  1854  —  1857)  sur  diverses  branches  de  notre  industrie  et  de 
notre  commerce.  Les  renseignements  que  nous  communiquons  dans  cet  Appendice 
affirment  et  expliquent  la  comparaison  émise  plus  bas,  de  ces  deux  époques;  c'est  la 
l'aison  pour  laquelle  nous  avons  jugé  nécessaire  d'insérer  ici  cet  Appendice. 


—  240  — 

certains  rapports,  si  différentes  sous  d'autres,  est  fort  utile  pour 
l'étude  de  quelques  questions  de  notre  vie  publique  et  de  notre 
sj'stême  monétaire.  Cette  dernière  question  n'est  pas  l'objet  de 
notre  ouvrage  présent;  nous  n'y  touchons  qu'autant  que  cela  est 
indispensable  à  l'explication  de  la  marche  des  nos  affaires  indus- 
trielles. C'est  particulièrement  sous  ce  point  de  vue  que  nous  fe- 
rons la  comparaison  de  ces  deux  époques  ^^°). 

Elles  sont  identiques  dans  leur  apparence  générale  et  dans 
la  substance  du  procès  économique  pathologique  qui  s'est  produit 
pendant  leur  cours.  Comme  la  période  des  cinq  ans  compris 
entre  1877  et  1881,  la  période  de  1857  à  1860  (et  jusqu'à  1865) 
a  présenté  d'abord,  immédiatement  après  la  première  guerre 
d'Orient,  une  animation  excessive  des  entreprises  industrielles 
et  puis  une  réaction,  une  stagnation  qui  s'est  prolongée  à  un 
certain  degré,  bien  avant  dans  les  années  60,  et  même  avec  di- 
verses intermittences  (voy.  plus  bas),  jusqu'à  la  dernière  épo- 
que de  l'animation  industrielle.  L'élévation  (l'ébranlement)  de 
tous  les  prix  et  le  renchérissement  de  la  vie  ont  également  ac- 
compagné ces  deux  époques  ^^^),  qui  se  ressemblent  encore  par 
les  principaux  événements  qu'elles  contiennent  (la  guerre,  la  paix, 
un  règne  nouveau)  et  qui  ont  influé  sur  la  marche  de  notre  vie 
politique.  Enfin,  les  causes  économiques  fondamentales,  qui  ont 
déterminée  le  cours  des  affaires  industrielles,  sont  identiques  avec 
une  précision  mathématique  dans  la  forme  extérieure  de  leur 
manifestation:  les  opérations  financières- tant  de  la  première  que 
de  la  seconde  guerre  d'Orient,  ont  également  ajouté  à  la  circu- 
lation fiduciaire  chacune  400  millions  de  roubles^^^)  en  papier- 
monnaie  à  cours  forcé. 


310)  L'ouvrage  de  N.  C.  Bunge  («Remarques»  etc.  T.  VIII  du  Eecueil  des 
Sciences  Politiques),  que  nous  avons  cité  plus  d'une  fois,  contient  une  fort  belle 
comparaison  entre  ces  deux  époques,  sous  le  rapport  des  émissions  du  papier- 
monnaie  et  sous  celui  des  opérations  financières  de  l'Etat,  en  général.  Nous  tirons 
parti  de  cet  ouvrage  dans  le  cas  présent. 

311)  La  conviction  que  toute  guerre  doit  absolument  produire  le  renchérisse- 
ment, s'est  enracinée  dans  notre  peuple.  Cette  conviction  s'est  naturellement  éta- 
blie, eu  conséquence  de  ce  que  des  émissions  de  papier  monnaie  ont  toujours  ac- 
compagné quelque  guerre  que  nous  ayons  faite. 

312)  Quoique  les  émis'feions  de  la  seconde  guerre  d'Orient  aient  atteint  une 
fois  (le  1-er  Octobre  1878)  presque  500  millions,  mais  108  millions  ont  été  plus 
tard  retirés  de  la  circulation. 
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Cependant  ces  deux  époques  malgré  cette  identité  de  la 
cause  première  et  des  symptômes  maladifs  qu'elle  a,  produits, 
présentent  quelques  différences  notables,  môme  sous  le  rapport 
économique  :  la  différence  la  plus  essentielle  et  la  plus  tranchée 
qui  existe  entre  elles,  consiste  en  ce  que  la  crise  industrielle  de 
la  première  époque  a  été  beaucoup  plus  prolongée  et  aussi  plus 
aiguë  que  la  seconde  (autant  dans  la  période  de  la  surexcitation 
industrielle,  que  dans  celle  de  la  réaction). 

On  peut  admettre  dans  le  sens  le  plus  large,  quela durée  de  l'état 
anormal  ou  maladif  de  notre  économie  nationale,  sous  l'influence 
des  émissions  du  papier-monnaie  de  la  première  guerre  d'Orient, 
s'est  prolongée  jusqu'à  la  seconde  guerre  d'Orient.  Mais  dans  ce 
cas,  cet  espace  de  temps  doit  être  divisé  en  deux  périodes 
de  crise:  la  première  durant  jusqu'au  milieu  ou  même  jus- 
qu'à la  fin  des  années  60,  et  la  seconde  de  la  fin  des  années 
60  à  la  seconde  guerre  d'Orient  (1877).  La  surexcitation  spécu- 
lative de  cette  seconde  période  s'est  principalement  concentrée 
sur  la  construction  des  chemins  de  fer,  sur  l'institution  des  ban- 
ques et  sur  différentes  opérations  de  bourse;  elle  a  atteint  son 
apogée  à  peu  près  de  1871  à  1874.  La  seconde  guerre 
d'Orient  ^^^)  nous  a  surpris,  au  milieu  de  la  réaction  et  d'une 
stagnation  complète  de  l'industrie  et  du  commerce,  qui  avaient 
commencé  vers  1875  (à  peu  près  depuis  la  banqueroute  scan- 
daleuse de  la  banque  de  prêts,  à  Moscou,  qui  constitue  la  ca- 
tastrophe la  plus  flagrante  de  cette  époque).  Il  va  de  soi,  que 
l'influence  du  désarroi  de  la  circulation  monétaire  se  complique 
par  l'effet  d'une  foule  d'autres  éléments  économiques  sains  et 
malsains  et  par  toutes  sortes  d'éléments  historiques.  Enfin,  au 
point  de  vue  du  papier-monnaie,  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  1857  jusqu'à  nos  jours,  forme  une  seule  période  de  l'état 
maladif  de  la  circulation  monétaire  (du  cours  forcé,  de  la  dépré- 
ciation du  papier-monnaie  et  de  l'agio),  comparativement  à  la 
période  de  la  circulation  fiduciaire  parfaitement  normale,  depuis 
1846  jusqu'à  la  première  guerre  d'Orient. 


313)  Voy.  les  détails  de  cette  péiode  dans  l'ouvrage  de  M.  Kaufmann  «projets 
de  la  réforme  de  lu  circulation  monétaire^'  (dans  le  Recueil  des  Sciences  politiques 
T.  VII). 

16 
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Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  période  primitive  de  l'action 
immédiate  des  premières  émissions  extraordinaires  de  papier- 
monnaie  et  nous  lui  comparerons  les  cinq  dernières  années.  Cette 
première  période  de  crise  elle-même  a  été  beaucoup  plus  pro- 
longée que  notre  crise  récente,  puisqu'elle  a  embrassé  près  de 
dix  années  (de  1857  à  1867  environ).  Du  reste,  nous  devons 
ajouter  que  la  période  actuelle  de  l'état  maladif  de  notre  circu- 
lation monétaire  est  encore  loin  d'être  expirée;  on  peut  espérer 
cependant,  que  ses  symptômes  les  plus  fâcheux  appartiennent 
au  passé,  à  moins  cependant  que  ne  surviennent  de  nouvelles 
complications. 

Le  tout  premier  accès  de  notre  mal  a  été  non  seulement  plus 
prolongé,  mai^s  encore  plus  rude  que  le  tout  dernier,  c-à-d.  qu'il 
a  été  accompagné  de  conséquences  beaucoup  plus  funestes  aux 
individus,  aux  capitaux  et  à  toute  l'économie  nationale  ^'^).  Il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  rappeler  la  «pénurie»  d'argent 
excessive  et  générale  à  l'époque  de  la  réaction  de  la  première 
période,  au  commencement  des  années  GO,  et  l'affreux  désastre 
qui  a  sans  résultat  aucun  absorbé  tant  de  capitaux  et  ruiné  tant 
de  monde  (dans  les  entreprises  par  actions). 

Les  causes  de  la  différence  des  paroxismes  de  notre  mal,  dans  la 
première  et  dans  la  dernière  périodes,  découlent  évidemment  de 
la  différence  des  circonstances  accessoires,  qui  ont  accompagné, 
dans  les  deux  cas,  l'effet  d'une  seule  et  même  cause  fondamen- 
tale (c-à-d.  les  400  millions  ajoutés  à  la  masse  du  papier-mon- 
naie). Toutes  ces  circonstances  étaient  différentes,  autant  dans  la 
sphère  du  système  du  papier-monnaie  lui-même  et  des  opéra- 
tions financières  de  l'Etat,  liées  aux  émissions,  que  de  la  part  de 
diverses  autres  conditions  économiques  et  politiques  (du  milieu 
ambiant)  de  l'une  ou  de  l'autre  époque.  Citons  seulement  les 
principales  circonstances,  qui  ont  influé  sur  l'effet  différent  de  la 
seule  et  même  cause,  et  laissons  de  coté  tous  les  incidents  secon- 
daires et  éphémères  du  temps. 


314)  Nous  ne  parlons  ici  que  de  l'industrie  et  du  commerce.  L'époque  actuelle 
présente  infiniment  plus  de  difficultés  que  l'époque  qui  a  suivi  la  première  guerre 
d'Orient,  sous  le  rapport  de  l'amélioration  de  notre  système  financier  et  mo- 
nétaire. 
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Les  faits  suivants  ^^^)  se  rapportent  à  la  première  catégorie 
de  ces  diftérentes  circonstances  (dans  le  cercle  des  opérations  de 
l'émission  du  papier-monnaie  elle-même,  et  d'autres  opérations 
financières),  La  principale  différence  qui  explique  particulièrement 
la  moins  grande  rapidité  et  la  plus  grande  intensité  du  cours  de  la 
maladie  dans  la  première  période,  provient  de  ce  que  nous  passions 
alors  au  désarroi  de  la  circulation  monétaire  de  son  équilibre 
complet;  nous  passions  d'un  état  tout  à  fait  sain  de  la  circulation 
monétaire  à  la  surabondance  des  signes  fiduciaires;  de  l'échangi- 
bilité  absolue  des  billets  et  de  leur  cours  au  pair  avec  la  monnaie 
sonnante,  à  leur  dépréciation,  au  cours  forcé  et  à  l'agio.  Quant 
à  la  dernière  période,  les  émissions  extraordinaires  n'ont  fait 
qu'accentuer  et  qu'accuser  plus  nettement  tous  les  symptômes 
maladifs  de  la  circulation  monétaire  qui  existaient  déjà.  C'est  la 
raison  principale  pour  laquelle  les  émissions  du  papier-monnaie 
ont  agi  beaucoup  plus  lentement,  mais  avec  plus  de  force  dans  la 
première  période:  la  dépréciation  du  papier,  l'agio,  la  hausse  de 
tous  les  prix  sont  venus  longtemps  après  les  émissions  (après 
3  ans),  beaucoup  plus  tard  que  dans  la  dernière  période.  De 
plus,  le  retrait  de  la  monnaie  sonnante  de  la  circulation  et  son 
écoulement  à  l'étranger  se  sont  joints  au  procès  maladif  de  la 
première  période.  Rien  de  tout  cela,  ne  s'est  produit  dans  la  der- 
nière période  qui  n'a  plus  trouvé  d'espèces  sonnantes  en  circula- 
tion. Toutes  ces  circonstances  de  la  première  époque  exigeaient 
du  temps.  L'écoulement  de  notre  monnaie  sonnante  à  l'étran- 
ger provoquait,  entre  autres,  une  augmentation  dans  l'impor- 
tation des  marchandises  étrangères  ce  qui  opposait  un  re- 
doublement de  concurrence  à  notre  production  raanufcicturière; 
cette  circonstance  explique  en  partie,  pourquoi  la  spéculation 
industrielle  s'est  si  peu  laissé  entraîner  à  cette  époque,  par  la 
production  manufacturière  et  qu'elle  s'est  lancé  dans  des  entre- 
prises nouvelles,  infiniment  plus  risquées  et  plus  dangereuses. 
Tout  au  contraire,  la  baisse  du  cours  de  change  étranger,  plus 
rapide  et  plus  forte,  dans  la  dernière  période  que  dans  la  pre- 
mière, a  contribué,  en  dehors  de  beaucoup  d'autres  circonstances 

315)  Voy.  N.  C.  Buiigc,  Rcmarciuc  otc. 
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(voy.  plus  bas),  à  raiigmentation  de  la  demande  de  nos  articles 
manufacturés  et  au  développement  de  leur  production. 

De  plus,  rémission  du  papier-monnaie  pour  la  dernière 
guerre  a  été  accompagnée  d'un  emprunt  à  intérêts  d'un  milliard 
de  roubles  et  sur  ce  nombre  900  millions  d'emprunt  à  l'intérieur  et 
100  millions  d'emprunt  à  l'étranger.  Pour  la  première  guerre 
d'Orient,  le  gouvernement  n'a  contracté  d'emprunt  à  intérêts 
que  pour  100  millions,  et  encore  toute  cette  somme  a-t-elle  été 
empruntée  à  l'étranger.  Les  capitaux  placés  en  dépôts  aux  Ban- 
ques de  l'Etat  ont  été  violemment  poussés  dans  la  circulation 
par  la  diminution  de  l'intérêt  attaché  a  ces  dépôts.  Au  contraire, 
les  placements  dans  les  emprunts  à  intérêts  ont  détourné  après 
la  dernière  g\ierre  beaucoup  d'argent  sans  emploi  de  la  spécu- 
lation industrielle.  Le  gouvernement  dépensait  les  capitaux  ac- 
quis sur  les  emprunts,  pour  couvrir  les  dépenses  du  budget,  qui, 
comparativement  à  l'époque  de  1856 — 1860,  a  doublé  et  par 
conséquent  a  deux  fois  plus  de  force  qu'alors,  pour  absorber 
dans  ses  opérations  le  surplus  du  papier-monnaie. 

En  laissant  de  côté  beaucoup  d'autres  différences  des  opé- 
rations financières  des  deux  périodes,  il  faut  encore  ajou- 
ter à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  différence  de  la 
marche  elle-même  des  émissions  des  billets,  qui  a  beaucoup 
contribué  à  la  prolongation  et  à  l'intensité  de  notre  première 
crise  industrielle  et  qui  a  produit  un  effet  contraire  dans  la  der- 
nière période.  Après  les  émissions  de  1854 — 1857,  un  retrait 
subit  de  90  millions  de  la  circulation  est  survenu  en  1858, 
et  de  nouvelles  émissions  considérables  ont  immédiatement 
suivi  cette  mesure,  en  1859  et  en  1860.  La  dernière  opération 
d'émission  a  été  beaucoup  plus  régulière  et  plus  systématique 
en  opposition  à  l'époque  18  54  —  60,  où  la  circulation  tantôt 
s'augmentait,  tantôt  diminuait.  Après  l'augmentation  primitive  de 
la  masse  des  billets  (près  de  500  millions  de  roubles  en  1876  — 
1878)  leur  réduction  graduelle  s'est  produite  pour  108  millions, 
du  1"  Octobre  1878  au  l''  Mai  1880;  plus  tard  l'oukase  du 
1"  Janvier  1881  a  ordonné  le  retrait  progressif  de  la  circulation 
des  billets  de  crédit  jusqu'à  concurrence  de  50  millions  de  rou- 
bles par  au. 
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Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  tout  le  mécanisme  do  banque 
au  moyen  du  quel  la  Banque  d'Etat  effectue  les  émissions  et  les 
retraits  des  billets  (l'extension  et  la  réduction  de  la  circulation), 
liés  aujourd'hui  aux  opérations  commerciales  de  la  Banque  par 
le  canal  des  entreprises  industrielles  et  commerciales  existant 
dans  le  pays.  Le  gouvernement  n'avait  point  à  sa  disposition, 
dans  la  première  période,  ce  mécanisme  de  banque,  qui  régula- 
rise la  circulation  monétaire  à  un  certain  degré  conformément 
aux  besoins  de  l'industrie  et  du  commerce. 

Une  autre  catégorie  des  conditions  économiques  et  politi- 
ques, qui  accompagnaient  les  émissions  du  papier-monnaie,  pré- 
sente beaucoup  de  circonstances,  complètement  différentes  dans 
l'une  et  dans  l'autre  période.  Le  fait  essentiel,  qui  détermina  la 
direction  de  la  surexcitation  industrielle  de  1877 — 1879  et  qui 
la  distingue  de  celle  de  1857 — 1859,  c'est  un  contraste  frappant 
dans  la  politique  douanière.  Les  émissions  de  la  première  période 
ont  suivi  la  réforme  décisive  (commencée  en  1851)  de  cette  po- 
litique dans  le  sens  du  libre  échange  ;  plus  tard  ces  émissions  ont 
été  accompagnées  d'une  nouvelle  révision  libérale  du  tarif  de 
douane  (en  1857).  D'autres  réductions  des  droits  de  douane  sur 
différentes  branches  spéciales,  appartiennent  à  la  môme  période. 
Tout  au  contraire,  les  dernières  émissions  se  produisirent  en 
même  temps  que  les  élévations  du  tarif,  et  que  la  politique  de 
la  plus  sevére  protection  reprit  le  dessus. 

De  plus,  tous  les  nouveaux  genres  d'activité  industrielle 
et  de  spéculation  (surtout  les  sociétés  anonymes),  qui  jusque 
là  avaient  été  complètement  interdites,  trouvèrent  tous  les 
encouragements  possibles  au  commencement  du  règne  précè- 
dent. Toutes  les  circonstances  de  cette  période,  produisirent 
comme  résultat  général,  une  surexcitation  industrielle  fiév- 
reuse, qui  se  dirigea  vers  la  création  de  nouvelles  entre- 
prises, de  nouvelles  branches  de  production,  et  de  plus,  — 
principalement  dans  le  cercle  de  gens  (fondateurs  des  sociétés 
anonymes)  parfaitement  étrangers  aux  affaires  commerciales. 
Tout  au  contraire,  les  nouvelles  émissions  de  papier-monnaie 
n'ont  engendré  un  redoublement  fiévreux  de  la  production,  que 
dans  les  branches  de  la  production  existant  depuis  longtemps  et 
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principalement  dans  celles  des  fabriques,  —  qui  étaient  par- 
ticulièrement opprimées,  dans  les  années  50 — 60.  Cette  circon- 
stance a  beaucoup  contribué  à  restreindre  la  nouvelle  animation 
spéculative  à  un  cercle  commercial  qui,  malgré  tous  ses  entraîne- 
ments, est  néanmoins  plus  expérimenté,  plus  raisonnable,  plus  ca- 
pable de  parer  aux  vecistitudes  du  commerce,  que  ne  l'était 
notre  milieu  social  (la  noblesse,  les  fonctionnaires,  les  dignitaires 
de  l'Etat,  les  militaires,  etc.),  qui  s'est  lancé  à  corps  perdu,  dans 
la  spéculation  industrielle  après  la  première  guerre  d'Orient. 

Mais  par  dessus  tout,  les  progrès  écouojuiques  de  l'époque 
récente,  ont  contribué  à  l'accélération,  ainsi  qu'à  l'affaiblisse- 
ment de  la  crise  industrielle.  L'ensemble  des  perfectionne- 
ments techniques  et  économiques  de  notre  vie  nationale,  qui 
se  sont  produits  dans  les  vingt  années  précédentes  et  qui 
étaient  inconnus  au  commencement  du  règne  passé  (20  mille 
verstes  de  nouvelles  lignes  de  fer,  les  télégraphes,  les  ban- 
ques privées,  les  bourses,  le  développement  du  commerce  hiter- 
national,  la  presse,  la  publicité,  etc.),  ont  rendu  notre  orga- 
nisme économique  infiniment  plus  délicat  et  plus  sensible  qu'il 
ne  l'était  à  l'époque  de  la  première  guerre  d'Orient  et  par  con- 
séquent tous  les  S3  mptômes  maladifs  devaient  s'y  manifester  plus 
rapidement,  et  produire  une  réaction  plus  rapide.  Et  plus  un 
procès  économique  maladif  est  accéléré,  plus  il  est  superficiel,  il 
trouve  d'autant  moins  la  possibilité  de  pénétrer  dans  le  sein  de 
l'économie  nationale  et  n'atteint  que  sa  surface.  L'effet  principal 
de  toutes  les  conditions  du  cas  actuel  que  nous  venons  d'émettre, 
consistait  dans  l'instabilité  de  tous  les  prix  (prix  des  marchandi- 
ses, des  cours  de  change  étrangers,  de  l'agio)  qui  était  infini- 
ment plus  grande  à  la  dernière  époque,  qu'elle  n'avait  été  en 
1857 — 1860;  et  c'est  dans  l'ébranlement  des  prix  que  réside 
le  procès  spécifique  et  pathologique  le  plus  cruel  des  crises  du 
])apier-monnaie.  Plus  ce  procès  se  produit  rapidement  et  moins 
sont  profondes  les  plaies  qu'il  occasionne  h  l'économie  nationale. 
En  outre,  une  série  de  crises  semblables  ont  précédé  la  dernière 
époque  de  notre  mal  et  elles  ont  inspiré  la  défiance  des  entraîne- 
ments spéculatifs  ;  le  souvenir  de  ces  crises  s'est  gravé  dans  l'esprit 
du  monde  commercial  et  a  atténué  ses  tendances  à  la  spéculation. 
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Tout  le  milieu  politique  et  moral  de  la  dernière  crise  —  les 
sombres  impressions  de  nos  troubles  intérieurs,  au  milieu  des- 
quels la  paix  a  été  conclue  et  un  nouveau  règne  a  commencé  — 
ont  âgé  dans  la  même  direction  atténuante^  c'est  à  dire  qu'elles 
ont  refroidi  les  élans  trop  téméraires  de  la  spéculation.  Les 
circonstances  politiques  de  l'excitation  industrielle  des  années 
1856  —  60  ont  été  parfaitement  opposés:  les  espérances  sans 
bornes  que  la  période  des  réformes  du  règne  dernier  avaient  fait 
naître,  prenaient  des  dimensions  presque  fantastiques,  dans  un  mi- 
lieu qui  venait  de  s'éveiller  d'une  longue  torpeur  politique;  elles 
enflammaient  toutes  les  attentes  radieuses,  tous  les  entraînements 
et  dans  ce  nombre  les  entraînements  industriels.  En  môme  temps, 
la  reconstruction^  inévitable,  ou  bien  le  désarroi  de  toute  l'écono- 
mie nationale  et  rurale,  résultat  immédiat  de  l'émancipation  des 
paysans  et  d'autres  réformes,  amenèrent  bientôt|  une  quantité  de 
déceptions,  et,  dans  ce  nombre,  des  déceptions  économiques  qui 
ont  augmenté  le  mal  à  l'époque  de  sa  réaction  (dans  les  an- 
nées 60).  Contrairement  à  tous  ces  effets,  la  dernière  guerre  et 
la  dernière  crise  du  papier-monnaie  sont  survenues,  lorsque  la 
Russie  avait  déjà  joui  de  tous  les  résultats  bienfaisants  et  ulté- 
rieurs des  grandes  réformes  du  dernier  règne.  Il  n'y  a  pas  à  en 
douter,  la  richesse  nationale  de  notre  pays  s'est  considérable- 
ment accrue  dans  ces  vingt- cinq  dernières  années  et  en  même 
temps,  l'activité  nationale  s'est  de  beaucoup  développée  dans 
toutes  les  directions  et  sous  toutes  les  formes.  Voilà  pourquoi, 
l'organisme  de  notre  économie  nationale  a  maintenant  infiniment 
plus  de  force,  qu'il  y  a  un  quart  de  siècle,  voilà  pourquoi  il  est 
en  état  de  mieux  supporter  aujourd'hui  le  même  mal  écono- 
mique. L'ensemble  des  faits,  que  nous  avons  cités  sur  la  faiblesse 
relative  de  notre  récente  crise  industrielle,  crise  qui  jusqu\i  pré- 
sent n^a  presque  pas  encore  eu  le  caractère  d'une  crise  véritable, — 
soutiennent  notre  point  de  vue  général. 

La  description  ultérieure  de  nos  excursions,  nous  donnera 
encore  l'occasion  de  parler  d'un  grand  nombre  de  faits  qui  affir- 
meront ou  modifieront  l'esquisse  générale  du  mouvement  in- 
dustriel que  nous  venons  de  tracer.  Nous  résumerons  tout  ce 
qui  a  été  exposé  jusqu'ici  de  la  manière  suivante.  L'animation 
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industrielle  de  1877 — 1879  s'est  concentrée  dans  la  production 
manufacturière,  dans  tous  ses  genres  et  dans  toutes  ses  formes 
(jui  existaient  antérieurement;  ce  développement  de  la  produc- 
tion est  restée  jusqu'à  ce  moment  le  même  ou  à  peu  près,  en  dé- 
pit de  la  réaction  de  1880.  Les  motifs  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut,  expliquent  suffisamment,  pourquoi  l'animation  indus- 
trielle, à  laquelle  les  émissions  excessives  de  papier-monnaie  ont 
servie  d'agent  principal,  s'est  particulièrement  bornée  à  la  sphère 
des  fabriques  et  des  usines  et  de  plus,  à  des  industries  établies 
de  longue  date.  Cette  limitation  de  notre  dernière  crise  moné- 
taire est  relativement  très  heureuse. 

Pour  évjter  toute  espèce  de  malentendu,  nous  répondrons 
d'avance  à  une  remarque  que  les  partisans  des  émissions  de  pa- 
pier-monnaie, pourraient  nous  opposer  en  se  basant  sur  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Ils  pourraient  nous  observer  que  ces 
émissions,  aujourd'hui  comme  autrefois,  ont  produit  comme  ré- 
sultat définitif  l'extension  de  notre  production  industrielle  et  de 
toutes  les  opérations  de  notre  commerce  intérieur  et  que  par 
conséquent  ces  émissions  ont  été  bienfaisantes. 

Mais  notre  production  industrielle  ne  pouvait  pas  ne  pas 
s'accroître  par  la  force  des  choses  et  par  sa  marche  naturelle, 
dans  le  courant  d'un  quart  de  siècle  et  surtout  après  les  grandes 
réformes  du  dernier  règne.  Les  émissions  extraordinaires  du  pa- 
pier-monnaie de  la  dernière  époque,  comme  de  toutes  les  épo- 
ques précédentes  n'ont  qu'excessivement  contribué,  à  la  marche 
saccadée  et  irrégulière  de  cette  croissance  naturelle,  qui  eût  en- 
core été  beaucoup  plus  grande,  sans  le  désarroi  de  notre  sj'stème 
monétaire.  Les  mouvements  convulsifs  de  notre  vie  économi- 
que^^^)  qui  ont  accompagné  les  oscillations  de  l'unité  monétaire 
légale  (en  papier)  et  en  même  temps  celles  de  tous  les  prix,  sont 
extrêmement  nuisibles  à  l'économie  nationale,  quand  même  la 
vie  aurait  conservé  sa  marche  progressive,  au  milieu  des  ces 


316)  Voy.  les  articles  cités  plus  haut  du  professeur  Bêla,  qui  prouve  d'une 
manière  particulièrement  claire  toutes  les  conséquences  écouomiques  nuisibles  de 
l'agio  et  du  désarroi  du  iiapier-monuaic. 
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secousses  convulsives  ou  plutôt  malgré  elles.  Tous  les  calculs  ré- 
guliers de  l'industrie  et  du  commerce  sont  entremêlés  de  pertes 
et  de  gains  éventuels  et  imprévus,  causés  par  les  oscillations  de 
la  valeur  de  la  monnaie  (les  cours  de  change  étrangers  et  l'agio). 
Les  dimensions  de  ces  gains  et  pertes  surpassent  de  beaucoup 
tous  les  gains  et  pertes  ordinaires  et  probables,  basés  sur  le  cal- 
cul commercial  et  sur  les  combinaisons  habituelles  de  la  demande 
'  et  de  l'offre.  Cette  direction  précaire  de  la  vie  économique  prête 
un  caractère  de  jeu  de  bourse  à  toute  entreprise  industrielle  et 
commerciale.  C'est  ainsi  que  le  commerce  et  l'industrie  sont  per- 
verties par  ce  caractère  aléatoire  de  toutes  leurs  affaires. 

Un  autre  fait,  particulièrement  triste,  et  qui  accompagne 
cette  marche  saccadée  de  notre  industrie  surtout  dans  la  région 
de  Moscou,  —  c'est  la  vaccillation  et  l'irrégularité  du  travail  et 
des  salaires  de  la  classe  ouvrière.  Tantôt  on  l'attire  aux  fabri- 
ques, tantôt  on  la  renvoie;  ce  genre  de  vie  du  paysan,  déjà  ébranlée 
par  un  vagabondage  continuel  entre  le  village  et  la  fabrique,  fait 
qu'il  souffre  terriblement  de  toute  la  marche  irrégulière  de  notre 
production  industrielle  souvent  exposée  à  des  phases  d'excitation 
et  de  réaction,  —  c-à-d.  à  la  demande  et  au  renvoi  d'ouvriers, 
dans  des  proportions  exagérées.  Il  faut  observer  ici,  que  quoique 
les  salaires  se  soient  élevées  dans  ces  cinq  dernières  années,  ils 
sont  loin  d'atteindre  les  proportions  du  renchérissement  général 
de  la  vie. 

La  desciiption  ultérieure  de  tous  nos  voyages,  contiendra 
])eaucoup  de  données,  expliquant  toutes  ces  idées  générales,  et 
exposera  différents  faits  particuliers,  s'y  rapportant. 
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PEOGRAMME 

DES  QUESTIONS  SUR  LESQUELLES 

ONT  ÉTÉ  RECUEILLIES  LES  RENSEIGNEMENTS  PENDANT  LE  VOYAGE 

DE 

Mr.  W.  BESOBRASOF. 

EN  1879  —  1881. 


1)  Quelles  sont  les  branches  principales^)  de  la  production  et  de 
l'activité  économique  (agricole,  manufacturière,  commerciale  et  a. 
d.  s.)  qu'offre  telle  ou  telle  localité?  Dans  ce  nombre: 

a)  Les  diverses  productions  en  général,  et  particulièrement 
b)  celles,  dont  les  produits  s'exportent  en  d'autres  localités,  ainsi 
que,  c)  les  productions,  qui  servent  de  source  principale  à  la  sub- 
sistance de  la  population  ouvrière  locale^). 

2)  A  quel  point  la  quantité  de  la  production  s'est-elle  ac- 
crue ou  réduite  dans  les  branches  mentionnées  (autant  que  pos- 


1)  Les  centres  industriels  et  commerciaux  les  plus  importants  doivent  être 
notés,  ainsi  que  les  fabriques  et  les  usines  les  plus  remarquables. 

2)  Une  attention  particulière  est  dirigée  sur  l'industrie  domestique  des  villa- 
geois,  sur  eur  métiers  et  professions  diverses  (non  agricoles). 

1.  1 


sible,  en  chiffres)  dans  le  cours  de  ces  vingt- cinq  dernières  années 
(principalement  après  1861)  et  pour  quelle  raison? 

3)  La  même  question  par  rapport  à  ces  derniers  cinq  ans 
avant  la  guerre  de  Turquie  et  actuellement?^) 

4)  D'où  les  fabriques  et  les  usines  reçoivent-elles  leurs  ma- 
tériaux bruts  et  où  vendent-elles  leurs  produits? 

5)  D'où  retire-t-on  les  principaux  objets  de  la  consommation 
locale  (s'ils  ne  sont  pas  produits  sur  les  lieux  mômes)  ? 

0)  Quelles  sont  les  principales  voies  commerciales  et  les  mar- 
chés (bazars,  foires  et  a.  d,  s.)? 

7)  Quel  a  été  le  mouvement  ou  la  différence  des  prix  dans 
les  périodes  mentionnées,  de  1861  à  1879  et  de  1875  à  1879: 

a)  Des  prix  de  vente  des  principaux  produits  et  des  mar- 
chandises locales  (particulièrement  des  articles  destinés  à  l'ex- 
portation); b)  des  prix  d'achat  des  principaux  objets  de  la  con- 
sommation de  la  population  ouvrière  ;  c)  des  salaires  ? 

8)  A  quel  degré  s'est  élevé  ouabaissé ,  dans  le  courant  de 
ces  vingt  dernières  années  le  niveau  général  du  bien  -  être*)  des 
classes  ouvrières  des  villes  (des  fabriques)  et  des  campagnes  (oc- 
cupations agricoles),  à  quel  point  ce  bien-être  ressort-il  et  se  re- 
marque-t-il  par  ses  indices  extérieurs  (le  logement,  la  nourriture, 
les  vêtements)  ? 

9)  Quelles  sont  les  conditions  favorables  et  défavorables  au 
développement  du  bien-être  des  ouvriers  de  fabrique^)  et  des  pay- 
sans ? 

10)  Quelles  sont  les  formes  principales  des  conditions  entre 
les  patrons  et  les  ouvriers,  en  quoi  se  sont-elles  modifiées  et  quels 
en  sont  les  défauts*^)? 


3)  Une  animation  particulière  dans  le  commerce  se  remarque-t-elle  depuis  1878 
et  quelles  en  sont  les  causes?  Y  a-t-il  accroissement  dans  le  nombre  des  entrepri- 
ses, accumulation  gt  abondance  d'argent  et  a-d.  s? 

4)  Ainsi,  quelle  a  été  l'influence  des  écoles  primaires  sur  le  niveau  intellectuel 
et  moral.  Se  trouve-t-il  un  grand  nombre  d'individus  des  elasses  inférieures  qui 
entrent  dans  les  écoles? 

5)  L'influence  de  diverses  productions  de  fabrique  sur  la  santé,  et  surtout  sur 
le  travail  des  femmes  et  des  enfants. 

0)  Quelles  sont  en  général  les  relations  des  patrons  envers  les  ouvriers,  et 
quelles  nouvelles  mesures  législatives  sont  urgentes  dans  ce  cas? 
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REMARQUES  DIVERSES 

SUR  LA  PORTÉE  ËCOMIIQUE 

ET 

mu  M  mm. 


Il  faut  se  trouver  dans  la  région,  où  nous  sommes  en  ce 
moment  (sur  le  Volga  entre  Nijnii  -  Novgorod  et  Kazan),  pour 
être  pénétré  de  la  direction  si  manifeste  de  tout  le  mouvement 
historique  né  depuis  mille  ans,  de  la  nation  russe.  Ce  mouvement 
s'est  dirigé  avec  une  impétuosité  égale  vers  l'Orient  et  vers  l'Oc- 
cident. C'est  ici,  surleVolgacew^r«^,  qui  porte  avec  honneur  le  nom 
d'artère  de  la  Russie,  que  la  navigation  en  aval  et  la  navigation  en 
amont  se  sont,  de  temps  immémorial,  si  fraternellement  rencontrées, 
qu'on  ne  peut  préciser  à  laquelle  d'entre  elles  appartient  véritable- 
ment la  force  vivifiante  de  cette  artère;  on  ne  peut  définir  si  ce  sont 
les  ports  du  Volga  supérieur  ou  ceux  du  bas- Volga,  les  navires  qui 
remontent  le  fieuve  ou  ceux  qui  le  descendent  qui  le  font  vivre, 


1)  Tout  ce  qui  suit,  est  extrait  d'une  correspondance  que  nous  avons  publiée 
pendant  notre  excursion  sur  le  Volga  en  1367. 
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et  qui,  par  son  intermédiaire,  font  vivre  la  Russie  entière.  Plus 
on  s'initie  à  ce  mouvement  de  rencontre  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent et  plus  on  se  persuade,  que  la  puissance  de  cette  grande  voie 
de  la  Russie  consiste  précisément  dans  cette  rencontre ,  dans  la 
pression  de  ce  mouvement  commercial  des  deux  extrémités  oppo- 
sées de  l'ancien  continent.  Semblable  à  toute  la  croissance  his- 
torique du  peuple  russe,  qui  s'est  produite  de  l'Occident  à  l'Orient 
et  de  l'Orient  à  l'Occident,  le  Volga,  surnommé  sa  nourrice, 
porte  ses  ondes  de  l'Occident  vers  l'Orient,  mais  on  dirait  que 
c'est  exclusivement  pour  transporter  à  l'Occident  les  richesses 
qu'il  a  recueillies,  autant  que  possible,  en  Orient.  Ce  double  mou- 
vement du  Volga  continue  jusqu'au  dernier  moment.  Le  déve- 
loppement excessif  de  la  navigation  sur  le  Volga  et  la  construc- 
tion des  chemins  de  fer  entre  le  bassin  de  ce  fleuve,  les  capitales 
et  les  ports  occidentaux ,  ont  considérablement  facilité  et  même 
renforcé  notre  mouvement  vers  l'Orient:  il  n'y  a  pas  longtemps 
encore ,  un  pétersbourgeois  eut  certainement  trouvé  impossible 
d'aller  se  reposer  de  son  travail  administratif  ou  scientitique, 
pendant  quelques  semaines  de  la  belle  saison ,  dans  le  fond  de 
r Asie-Centrale,  sur  les  bords  du  Sir-Daria,  et  maintenant  c'est 
chose  presque  ordinaire.  Certainement,  notre  extension  à  l'Orient 
se  facilite  prodigieusement  de  cette  manière  :  les  cîmes  du  mjsté- 
rieuxTiane-Chane,  une  des  chaînes  les  plus  avancées  dans  l'intérieur 
de  l'Asie,  nous  deviennentt  plus  accessibles,  que  ne  l'était  le  Cau- 
case,cet  avant-postede  l'Asie,  enEurope,  qui,  depuis  sa  pacification, 
a  perdu  tous  ses  mystères!  N'oublions  pas,  qu'en  même  temps 
l'Orient,  et  même  notre  Orient  russe — Kazan,  Samara,  Saratof,  As- 
trakhan — ,  cetOrient,  qui,  en  attendant,  pourrait  cependant  nous 
intéresser  plus  que  Samarcande.  s'est  tout  autant  rapproché  de 
l'Occident,  si  ce  n'est  plus  encore:  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il 
y  a  dix  ans,  les  ports  du  Bas- Volga  ne  songeaient  pas  à  envoyer 
leurs  blés  à  la  bourse  de  St.  Pétersbourg  ;  Ribinsk,  qui  faisait  le 
commerce  avec  cette  capitale  pour  son  propre  compte,  était  la  li- 
mite occidentale  extrême  de  leurs  opérations  commerciales.  Au- 
jourd'hui ,  le  froment  du  midi  évite  les  accapareurs  de  Ribinsk 
commercialement ,  si  ce  n'est  toujours  géographiquement  :  les 
chemins  de  fer  et  les  télégraphes  lui  donnent  la  possibilité  de 


quitter  Nijnii-Novgorocl  et  de  se  passer  d'un  hivernage  onéreux 
à  Ribinsk,  pour  atteindre  directement  St.  Pétersbourg.  C'est 
ainsi  que  nous  interprétons  notre  mouvement  vers  l'Orient  con- 
formément à  l'esprit  de  toute  notre  histoire  :  s'enricliir  intellec- 
tuellement, politiquement,  se  fortifier  à  l'Occident,  recueillir  les 
richesses  de  l'Orient  et  les  transporter  en  Occident,  et  sans  se 
détacher  un  seul  instant  de  ce  dernier  dans  ce  mouvement  per- 
pétuel, s'emparer  peu  à  peu  de  l'Orient  et  le  transformer  en  Oc- 
cident  

Le  Volga  est  maintenant ,  pour  ainsi  dire,  la  principale  rue 
de  la  Russie,  il  personnifie  tout  le  mouvement  actuel  de  notre 
pays  et  tant  que  les  chemins  de  fer  n'auront  point  pris  le  dessus 
sur  nos  eaux,  comme  voies  de  communication ,  le  Volga  —  sera 
l'essieu  de  toute  l'activité  de  la  Russie.  Il  n'existe  positivement 
pas  de  fleuve  en  Europe ,  qui  soit  plus  animé ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  que  le  Volga.  En  outre  ,  ce  fleuve  est  particulièrement 
apte,  au  moyen  des  impressions  extérieures  qu'il  produit,  à  don- 
ner une  idée  des  éléments  les  plus  importants  de  notre  richesse 
nationale  et  des  beautés  de  sa  nature, — certainement  entant  que 
l'un  et  l'autre  se  rapportent  aux  traits  les  plus  généraux  mais 
non  exclusifs  (comme  par  exemple  le  Caucase  et  l'Oural)  de  notre 
vie  nationale  et  de  nos  conditions  géographiques.  Enfin,  c'est  sur 
les  bords  du  Volga,  que  se  sont  accomplies  toutes  les  destinées 
historiques  du  peuple  russe,  chacune  des  limites  naturelles  de 
ses  rivages  est  liée  à  quelque  page  remarquable  de  son  histoire. 
La  poésie  de  la  nature  physique  de  notre  pays,  qu'il  faut  com- 
prendre pour  l'apprécier  à  l'égal  de  l'immense  étendue  del'Océan 
ou  des  cimes  neigeuses  des  Alpes,  se  joint  ici  à  la  poésie  des  lé- 
gendes ,  des  croyances  et  des  airs  populaires ,  qui  remplissent  la 
vie  des  populations  riveraines  et  qui  certainement  ne  sont  pas 
moins  étroitement  liés  au  développement  de  notre  esprit  national, 
que  les  légendes  du  Rliin  ne  le  sont  à  la  nationalité  germanique. 
Un  de  nos  compagnons  de  voyage ,  un  lord  anglais ,  un  touriste 
qui  avait  parcouru  toutes  les  parties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Monde,  s'extasiait  devant  nous  sur  le  Volga,  sur  ses  rives,  sur 
l'animation  de  sa  navigation.  Quelque  paroles  que  nous  lui  dî- 
mes sur  le  fleuve,  et  qui  plus  est,  à  un  des  endroits  les  moins  gran- 
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dioses  de  son  cours  (entre  Nijnii-Novgorod  et  Kazan)  excitèrent 
vivement  la  curiosité  de  cet  étranger.  Nous  ne  pûmes  obtenir  des 
matelots  du  bateau  les  noms  de  quelques  localités  des  rives,  qui 
avaient  particulièrement  attiré  notre  attention.  «Nous  ne  le  sa- 
vons pas,  à  quoi  nous  servirait-il  de  le  savoir,  celui  qui  s'apprête 

à  devenir  pilote  doit  le  savoir,  il  se  le  rappelle »  telles  furent 

leurs  réponses.  C'est  là  un  fait  assez  caractéristique.  Les  classes 
élevées  et  civilisées  de  notre  société  ne  se  soucient  guère  de  prendre 
des  informations  sur  les  sites  que  déroule  devant  eux  la  course 
rapide  du  bateau;  ceux  exclusivement  ayant  l'intention  de  faire  le 
commerce,  de  trouver  un  emploi  ou  bien  d'acheter  une  propriété 
dans  ces  parages,  témoignent  de  la  curiosité  à  ce  sujet.  C'est 
dans  ce  but  pratique  qu'une  masse  de  gens  de  toutes  les  condi- 
tions montent  sur  les  bateaux  du  Volga  ;  le  nombre  des  touristes . 
étrangers,  en  grande  partieAnglais,  surpasse  peut-être  aujourd'hui 
celui  des  touristes  russes.  L'Anglais  eu  question,  qui  ne  se  dé- 
saisissait pas  de  son  guide ,  surpassait  en  connaissances  tous  les 
autres  passagers.  Il  n'y  a  là  rien  que  de  très-naturel  :  quelque 
familier  que  le  Volga  soit  à  tout  russe,  il  n'est  pas  pourtant 
possible  de  se  rappeler  toute  chose  quant  à  lire  quelque  ou- 
vrage sur  son  pays,  sur  des  banalités  comme  Nijnii-Novgo- 
rod, Lisskovo,  Tchiboksari  etc.,  cela  paraît  à  notre  société 
ciivlisée  comme  le  comble  du  ridicule  (?).  Le  guide  du  Volga, 
de  M.  Neidgardt,  fort  consciencieusement  rédigé  et  plus  sa- 
tisfaisant que  quantité  d'autres  guides  étrangers,  est  chose  rare 
sur  le  Volga,  bien  qu'on  puisse  se  le  procurer  partout  au  prix 
de  quelques  copecks.  Mais  nous  n'aimons  pas  à  dépenser  notre 
argent  pour  les  livres^  quoique  nous  le  prodiguions  à  chaque  pas! 
La  Suisse,  la  Forêt  Noire,  le  Rhin,  c'est  autre  chose,  —  nous  y 
envoyons  une  masse  de  touristes,  munis  de  guides  rédigés  dans 
toutes  les  langues  européennes,  quand  même  aucun  d'eux  ne  pé- 
nétrerait au-delà  Interlacken,  de  Vevey,  de  Baden-Baden,  de 
Wiesbaden  et  a.  d.  s.  même  dans  ces  contrées. 

Cette  dernière  circonstance  affaiblit  considérablement  à  nos 
yeux  l'argument  que  nos  compatriotes  opposent  ordinairement 
contre  le  tourisme  en  Russie,  et  qu'ils  basent  sur  l'uniformité  et 
sur  le  manque  de  charmes  de  la  nature  de  notre  pays.  Malheu- 


reusement,  nous  avons  été  témoins  de  la  manière  dont  ils  jouis- 
sent des  beautés  de  la  nature  étrangère.  Dans  tous  les  cas,  iln'}^ 
a  guère  que  ceux  n'ayant  jamais  vu  le  Volga  ou  bien,  ayant  passé 
tout  le  temps  de  leur  voyage  à  jouer  aux  cartes,  dans  leurs  cabi- 
nes ,  qui  puissent  accuser  d'uniformité  les  rivages  de  ce  fleuve. 
Nous  affirmons  sans  la  moindre  exagération  qu'il  nous  est  complète- 
ment impossible  de  comprendre,  en  quoi  une  excursion  sur  leVolga 
est  moins  attraaynte  qu'une  promenade  sur  le  Rhin ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  parce  qu'un  homme  bien  élevé  ne  peut  se  passer 
défaire  la  dernière,  et  peut  parfaitement  s'avouer  incapable  d'en- 
treprendre la  première.  Il  est  hors  de  doute  que  les  beautés  du 
Rhin  consistent  moins  dans  les  propriétés  naturelles  de  ses  eaux 
et  de  ses  rivages,  que  dans  son  histoire  et  dans  sa  culture;  toute 
la  poésie  de  l'Allemagne  et  même  celle  de  l'Europe  occidentale 
se  reflète  sur  les  bords  de  ce  fleuve  ;  dénués  de  ces  souvenirs,  ils 
perdraient  leur  charme.  Mais  les  traits  les  plus  caractéristiques 
de  notre  passé  se  dessinent  tout  aussi  bien  sur  les  rives  du  Volga, 
pour  quiconque  voudrait  bien  se  pénétrer  de  leur  sens  géogra- 
phico-historique.  Tout  comme  les  montagnes,  qui  se  suivent  et 
qui  bordent  le  Rhin,  coupées  d'une  infinités  de  vallons  et  de  ra- 
vins ,  ont  permis ,  malgré  leur  modeste  élévation  absolue ,  à 
des  hommes  armés,  de  dominer  sur  les  habitants  de  la  plaine,  du 
haut  de  leur  cimes ,  et  d'y  établir  solidement  leur  domination, 
—  de  même,  les  plaines  immenses  du  Volga  ont  nivelé  entre  eux 
tous  les  groupes  de  la  population  ;  le  bord  montagneux  du  Volga 
n'a  favorisé  que  les  violences,  la  rapine  et  les  brigandages  éphé- 
mères qu'a  balayés  la  force  des  armés.  Nous  ne  faisons  cette 
comparaison  rapide  qu'en  forme  d'exemple ,  mais  nous  sommes 
persuadé  qu'une  main  habile,  une  main  de  talent  aurait  su  tirer 
parti  du  parallèle  entre  le  Volga  et  le  Rhin,  et  que  ce  parallèle 
lui  aurait  servi  de  thème  d'une  étude  intéressante  et  fort  attrayante 
au  point  de  vue  même  poétique.  Ce  parallèle  aurait  déjà  été  intéres- 
sant en  ce  que  toutes  les  beautés  du  Rhin,  qui  appartiennent  à 
l'art  et  à  la  culture  y  sont  fort  supérieures  à  celles  de  la  nature, 
qui  domine  le  travail  humain  sur  les  bords  du  Volga.  Mais, 
dit-on,  cet  écrasement  de  l'homme  par  la  nature  ne  peut  don- 
ner au   tableau  cette  variété  de   la  culture   humaine,  qui  at- 
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tire  les  regards  du  voyageur  et  pre  tant  d'intérêt  aux  bords 
du  Rhin;  mais  le  Volga  se  distingue  précisément  par  la  va- 
riété des  impressions  qu'il  inspire  et  qui  correspondent  à  la 
variété  de  ses  conditions  géographiques,  ethnographiques  et 
historiques.  Il  suffit  d'examiner  et  d'analyser  ces  impressions 
pour  se  convaincre  de  l'uniformité  du  Rhin  (surtout  dans  la 
par-tie  de  ce  fleuve  que  les  touristes  ont  l'habitude  de  fréquen- 
ter) comparativement  à  la  variété  infinie  du  Volga  et  des  con- 
trées qu'il  arrose.  Certainement ,  la  variété  du  Volga ,  du  moins 
celle  qui  pourrait  dessiller  les  yeux  du  voyageur,  se  détermine 
par  des  espaces  considérables ,  mais  il  suffit  de  deux  ou  trois 
jours  en  bateau  à  vapeur  pour  la  saisir.  Le  Rhin ,  il  est  vrai, 
s'apprécie  en  quelques  heures ,  mais  quelle  différence  avec  le 
Volga  !  Ici,  on  se  transporte  effectivement  d'un  degré  de  la  cul- 
ture humaine  à  un  autre,  d'un  monde  géographique  et  historique 
dans  un  autre:  toute  la  variété  du  Rhin  consiste  en  un  jeu  de  pers- 
pective. Des  sources  du  Volga  à  l'Oka,  de  l'Oka  à  la  Kama,  et 
enfin  la  partie  de  son  cours  après  son  confluent ,  après  la  Kama, 
—  ce  sont  trois  fleuves  complètement  différents;  vous  vous  trans- 
portez rapidement  des  localités  douées  d'un  développement  indus- 
triel extrême ,  telles  que  les  gts.  de  Jaroslav  et  de  Kostroma, 
aux  peuples  nomades  et  à  demi-nomades  des  gts.  de  Samara  et 
d'Astrakhan  et  a.  d.  s.  Les  rapports  de  la  nature  à  l'homme,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  présentent  une  quantité  innombra- 
ble de  nuances ,  qui  communiquent  de  l'intérêt  au  Volga,  et  de 
la  variété  à  ses  rivages;  pendant  que  la  pression  de  la  nature  ne 
se  manifeste  dans  les  parties  supérieures  et  centrales  de  son  cours, 
que  par  des  ensablements,  que  la  civilisation  russe  n'a  encore  pu 
vaincre,  le  joug  de  la  nature  n'a  pas  de  frein  dans  ses  parties  in- 
férieures. De  même  que  l'on  ne  pourrait  trouver  suffisamment 
de  couleurs  et  de  nuances  fines,  pour  peindre  la  variété  des  riva- 
vages,  de  la  nature,  des  habitations  humaines  du  Volga- Central, 
de  même  il  suffirait  de  deux  crayons  (vert  et  couleur  sable), 
pour  rendre  tout  ce  que  ce  fleuve  ofire  aux  regards  dans  les  gts. 
de  Saratof  et  de  Samara.  » 

La  vie  marche  à  grands  pas  sur  le  Volga;  une  durée  de  quel- 
que trois  ans  y  apporte  de  grands  changements  :  telles  ont  été 
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nos  impressions  à  Nijnii- Novgorod,  dont  la  foire  prend  chaque 
année  un  nouvel  aspect,  et  à  Kazan,  dont  l'importance  commer- 
ciale grandit  chaque  jour ,  quoique  notre  commerce  ne  cesse  de 
s'étendre  vers  l'Orient.  Les  progrès  intellectuels  et  sociaux  se 
font  surtout  remarquer  chez  la  classe  marchande ,  qui  se  déve- 
loppe très  rapidement.  Nous  sommes  parfaitement  à  même 
d'en  juger,  puisque  nos  occupations  nous  mettent  en  contact  per- 
manent avec  les  commerçants;,  et  que  ces  relations  sont  devenues 
beaucoup  plus  faciles  qu'elles  ne  l'étaient  naguère.  Les  marchands 
des  bords  du  Volga  mettent  une  obligeance  tout-à-fait  europé- 
enne à  seconder  les  études  des  voj^ageurs  et  s'y  intéressent  vive- 
ment. 

Les  progrès  du  Volga  auraient  été  infiniment  plus  rapides, 
si  ce  fleuve  pouvait  atteindre  les  mers  occidentales,  les  mers  eu- 
ropéennes; quelque  étrange  que  puisse  sembler  cette  assertion,  il 
est  pourtant  vrai ,  que  nos  commucications  avec  l'Europe  occi- 
dentale, dont  le  commerce  se  fait  exclusivement  aujourd'hui  par  les 
chemins  de  fer  et  les  télégraphes ,  ne  peuvent  plus  se  contenter 
exclusivement  des  eaux  du  Volga^).  Citons  un  fait  remarquable 
au  plus  haut  point.  Le  Volga  s'était  engagé  une  fois  à  fournir  une 
quantité  de  blé  énorme  au  port  de  St.  Pétersbourg  dans  le  courant 
de  l'hiver;  les  bénéfices  des  négociants,  d'après  les  prix  convenus 
(six  roubles  le  seigle,  et  jusqu'à  onze  roubles  le  froment)  devaient 
être  considérables,  les  récoltes  ayant  été  très-belles.  Mais  une 
gi'ande  partie  de  ce  blé  n'atteignit  point  son  but  dans  les  délais 
prescrits,  et  les  comptoirs  de  St.  Pétersbourg  furent  obligés 
d'acheter  leur  blé  aux  frais  de  leurs  vendeurs  à  neuf  roubles  (le 
seigle)  et  à  quinze  roubles  (le  froment).  Le  débordement  excessif 
des  rivières,  avait,  cette  année-là,  ralenti  le  transport  du  blé  de- 
puis Ptibinsk,  et  les  chemins  de  fer  n'avaient  pu  transporter  toute 
la  quantité  nécessaire.  La  ligne  de  ferdeNijnii-Novgorodct  celle 
de  Nicolas  étaient  donc  surchargées  de  travail,  et  quel  profit 
n'auraient-elles  pas  pu  tirer  des  trois  et  quatre  roubles  (par  tchet- 


2)  Dequis  que  nous  avons  émis  ces  réflexions,  le  réseau  de  nos  chemins  de  fer 
s'est  considérablement  développé  et  a  rapproché  le  Volga  de  l'Europe  Occidentale, 
beaucoup  plus  qu'il  ne  l'était  en  1867. 
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vert)  de  la  perte  que  nos  négociants  en  blé  ont  essuyée.  Voilà 
l'importance  des  chemins  de  fer  dans  notre  pays.  On  trouve  plus 
avantageux  d'envoyer  le  fer  ,  de  Nijnii -Novgorod  à  Moscou ,  par 
la  voie  ferrée  (8  cop.  par  poud)  que  par  eau  (12  cop.).  Ajou- 
tons, à  ce  propos,  que  les  communications  des  télégraphes  éprou- 
vent continuellement  des  interruptions  et  que  les  télégraphes  ne 
peuvent  venir  à  bout  de  la  masse  des  dépêches  commerciales  qui 
s'accumulent  dans  leurs  bureaux....  On  ne  saurait  donc  trouver 
déraisonnable  le  désir  du  Volga  de  faire  le  commerce  à  l'euro- 
péenne, et  de  tirer  parti  des  fruits  de  la  civilisation  occidentale 
dans  l'intérêt  de  l'économie  nationale  de  la  Russie. 


APPENDICE  III. 


ESQUISSES 

DE  LA  FOIRE  DE  NUMIJVOV 


Espisse  Mstoripe  de  la  foire  de  Nljiiii-Nû?proii. 

La  totalité  du  territoire  russe  ne  saurait  offrir,  au  point  de 
vue  géographique,  un  lieu  plus  important  que  l'endroit  où  se 
passe  aujourd'hui  la  foire  de  Makarief,  cette  principale  ordoniia- 


1)  Ces  «esquisses»  out  été  iusérées  daus  le  «Courrier  Russe»,  eu  1S65,  et  oui 
('•té  publiées  plus  tard  en  une  édition  séparée,  ne  se  vendant  plus  aujourd'hui, 
bien  qu'elle  ait  été  recherchée  jusqu'au  dernier  moment.  Nous  nous  sommes  basé 
sur  de  nouvelles  données  et  sur  nos  observations  personnelles  do  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod,  pendant  ces  dernières  années,  pour  corriger  et  compléter  cet  ouvrage 
(surtout  dans  les  notes  interlinéaires)  et  nous  l'insérons  ici  on  dépit  de  ses  défauts 
et  de  ses  lacunes,  parce  que,  jusqu'aujourd'hui,  il  n'a  pas  encore  paru  de  descrip- 
tion générale  de  la  foire  en  question,  plus  complète  (à  l'exception  de  l'article  de 
Mr.  OvsianniJcof  inséré  dans  le  recueil  de  Nijnii-Novgorod,  de  1867,  ot  qui  appar- 
tient à  la  môme  époque  que  notre  travail.  De  plus,  l'ouvrage  que  je  présente  main- 
tenant au  public,  contient  la  marche  générale  de  nos  aftaires  industrielles,  jus- 
qu'en 1865;  c'est  là  un  point  qui  doit  être  pris  en  considération  au  i)oint  de  vue 
des  études  de  la  situation  de  ces  affaires,  pendant  les  dernières  années  et  à  l'é- 
{loque  actuelle.  Quoique  les  descriptions  des  différentes  branches  du  commerce 
forain  .soient  basées  sur  dos  renseignements  datant  de  1864,  l'organisation  de  cha- 
cune de  ces  Inanches,  eu  activité  jusqu'à  présent,  y  est  traitée. 
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trice  du  commerce  forain  de  toute  la  Russie  et  de  toutes  nos 
transactions  intérieures.  L'angle  formé  vis-à-vis  de  Nijnii-Nov- 
gorod  par  le  confluent  de  i'Oka  et  du  Volga,  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  de  FOka  et  sur  la  rive  droite  du  Volga.  C'est  ici,  que  le 
Volga  —  qui  par  ses  sources,  touche  au  bassin  de  la  Baltique  et 
se  réunit  artificiellement  à  cette  mer,  et  conséquemment  à  toutes 
les  voies  commerciales  de  l'Europe  et  de  tout  le  monde  civilisé 
pour  aller  se  perdre  dans  le  bassin  de  l'Asie  centrale,  dans  un 
autre  monde  politique  et  historique,  —  c'est  ici,  dis-je,  qu'il 
reçoit  l'un  de  ses  deux  affluents  les  plus  considérables,  celui  qui, 
peut-être,  joue  le  plus  grand  rôle  dans  l'histoire  contemporaine 
de  la  Russie.  Cette  dernière  conclusion  se  présente  naturellement, 
lorsqu'on  prend  en  considération  la  variété  des  contrées  baignées 
par  rOka  (les  gouvernements  de  Nijnii-Novgorod,  de  Vladimir, 
de  Tambov,  de  Riazane,  de  Moscou,  de  Toula,  de  Kalouga  et 
d'Orel),  leur  portée  historique  et  leur  importance  économique  ac- 
tuelle, leur  population  primitivement  russe,  les  sinosités  innom- 
brables de  cette  rivière  qui,  sur  un  espace  relativement  peu 
étendu,  a  un  parcours  de  2400  verstes,  à  travers  les  contrées 
les  plus  manufacturières,  limitrophes  des  zones  du  tchernozème 
des  localités  agricoles  où  l'Oka  prend  naissance.  L'embouchure 
de  la  Kama,  ce  second  affluent  du  Volga,  au  point  de  vue  de  son 
importance,  se  trouve  à  peu  de  distance  de  celle  de  l'Oka.  La 
Kama  réunit  le  confluent  de  l'Oka  et  du  Volga  aux  limites  nord 
et  nord-est  de  la  Russie,  h  l'Oural  et  à  la  Sibérie.  C'est  ainsi, 
que  le  théâtre  de  la  foire  de  Makarief  ou  de  Nijnii-Novgorod,  se 
relie  plus  ou  moins,  par  les  voies  d'eau,  aux  contrées  les  plus  di- 
verses et  les  plus  éloignées  de  la  Russie,  et  que  les  voies  d'eau, 
en  dépit  des  chemins  de  fer,  dominent  toutes  nos  autres  voies  de 
communication  intérieures  et  déterminent  particulièrement  la  di- 
rection de  toutes  nos  routes  commerciales.  Ce  lieu,  qui  appartient 
directement  au  bassin  du  Volga,  c-<à-d.  au  système  d'eau  le  plus 
important  de  la  Russie,  présente  en  même  temps  le  point  le  plus 
central,  sous  le  rapport  de  nos  autres  bassins  fluviaux,  et  se  trouve 
ainsi  en  liaison  immédiate  avec  notre  centre  commercial  et  in- 
dustriel intérieur,  le  plus  actif — avec  Moscou  —  qui,  de  son  côté, 
appartenant  au  système  de  l'Oka,  se  trouve  en  relation  directe 
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avec  notre  centre  politique  et  les  ports  de  la  mer  Baltique,  les 
plus  importants  pour  notre  commerce  extérieur.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  les  marchands  russes,  dans  leur  appréciation  de 
la  foire  deNijnii-Novgorod,  attribuent  principalement  la  richesse 
à  ses  eaux.  Effectivement,  notre  pays  ne  saurait  présenter  des 
eaux  plus  généreuses  dans  leur  présent,  plus  riches  dans  leur 
passé. 

Du  reste,  les  eaux,  comme  moyen  de  déplacement  et  de  trans- 
port, ne  sont  pas  les  seules  conditions  favorables  dont  soit  doté 
l'emplacement  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  la  ville  est  située 
dans  le  centre  le  plus  populeux  et  le  plus  animé  du  bassin  du 
Volga,  tant  sous  le  rapport  industriel,  que  sous  le  rapport  histo- 
rique. C'est  ici,  entre  Ribinsk  et  Kazau  (surtout  entre  les  limites 
des  gouvernements  de  Kostroma  et  de  Kazan,  de  Jouvievetz  à 
Kazan)  qu'a  lieu  le  mouvement  de  rencontre  de  la  navigation,  le 
va  et  vient  des  bateaux;  c'est  ici  que  le  Volga  coule  au  milieu 
des  contrées  les  plus  actives,  les  plus  industrielles  et  les  plus 
commerçantes  de  son  bassin  et  qu'il  traverse  la  région  la  plus 
industrielle  de  la  Russie.  C'est  encore  cette  partie  du  cours  du 
Volga  qui  a  servi  de  théâtre  aux  péripéties  historiques  les  plus 
remarquables  qui  aient  précédé  la  formation  de  l'Empire  de 
Russie.  C'est  ici  qu'ont  eu  lieu  les  engagements  les  plus  acharnés 
de  la  lutte  des  divers  éléments  de  race,  sur  l'union  desquels  re- 
pose la  puissance  de  l'élément  politico-ethnographique  dominant 
delaracegrande-russienne.  C'est  ici  que  s'est  passé,  entre  autres, 
le  grand  procès  de  l'absorption  de  la  race  finnoise  par  la  race 
slave,  procès  qui  présente  un  des  faits  les  plus  notables  de  notre 
histoire  et  qui  dure  jusqu'à  nos  jours.  C'est  encore  dans  ces  con- 
trées que  le  peuple  russe  a  opposé  la  plus  grande  résistance  aux 
hordesnomades  de  l'Asie  et  aux  nombreuses  races  semi-européennes, 
semi-asiatiques,  semi-historiques,  qui  entravaient  considérable- 
ment l'extension  naturelle  de  notre  territoire  politique  vers  l'Orient, 
C'est  enfin  ici,  que  le  christianisme,  personnifié  par  le  peuple  russe, 
l'a  emporté  sur  le  paganisme  et  sur  le  mahométisme;  ce  mouve- 
ment, sans  changer  de  scène,  dure  jusqu'à  nos  jours. 

L'origine  de  la  foire  de  Makarief,  peut,  sans  hypothèse  exa- 
gérée, être  rapportée  aux  temps  les  plus  reculés;  c'est  dans  la 
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grande  Bulgarie,  sur  les  bords  du  Volga  et  de  la  Kama,  qu'il 
faut  chercher  son  berceau.  Les  chroniqueurs  russes  parlent  déjà 
du  royaume  de  Bulgarie,  qui  apparaît  clairement  dans  l'histoire, 
dès  le  X"'*  siècle.  Les  Bulgares  se  sont  particulièrement  distingués, 
de  tout  temps  par  leur  esprit  commercial;  leur  principal  canton- 
nement, Bolgar,  situé  sur  le  Volga,  au-dessous  de  l'embouchure 
de  la  Kama  (dans  le  district  de  Spassk),  était,  de  temps  immé- 
morial (pour  le  moins  dans  le  milieu  du  IX  siècle),  renommé  comme 
entrepôt  de  marchandises.  La  situation  géographique  générale  du 
royaume  Bulgare  était  particulièrement  favorable  au  développe- 
ment de  son  activité  commerciale  -);  d'un  côté,  le  Volga  le  réunis- 
sait aux  Khozares  (qui  trafiquaient  tout  aussi  bien  qu'eux),  à  la 
mer  Caspienne,  à  l'Asie  centrale,  à  la  Perse  et  même  à  l'Inde; 
de  l'autre  côté,  vers  le  nord,  la  Bulgarie  entrait,  au  moyen  du 
système  de  la  Kama  et  de  la  Viatka,  en  contact  immédiat  avec 
la  Biarmie  (dont  la  ville  principale,  Tcherdine  était,  de  vieille 
date,  renommée  par  son  commerce)  et  avec  la  voie  commerciale 
de  la  Dvina  septentrionale  (Kholmogorie);  les  incursions  belli- 
queuses et  en  même  temps  commerciales  des  Normands  péné- 
traient dans  cette  contrée  par  le  nord;  dans  la  suite,  l'activité 
commerciale  et  colonisatrice  de  Novgorod-la-Grande,  que  le  cours 
supérieur  du  Volga  reliait  à  la  Bulgarie,  s'étendit  dans  la  même 
direction.  C'est  ainsi  qu'une  des  voies  commerciales  universelles, 
qui  suivait  toutes  les  limites  et  pénétrait  dans  les  contrées  limi- 
trophes de  l'Asie  et  de  l'Europe,  réunissait  ces  deux  parties  du 
monde,  le  nord  au  sud,  l'Orient  au  monde  civilisé  de  l'Occident, 
et  traversait  la  Grande  Bulgarie,  située  sur  les  bords  du  Volga. 
Les  traditions  et  les  monuments  historiques  nous  apprennent  qu'un 
marché  fort  animé,  existait  à  Bolgar  (alias  Brakhimov)  de  très 
ancienne  date  (d'après  quelques  sources,  dès  la  moitié  du  IX"""  siècle. 


2)  Voy.  F.  H.  Millier.  Historisch-Geogrnphiscîie  DarsféUnng  des  Stromsystems 
der  Wolga.  Berlin,  1839,  p.  410  et  a.  d.  s.;  p.  309  et  a.  cl.  s.  Des  fragments  de 
l'histoire  de  Karamzine,  qui  ont  trait  à  la  foire  de  Makarief,  sont  cités  dans  cet 
ouvrage.  Voy.  Béliaeff,  «Récits  sur  Vkistoire  de  Eussie»  1861,  p.  U,  16,  222  et 
d'autres.  H.  Storch.  Historiseh-Statistisches  GemiUde  des  Eussisclien  Eeichs  1800, 
p.  107,  121,  152,  1.58  et  4-56,  dans  le  dictionnaire  encyclopédique  1836,  l'art.  «Les 
îgaresBu». 
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mais  probablement  bien  auparavant,  et  qu'il  attirait  différents 
peuples  du  fond  de  l'Asie  (particulièrement  les  Arabes,  les  Perses, 
les  Arméniens  et  même  les  Indous),  sans  préjudice  de  différents 
peuples  de  l'Europe.  L'activité  commerciale  des  races  qui  habi- 
taient les  contrées  du  Nord,  du  Nord- Ouest  et  du  Nord-Est  de 
la  Russie  actuelle,  s'exerçait  et  s'excitait  dans  les  relations  qu'elles 
avaient  par  ce  marché. 

Le  royaume  bulgare  tombe  peu  à  peu  sous  les  vives  attaques 
de  l'Empire  naissant  de  Russie  (les  campagnes  des  princes  russes 
contre  les  Bulgares,  ont  eu  lieu  dans  le  XP*'  et  le  XII'"'  siècles) 
ainsi  que  sous  les  coups  des  Mongols;  l'état  de  Kazan  se  forme 
sur  ses  ruines  et  absorbe  la  race  bulgare,  ainsi  que  les  races  turco- 
tatares,  qui  disparaissent  de  l'histoire;  c'est  dans  l'état  de  Kazan 
que  la  puissance  mongole  se  manifesta  pour  la  dernière  fois  sur 
le  territoire  russe.  A  la  fin  du  XIV"^  siècle,  l'influence  commerciale 
desBulgares  envahitKazan,  où  les  peuples  finnois, ougres  et  mongols 
de  la  Russie  nord-est,  se  concentrent.  C'est  ici  que  se  trouve  la  plaine 
d'Arsk,  qui  a  conservé  son  nom  jusqu'à  nos  jours,  et  où,  d'après 
des  témoignages  historiques  positifs,  's'établissait,  tous  les  étés, 
une  foire  très  considérable,  qui  attirait  les  marchands  de  l'Asie, 
de  la  Russie  et  même  de  l'Europe  occidentale.  C'est  déjà  à  cette 
époque,  que  les  Tatares  de  Kazan  ou  les  Mongols  commencent 
à  se  distinguer  par  leur  esprit  de  commerce,  qui  absorbe  insen- 
siblement leurs  instincts  guerriers.  Cette  foire,  qui  avait  lieu  dans 
les  mois  d'été,  s'est  transportée  deBolgaràKazan;  il  faut  le  sup- 
poser, bien  que  ce  fait  ne  repose  sur  aucun  témoignage  historique 
positif;  elle  se  faisait  particulièrement  remarquer  dans  le  cours 
du  XV"®  siècle  et  au  commencement  du  XVr"\  Les  expéditions 
militaires  de  la  Russie  contre  Kazan  et  la  soumission  graduelle 
de  cet  état  à  la  domination  russe,  commencent  à  la  fin  du  XIV'"" 
siècle.  C'est  en  1487,  que  les  armes  russes  se  sont  signalées  par 
la  prise  de  Kazan,  sous  le  tzar  Jean  III,  et  c'est  en  1552,  que 
l'Etat  de  Kazan  a  été  définitivement  soumis  par  Jean  le  Terrible. 

Avant  l'annexion  définitive  du  cours  inférieur  et  central  du 
Volga  à  l'état  de  Moscou,  époque  fort  importante  dans  notre 
histoire,  les  relations  politiques  et  en  même  temps  commerciales 
de  Moscou  avec  Kazan,  n'étaient  pas  encore  parfaitement  établies. 
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et  se  parsemaient,  de  la  part  de  Kazan,  d'actes  vexatoires  et  outra- 
geants pour  Moscou.  Le  khan  de  Kazan,  Méhémet  Aminé,  fit  mas- 
sacrer les  marchands  russes,  à  la  fin  du  règne  de  Jean  III,  à  une 
des  foires  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  avaient  lieu  tous  les  étés 
dans  la  plaine  d'Arsk;  Yassilii-Joannovitch,  à  la  suite  de  cet 
outrage,  défendit  à  ses  sujets  de  faire  le  commerce  à  Kazan  et 
établit,  en  1524,  une  foire,  sur  la  limite  orientale  extrême  de 
l'Etat  de  Moscou,  sur  les  bords  du  Volga,  àVassil-Soursk,  espé- 
rant déplacer  la  foire  d'Arsk  et  la  soustraire  à  la  domination  des 
Tatares.  Cette  période  de  l'histoire  de  notre  foire  est  la  plus  ob- 
scure; autant  que  les  notions  historiques  qui  existent  peuvent 
nous  renseigner,  la  foire  ne  prit  que  faiblement  à  Vassil-Soursk 
et  continua  son  activité  à  Kazan,  jusqu'au  moment  de  la  soumis- 
sion de  l'Etat  de  Kazan,  époque  à  laquelle  le  commerce  forain 
de  l'Orient  se  transporta  insensiblement,  de  la  plaine  d'Arsk,  aux 
environs  du  couvent  de  Makarief. 

Une  nouvelle  ère  s'ouvre  pour  cette  foire ^)  à  partir  du  mo- 
ment oii  elle  s'établit  sur  la  rive  gauche,  dans  les  plaines  bordant 
le  Volga,  aux  environs  du  couvent  de  Makarief- Jeltovodsk,  à  80 
verstes  en  aval  de  Nijnii  vis-à-vis  le  célèbre  bourg  de  Lisskovo. 

Le  couvent  de  Jeltovodsk  (à  la  limite  naturelle  formée  par 
les  eaux  jaunes)  a  été  construit  dans  la  première  moitié  du  XV"^ 
siècle,  par  Saint  Makarii,  natif  de  Nijnii-Novgorod  et  moine  du 
couvent  Pétchersky  dans  cette  dernière  ville.  Ce  moine  s'est  rendu 
célèbre  par  sa  vie  austère  et  par  son  activité  de  missionnaire,  au 
milieu  d'une  population  étrangère,  qu'il  a  cherché  à  convertir  au 
christianisme.  Ce  couvent,  situé  sur  la  voie  commerciale  du  Volga 
et  sur  le  théâtre  des  tentatives  de  conquête  des  Russes  sur  les 
races  étrangères,  a  attiré  de  nombreux  pèlerins  et  de  même  que 
toutes  les  localités  de  notre  pays,  foyers  de  croyances,  de  tradi- 
tions et  de  cérémonies  religieuses,  a  présenté  des  conditions  fort 
avantageuses  au  commerce. 


3)  Les  articles  de  P.  J.  Melnikof,  que  nous  avons  consultés  en  partie,  donnent 
des  notions  sur  cette  période  de  la  foire  de  Makarief:  «Histoire  de  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod))  (Voy.  l'appendice  du  Relevé  du  Gouvernement  de  Nijnii-Novgo- 
rod 1845). 
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Cependant,  le  couvent  de  Jeltovodsk  fut  saccagé,  bientôt 
après  sa  fondation  (1439),  par  le  Klian  de  Kazan,  Oulou-Méhé- 
met.  St.  Makarj'  lui-même,  suivi  de  ses  disciples,  quitta  le  lieu 
du  désastre,  et  alla  s'établir  sur  les  bords  de  l'Ounja,  dans  le 
gouvernement  de  Kostroma,  où  il  mourut  (en  1504).  Mais  le 
souvenir  de  St.  Makary  se  conserva  chez  les  populations  voisines, 
même  après  la  destruction  du  couvent.  En' 1624,  un  moine  de 
Mourôme,  —  Abraham  —  réinstalla  le  couvent  de  Makarief 
ou  de  Jeltovodsk  et  y  transporta,  de  l'Ounja,  une  image  re- 
présentant St.  Makary  qui  devint  pour  le  peuple,  l'objet  d'une 
vénération  particulière.  Depuis  lors,  une  masse  énorme  de 
fidèles  se  réunit  en  cet  endroit  le  25  Juillet,  anniversaire  de 
la  mort  de  St.  Makary.  C'est  ainsi  que  s'est  établie  dans  cette 
contrée,  sous  le  nom  de  foire  de  Makarief  ou  Makary  cette  foire 
qui,  depuis  cette  époque,  est  devenue  réguhère  et  annuelle  sans 
cesser  de  voir  son  importance  s'accroître.  C'est  aussi,  à  dater  de 
1624,  que  commence  l'histoire  authentique,  positive,  de  la  foire  de 
Makary.  Beaucoup  de  personnes^)  regardent  cette  année  comme 
celle  de  sa  véritable  fondation.  Toute  la  portée  du  commerce  de 
Kazan,  dont  le  siège  était  la  place  d'Arsk,  se  fit  sentir  à  la  foire 
de  Makary;  Kazan  et  Moscou  devinrent  ses  auxiliaires  les  plus 
actifs.  La  conquête  de  la  Sibérie,  le  développement  des  relations 
commerciales  de  Moscou  avec  les  villes  de  ce  pays  et  plus  tard, 
(par  l'intermédiaire  de  la  Sibérie),  avec  la  Chine,  ajoutèrent  un 
nouvel  élément  d'une  grande  importance  à  la  foire  de  Makary: 
la  Sibérie  et  la  Chine  prennent,  jusqu'à  maintenant,  une  part  fort 
active  à  son  commerce. 

Le  tzar  Michel  Fëdorovitch  donna  au  couvent  tous  les  reve- 
nus d'octroi  que  fournissait  la  foire;  il  les  consacra  à  l'achat  de 
bougies  et  d'encens,  à  la  construction  d'églises  et  à  l'entretien 
de  la  confrérie.  Toute  l'administration  de  la  foire  et  même  la 
police,  étaient  concentrées  dans  les  mains  de  l'archimandrite. 
Tous  les  logements  de  la  foire  appartenaient  au  couvent.  Les 
privilèges  du  monastère,  qui  lui  donnaient  le  droit  de  prélever 
les  revenus  du  marché,  et  que  le  gouvernement  lui  enlevait  et 

4)  M.  Melnikof  est  de  cet  avis  (Vov.  son  ouvrage,  indiqué  plus  haut,  p.  341). 
I.  '  2 
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lui  restituait  alteruativement,  ne  furent  définitivement  annulés  que 
par  Pierre-le-Grand;  c'est  encore  par  la  volonté  de  ce  souverain 
que  la  foire  a  été  confiée  à  la  direction  du  Collège  (Ministère)  de 
commerce  (en  1718),  qui  a  fait  faire  son  inventaire  par  l'assesseur 
Miakinine  en  1719.  L'intéressant  résultat  de  ces  premières  re- 
cherches statistiques  sur  la  foire  de  Makary  nous  est  inconnu. 
Les  premières  constructions  en  bois  furent  élevées  à  la  foire  de 
Makary  en  1755,  et  le  gouvernement  préleva  les  revenus  de 
ces  boutiques.  En  1804,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur 
Kotchoubei,  on  commença  des  bâtisses  en  pierre  qui  remplacèrent 
en  1809  les  baraques  de  bois. 

Le  lieu  où  se  tenait  la  foire,  situé  (selon  l'expression  du 
chancelier/  Roumiantzef)  sur  les  sables  mouvants  de  la  rive 
gauche  du  Volga,  près  du  couvent,  s'était  graduellement  trans- 
formé en  ville;  depuis  le  développement  de  la  foire,  ce  lieu  n'offrait 
plus  les  conditions  nécessaires  ni  au  transport,  ni  à  l'entrepôt 
des  marchandises,  ni  au  logement  de  nombreux  visiteurs;  depuis 
longtemps  germait  le  projet  de  transporter  la  foire  sur  la  rive 
droite  du  Volga.  Ce  projet  était  d'autant  plus  pratique,  que 
les  marchandises  arrivent  en  beaucoup  plus  grande  quantité  à  la 
foire  de  Makary  par  la  rive  droite,  que  par  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Tout  l'emplacement  de  la  foire,  sur  la  rive  gauche  du 
Volga  était  périodiquement  inondé,  lors  de  la  crue  des  eaux,  et 
le  transport  des  marchandises  à  l'époque  de  la  foire,  était  très 
pénible  à  travers  les  sables  profonds;  une  quantité  de  marchan- 
dises n'arrivaient  point  au  but  et  restaient  sur  la  rive  droite 
à  Lisskovo  (les  communications  entre  les  deux  rives  étant  fort 
difficiles).  C'est  en  1816,  lorsque  le  feu  eut  détruit  les  boutiques 
construites  par  le  gouvernement,  que  la  foire,  conformément  ta 
l'avis  du  Ministre  Roumiantzef,  fut  transférée  à  Nijnii-Novgorod. 
Cette  ville  était,  d'ancienne  date,  (dès  la  première  moitié  du  XVI"'" 
siècle)  renommée  pour  son  commerce,  et  servait  d'entrepôt  au  Volga 
et  à  tout  l'Orient.  Elle  offrait  en  outre  par  sa  situation  au  confluent 
de  ce  fleuve  et  de  l'Oka,  un  grand  nombre  de  conditions  géogra- 


5)  Voy.  Matériaux  de  l'histoire  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  dans  la  Feuille 
mr  la  foire  de  Nijnii-Norgorod,  JN'îJVî  30,  31  et  33. 
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phiques  des  plus  avantageuses'^).  Nijnii-Novgorod,  par  ses  opéra- 
tions commerciales  et  par  sa  navigation,  était  depuis  longtemps 
étroitement  lié  au  commerce  deMakary,  et,  en  outre,  il  était  plus 
rapproché  de  Moscou  que  cette  localité.  Cette  proximité  de  Mos- 
cou dont  la  prépondérance  à  la  foire  de  Makary  grandissait  de 
plus  en  plus,  fut  la  cause  déterminante  qui  décida  le  gouverne- 
ment à  la  transporter  dans  un  lieu  plus  convenable. 

L'installation  de  la  foire  à  Nijnii  et  la  construction  d'un  im- 
mense bazar  furent  confiées,  par  le  gouvernement,  à  notre  célèbre 
architecte  Bétancourt^).  Ce  bazar  remarquable  est  devenu,  dans 
la  suite,  le  sujet  de  dissentiments  qui  ont  duré  très  longtemps^). 
Les  constructions  de  Bétancourt  tombant  en  ruines  exigeaient 
des  réparations;  le  budget  de  ces  restaurations  était  énorme,  il 
excédait  un  million,  et  la  classe  marchande,  mécontente  de  la 
gestion  des  logements  de  la  foire,  offrit  au  gouvernement  de  le 
délivrer  d'une  nouvelle  dépense  à  la  condition  que  le  bazar  lui 
fût  vendu.  ' 

Cette  affaire,  toute  simple,  semblait  devoir  être  avantageuse 
au  gouvernement;  il  devait  trouver  son  profit  à  échanger  les  re- 
venus aléatoires  d'une  économie  mal  administrée,  contre  les  inté- 
rêts du  capital  qu'on  lui  proposait.  Mais  ce  qui  est  profitable  à 
un  gouvernement,  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  les  intérêts  liés 
à  une  question  d'Etat  (il  en  fut  de  même  pour  les  individus  qui 
présidaient  au  fermage  des  boutiques)  ;  c'est  la  raison  qui  fait 
qu'une  affaire  de  ce  genre  se  présente  parfois  aux  yeux  du  gou- 
vernement lui-même,  tellement  masquée  par  les  différentes  combi- 
naisons évoquées  par  ces  intérêts  et  propres  à  induire  en  erreur 
des  gens  tout-à-fait  étrangers  à  l'affaire,  —  qu'un  arrangement, 
évidemment  profitable,  prend  souvent  le  caractère  d'une  affaire 
désavantageuse.  Pendant  que  nous  étions  à  étudier  la  foire  en 
1864,  les  marchands  qui  y  commerçaient,  étaient  fort  en  peine 


6)  Voy.  Kostomarof :  Esquisses  du  commerce  de  VEmpire  de  Russie,  au  XVI-e 
et  XVII-c  siècles,  p.  101. 

7)  L'architecte  T^er  (père  do  G.  A.  Leer,  notre  savant  militaire  très  connu)  lui 
prêta  un  concours  très  efficace. 

8)  Voy.  les  Annales  contemporaines  du  Nouvelliste  rus-^e  18G4,  .Yï  30.  Article  de 
Mr.  Panovsky;  «Eecueil  sur  le  comvierce»  1864,  Je  22. 
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du  marché  et  des  négociations  à  conclure  avec  le  gouvernement. 
Depuis,  la  question  a  été  promptement  résolue.  La  presque  tota- 
lité du  bazar  de  la  foire  est  devenue  la  propriété  des  marchands, 
—  nous  disons  presque^  parce  que  les  boutiques  ont  été  vendues 
séparément^)  à  des  individus  isolés,  —  et  que  quelques-unes  d'entre 
elles  n'ont  point  trouvé  d'acheteurs.  Les  boutiques  qui  ont  passé 
en  des  mains  particulières  se  sont  transformées  pour  le  mieux. 

C'est  ainsi  que  ce  célèbre  marché  de  Makary,  né  au-delà 
des  limites  de  l'Etat  de  Russie,  entre  l'Asie  et  l'Europe,  s'est 
graduellement  avancé,  dans  l'espace  de  plusieurs  siècles,  de 
l'Orient  à  l'Occident  et  s'est  rapproché  de  Moscou,  qui,  dès  le 
XVP"  et  le  XVIP*  siècles,  a  soumis  à  sa  prépondérance  toutes 
les  terres  et  toutes  les  races  de  la  plaine  immense  du  Nord -Est 
et  en  est  devenu  le  centre  commercial.  Tout  le  commerce  de  la 
Russie  se  modelait  sur  celui  de  Moscou  à  cette  époque;  Moscou  lui 
donnait  les  poids  et  mesures,  la  monnaie,  la  direction ^'^).  Il  faut 
remarquer  encore,  que  pendant  tout  ce  développement  historique 
de  la  foire,  son  terme  se  retardait  continuellement  jusqu'à  une 
époque  récente;  de  sorte  que  la  clôture  officielle  de  la  foire,  fut 
fixée  en  1864,  au  10  Septembre,  au  lieu  du  25  Août. 

Nous  n'avons  ni  la  possibilité,  ni  l'intention  de  faire  ici  l'his- 
torique de  la  foire  de  Makary;  ni  son  histoire,  ni  sa  statistique, 
à  dire  vrai,  n'ont  jusqu'à  présent  été  écrites'^),a  mis  notre  es- 


9)  Malheureusemeut  ce  système  de  vente  par  boutiques  a  été  adopté,  au  lieu 
d'une  vente  générale  du  bazar.  Il  eût  mieux  valu  passer  toute  la  maison  de  com- 
merce eu  forme  de  propriété  communale  ou  bien  à  la  ville  de  Nijnii  Novgorod,  ou 
bien  aux  marchands  intéressés  au  commerce  de  la  foire.  Nous  en  avons  parlé  en 
1865.  Dans  ce  cas,  les  boutiques  auraient  pu  être  louées  à  bail,  pour  de  longues 
années,  ou  même  concédées  à  un  terme  indéterminée.  Le  système  admis  a  produit 
un  singulier  effet  —quelques  boutiques  sont  restées  entre  les  mains  du  gouverne- 
ment, jusqu'à  présent,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  entièrement  en  dehors  de  l'admini- 
stration économique  du  bazar.  Tl  eu  résulte  des  collisions  et  des  malentendus  entre 
les  agents  de  l'administration  et  les  propriétaires  des  boutiques. 

10)  Kostomarof.  Esquisses  du  commerce  de  VEtat  de  Moscou  au  XYI-e  et  au 
XVII-e  siècles.  St.-Pétersbourg  1862,  p.  84. 

11)  Outre  les  sources  indiquées  plus  haut,  les  ouvrages  suivants  peuvent  four- 
nir des  renseignements  historiques,  sur  l'histoire  de  la  foire  de  Makary: 
Gourianof,  Revue  historique  de  Nijnii-Novgorod  1824.  Zoubof,  Description  de  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod,  St.-Pétersbourg  1837.  A.  J.  Bévue  du  commerce  à  la 
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quisse  explique  suffisamment  la  liaison  étroite  du  développement 
de  la  foire  en  question  avec  les  événements  les  plus  importants 
de  riiistoire  de  l'Empire  de  Russie  et  de  notre  nation,  avec  la 
colonisation  des  Slaves  sur  tout  le  cours  du  Volga  dans  le  Nord 
et  le  Nord-Est,  avec  l'absorption  graduelle  dans  cette  nationalité 
européenne  de  toutes  les  races  étrangères,  finnoises,  asiatiques, 
qui  habitaient  le  bassin  du  Volga  et  qui  furent  les  premiers  mo- 
teurs (les  Bulgares)  et  les  premiers  intermédiaires  du  commerce 
dans  ces  parages.  Notre  esquisse  initie  suffisamment  le  lecteur  L 
la  liaison  de  l'histoire  de  la  foire  avec  notre  lutte  contre  les  Mon- 
gols, avec  la  prédication  de  l'Evangile,  avec  l'introduction  de  la 
civilisation  européenne  dans  cette  partie  nord-est  de  l'Europe,  et 
enfin,  avec  l'annexion  de  tout  ce  territoire  d'Orient  par  l'Etat  de 
Moscou.  Toutes  ces  considérations  expliquent  le  caractère  pro- 
fondément national  et  historique  que  le  marché  en  question  a 
conservé  dans  l'esprit  et  dans  les  traditions  du  peuple  russe. 
Mais  le  trait  le  plus  remarquable,  dans  le  développement  histo- 
rique de  cette  foire,  le  trait  qui  forme  son  lien  indissoluble  avec 
l'histoire  de  Paissie,  c'est  sa  propension  à  remonter  le  Volga,  son 
mouvement  graduel  de  l'Orient  à  l'Occident,  qui  s'est  produit 
dès  l'origine  de  la  nation  russe  et  qui  ne  s'est  point  interrompu 
pendant  des  siècles.  Ce  mouvement  tient  si  peu  du  hasard,  il  porte 
tellement  le  cachet  du  sens  intérieur  de  toute  notre  histoire,  qu'il 
nous  est  impossible  de  ne  pas  nous  y  arrêter. 

Evidemment,  toutes  les  conditions  purement  géographiques  ou 
physiques  inclinent  cet  immense  bassin  du  Volga,  conformément 
au  courant  de  ses  eaux  et  à  la  direction  de  ses  principaux  af- 
fluents (la  Kama  exceptée)  vers  l'Orient,  vers  le  fond  de  l'Asie 
qui  n'a  aucune  route  naturelle  vers  les  voies  maritimes,  vers  les 
conduits  puissants  de  la  civilisation  et  du  commerce  universel. 
Le  cours  de  la  Kama,  du  Nord -Est  au  Sud -Ouest,  présente  la 
seule  exception  sous  ce  rapport.  Cette  particularité  du  bassin  de 
la  Kama  aura  probablement  servi  de  première  issue  aux  tendances 


foire  de  Nijnii-Novgorod,  de  1821  à  1843,  Moscou  18-43.  Du  reste,   ces  ouvrages 
sont  peu  digues  d'attention,  nous  ne  les  citons  que  pour  compléter  nos  indications 
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contraires  et  anti- asiatiques  de  la  civilisation  et  du  commerce, 
qui  se  sont  manifestées  de  longue  date  sur  ces  espaces  extrêmes 
de  l'Europe  orientale,  et  qui.  contrairement  à  la  direction  purement 
géographique  ou  physique  du  bassin  du  Volga ,  l'ont  fait  penclier 
constamment,  quoique  lentement,  vers  l'Occident,  c'est-à-dire  vers 
la  partie  du  monde  oii  la  civilisation  et  le  commerce  universel 
s'étaient  concentrés.  Le  contact  du  bassin  de  la  Kama  avec  celui 
de  la  Dwina  du  Nord  a  fourni  au  commerce  du  Volga  un  accès 
aux  voies  maritimes  du  monde  entier  (à  la  mer  Blanche).  Effec- 
tivement, l'embouchure  de  la  Kama,  qui  constitue  le  véritable 
point  central  (physico-géographique)  du  bassin  du  Volga  et  qui 
n'a  pas  de  liaison  avec  les  contrées  méridionales  et  occidentales, 
ni  avec  l-^s  autres  bassins  de  la  Russie,  —  l'embouchure  de  la 
Kama  sert  depuis  longtemps  de  centre  commercial  entre  le  Volga 
et  la  Russie  orientale. 

Tout  le  développement  intérieur  et  extérieur  de  l'Etat  de 
Moscou  dépendait  de  son  rapprochement  du  monde  politique  et 
civilisé  de  l'Occident;  eu  étendant  ses  limites  vers  l'Orient,  en 
soumettant  à  sa  domination  les  terres,  les  populations,  les  langages 
decescontrées,  en  fondant  toutes  ces  peuplades  en  une  seule  natio- 
nalité, commune  à  toutes  les  races  slaves  et  européennes,  la  na- 
tionalité russe,  l'Empire  de  Russie  a  insensiblement  rapproché 
les  éléments  géographiques  et  historiques  orientaux  de  l'Occident 
vers  lequel  il  se  frayait  des  routes  à  tout  prix.  L'histoire  du 
bassin  du  Volga  se  renferme  dans  ce  procès  historique  d'une 
portée  universelle,  qui  insensiblement  a  renversé  le  mouvement 
naturel  de  toute  la  navigation  du  Volga  de  son  embouchure  à 
ses  sources  et  lui  a  donné  une  direction  diamétralement  opposée  à 
sa  nature  physique.  Telle  est  la  puissance  de  la  culture  humaine  ! 

Quand  l'Océan  Glacial  eut  été  abandonné,  le  première  voie  mari- 
time qui  se  fut  ouverte  à  la  Russie  était  la  mer  Baltique,  vers  laquelle 
le  centre  de  l'Etat  et  notre  commerce  extérieur  s'étaient  dirigés, 
et  dont  les  ports  ont  gardé  leur  prépondérance  jusqu'à  nos  jours. 
Avant  l'acquisition  des  ports  de  la  Baltique,  avant  la  conquête 
des  rivages  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof,  notre  com- 
merce étranger,  dont  dépendait  notre  commerce  intérieur,  n'avait 
qu'une  seule  issue;  c'était  notre  frontière  ouest  de  terre  qui,  de 


sou  côté,  prenait  de  l'extension  vers  l'Occident.  C'est,  évidem- 
ment, à  la  suite  de  cette  circonstance,  que  la  foire  de  Makarj^ 
était,  à  cotte  époque,  si  étroitement  liée  à  quelques  anciennes 
foires  de  la  ])artie  occidentale  de  la  Russie  centrale  (ainsi  celles 
près  de  Briansk  et  de  Koursk)  qui  sont  tombées  après  l'acquisi- 
tion des  côtes  de  la  mer  Baltique  et  du  littoral  de  la  mer  Noire. 
Les  relations  de  la  foire  de  Makary  avec  l'Ukraine  se  sont 
affaiblies  aujourd'hui.  Ses  relations  étrangères  les  plus  importan- 
tes sont  dirigées  vers  Moscou  et  St.Pétersbourg.  Les  chemins  de 
fer  ajoutés  aux  voies  fluviales,  la  rapprochent  encore  forcément 
de  ces  grands  centres. 

C'est  ainsi  que  le  foj^er  principal  de  tout  notre  com- 
merce intérieur ,  de  notre  commerce  avec  l'Asie,  s'est  gra- 
duellement avancé  vers  l'Occident.  Il  s'est  transporté  de  Bol- 
gar  à  Kazan,  puis  à  Vassil-Soursk,  à  Makary  et  enfin  à  Nijnii- 
Novgorod.  Cette  ville  est  le  centre  oriental  de  notre  com- 
merce, qui  s'est  mis,  avant  tous  les  autres,  en  relation  avec 
l'Occident  et  l'Europe,  et,  en  même  temps,  c'est  le  centre 
occidental  le  plus  important  du  système  du  Volga;  telle  est 
l'embouchure  de  l'Oka,  point  central  de  tous  les  bassins  de  la 
Russie,  prépondérants  actuellement  encore  dans  nos  voies  de 
communication  et  dans  notre  commerce,  et  dont  le  Volga,  avec 
ses  canaux,  constitue  l'artère  principale.  Nous  avons  constaté 
plus  haut  l'importance  géographique  de  ce  point,  importance 
que  les  chemins  de  fer  n'ont  fait  qu'accroître. 


II. 

MoycES  ùm\m  et  traits  caractéittipes  è  la  foire. 

Nous  n'avons  nullement  la  prétention  d'otirir  une  descrip- 
tion quelque  peu  complète  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Avec 
la  meilleure  volonté  du  monde ,  nous  ne  pourrions  produire 
autre  chose  que  des  esquisses,  car  nous  sommes  loin  de  posséder 
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les  données  nécessaires  à  la  peinture  non  seulement  de  l'ensemble 
de  ce  marché,  mais  même  de  ses  branches  principales.  Nous 
communiquons  ici  les  renseignements  recueillis  sur  les  lieux, 
de  première  main ,  et  le  résultat  de  nos  propres  observa- 
tions. Quelque  nombreuses  qu'aient  été  les  sources  auxquelles 
nous  ayons  pu  puiser,  grâce  à  l'aide  bienveillante  des  commerçants, 
pendant  nos  visites  réitérées  à  la  foire  (en  1860,  1864,  1879, 
1880  et  1881)  et  pendant  nos  études  prolongées  de  ce  marché 
en  1864  et  1879,  nous  nous  empressons  de  prévenir  nos  lecteurs, 
que  nous  regardons  nos  renseignements  comme  trop  insuffisants 
pour  prétendre  à  une  description  de  la  foire  et  même  à  la  de- 
scription des  principales  branches  du  commerce  qui  sV  fait.  Nous 
reconnaissons  notre  stock  de  données  comme  insuffisant,  parce 
que  nous  avons  toujours  évité  les  renseignements  de  seconde 
main  ')  et  surtout  les  données  officielles,  qui,  sans  aucun  doute, 
auraient  pu  figurer  en  longues  colonnes  et  présenter  une  statistique 
détaillée  de  la  foire.  Les  relevés  statistiques  officiels"')  ne  peuvent 
satisfaire  aux  exigences  les  plus  modestes  de  tout  investigateur 
impartial,  dont  le  but  serait  quelque  peu  scientifique.  Au  reste, 
nous  ne  nous  sommes  point  proposé  l'étude  statistique  de  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod.  Les  efforts  d'un  seul  individu  auraient  été 
impuissants;  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  est  tellement  liée  à  tout 
notre  commerce ,  à  l'activité  de  nos  fabriques ,  sans  compter 
l'industrie  domestique,  que  son  exploration  détaillée  nous  aurait 
conduit  à  l'étude  de  toute  notre  production  manufacturière  et 
de  tout  notre  commerce  intérieur.  Une  étude  semblable  aurait 
pu  servir  de  point  de  départ  à  toute  la  statistique  industrielle  et 
commerciale  de  la  Russie. 


1)  Nous  avons  dû  profiter  quelquefois  de  douuées  étrangères,  mais  certaines. 
Eu  général,  nous  n'avons  j^oint  perdu  de  vue  tous  les  renseigneiaents  publiés  sur 
la  foire,  sans  eu  excepter  aucun.  Nous  indiquerons  plus  loin  quelques  unes  de  ces 
sources. 

2)  Les  renseignements  officiels  sur  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  se  recueillent 
ordinairement  au  moyen  des  courtiers,  qui,  grâce  à  leur  longue  expérience  et  à  leurs 
relations  commerciales,  sont  plus  à  même  de  vérifier  les  chiffres  que  leur  commu- 
niquent les  marchands,  que  les  officiers  de  police,  qui  font  ordinairement  cette 
besogne  à  d'autres  foires.  Cependant  ces  données  sont  souvent  errounées  de,  sorte 
qu'il  est  impossible  d'y  ajouter  foi. 
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Mais  l'exploration  statistique  complète  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod  n'aurait  été  possible  qu'  avec  la  coopération  et  les 
efforts  réunis  du  gouvernement,  des  savants,  et  des  marchands  qui 
font  leur  commerce  à  ce  marché.  Il  eut  été  indispensable  que  la 
classe  marchande  comprît  l'utilité  d'une  entreprise  semblable, 
qu'elle  en  confiât  l'exécution  à  une  de  nos  sociétés  savantes  et  qu'elle 
fournît  à  cette  société  les  moyens  pécuniaires  indispensables  pour 
mener  cette  oeuvre  à  bonne  fin.  Le  profit  purement  pratique, 
que  les  commerçants  de  la  foire  en  question  eussent  retiré  de 
cette  affaire,  est  indubitable.  Un  jour  viendra,  nous  n'en  doutons 
pas,  où  ils  l'apprécieront,  mais  jusque-là,  abandonnons  toute 
tentative  d'une  statistique  complète  de  la  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod.  » 

L'urgence  des  notions  statistiques  ressort  de  faits  frappants 
sur  l'ignorance  de  la  foire,  ignorance  qu'on  rencontre  à  chaque 
pas,  dans  le  milieu  des  commerçants  eux-mêmes.  Il  nous  suffit  de 
dire  que  ces  derniers,  s'occupant  d'une  espèce  de  marchandise, 
n'ont  jamais  aucune  idée  de  la  marche  des  affaires  dans  une  au- 
tre branche  de  commerce;  il  est  même  difficile,  quelquefois  impos- 
sible, de  i;rouver  son  chemin  d'une  ligne  de  boutiques^)  à  une  au- 
tre, se  trouvassent-elles  même  côte  à  côte.  Cette  circonstance  nous 
embarrassait  au  début,  mais  nous  nous  y  sommes  si  bien  habi- 
tué dans  la  suite,  que  nous  ne  cherchions  jamais  de  renseigne- 
ments topographiques  locaux  auprès  des  serviteurs  et  des 
commis,  qui  se  tiennent  devant  chaque  boutique^);  il  nous  arrivait 
quelquefois  d'errer  pendant  une  heure,  sur  l'espace  d'un  quart 
de  verste  carrée ,  à  la  recherche  de  quelque  magasin.  Il  est 
fort  possible  qu'une  espèce  de  mauvaise  volonté  se  mêle,  ainsi 
qu'on  nous  l'a  expliqué,  à  cette  ignorance.  Cette  mauvaise  vo- 
lonté provient  de  la  conviction  enracinée  que  toute  communica- 


3)  On  appelle  ici  «boutiques»  tous  les  lionx,  où  se  fait  le  commerce  de  la  foire 
(soit  en  gros,  soit  eu  détail).  Beaucoup  de  ces  boutiques  ue  sont  destinées  qu'aux 
opérations  de  comptoirs,  de  bourse  et  de  banque. 

4)  Ces  serviteurs  ont  la  fastidieuse  habitude  d'inviter  le  public  à  entrer  dans 
leurs  boutiques.  Cette  habitude  semblerait  cependant  incompatible  avec  les  grandes 
affaires,  des  opérations  de  millions  dans  des  magasins  qui  ont,  en  grande  partie, 
leur  clientèle  et  leur  public,  et  qui  jouissent  d'une  réputation  générale,  d'une  re- 
nommée qui  s'étend  souvent  dans  toute  la  Russie. 
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tion  du  marcliand  sur  son  commerce  nuit  à  ses  intérêts,  et  par- 
ticulièrement les  communications  pouvant  servir  le  concurrent 
dans  la  même  branche.  Du  reste,  la  catégorie  plus  élevée  des 
commis  (les  directeurs  de  grandes  maisons  de  commerce)  qui  se 
tient  à  l'intérieur  des  boutiques,  dirige  toute  la  marche  des 
affaires  et  constitue  la  classe  avancée  des  gens  de  foire,  com- 
munique souvent  avec  beaucoup  d'obligeance  les  notions  com- 
merciales dont  cette  classe  est  très  riche.  Souvent,  tout  un 
groupe  de  marchands,  qui  font  le  commerce  dans  la  même  branche, 
ne  sait  rien  d'une  nouvelle  marchandise,  parue  pour  la  première 
fois  à  la  foire  et  appartenant  à  cette  branche.  Plus  tard,  lorsque 
nous  eûmes  fait  plus  ample  connaissance  avec  ce  monde  commer- 
cial, nous  eûmes  continuellement  l'occasion  de  renseigner  les 
marchands  sur  la  marche  des  affaires  de  la  foire,  même  dans 
leur  propre  spécialité.  Il  n'y  a  là  rien  que  de  très  naturel:  cha- 
cun est  occupé  de  son  commerce  et  n'a  aucune  possibilité  non- 
seulement  de  suivre  toute  la  foire,  mais  même  d'embrasser  les 
opérations  de  sa  propre  partie,  qu'il  ne  connait  que  dans  son 
coin,  qu'il  ne  voit  que  sous  le  point  de  vue  de  sa  «chambre»  ^), 
et  très  souvent,  sous  un  point  de  vue  faux.  Ce  caractère  du  com- 
merce provient  de  ce  qu'il  se  fait  en  dehors  de  la  bourse,  en 
quelque  sorte  à  huis  clos.  Cela  explique  les  notions  erronnées 
communiquées  par  les  journaux,  et  même  par  les  commerçants, 
qui  jugent  de  la  foire  par  leurs  impressions  personnelles,  souvent 
exclusives. 

Chaque  branche  de  commerce  constitue  un  monde  à  part  qui 
a  ses  intérêts  particuliers,  ses  idées  et  même  ses  moeurs  et  cou- 
tumes que  ne  partagent  point  les  autres  branches  :  la  vie  du 
quartier  Chinois,— la  partie  la  plus  aristocratique  de  la  foire, — 
est  tout  aussi  éloignée  de  celle  du  marclié  au  poisson,  sur  les 
«Sables»  (c-à-d.  sur  les  barques  au  milieu  des  ensablements  de 
rOka)  que  les  plantations  de  thé  en  Chine  sont  éloignées  du  lieu  de 


5)  Chaque  boutique  de  foire  possède  au  second  étage  des  chambres,  où  lo- 
gent les  marchands  et  leurs  serviteurs.  La  suite  des  commerçants  est  très  nom- 
breuse. Nous  connaissons  plusieurs  gros  négociants  qui  amènent  à  la  foire  une 
cinquantaine  de  personnes,  commis  et  serviteurs. 


naissance  de  cette  masse  énormede  poisson,  apportée  d'Astrakhan 
et  de  la  mer  Caspienne,  mais  non  pas  à  la  distance  d'une  seule 
verste  qui  sépare  ces  deux  quartiers  de  la  foire.  Tandis  que  les 
marchands  de  poisson,  qui  n'ont  point  de  logement  sur  l'empla- 
cement de  leur  commerce,  et  ne  s'y  présentent  que  le  matin, 
mènent  une  vie  de  ville  parfaitement  régulière,  mais  étran- 
gère à  la  foire,  —  les  habitants  du  quartier  ou  de  la  «ligne» 
de  Chine,  malgré  leur  position  sociale  de  «haute  finance» 
sont  entraînés  à  toutes  les  irrégularités  de  la  vie  foraine. 
Pendant  que  ces')  soi-disant  Chinois  (c-à-d.  les  commerçants 
de  Kiakhta,  des  marchands  de  thé  de  Moscou  et  d'autres 
négociants  notables  qui  ont  ici  leur  comptoirs  et  leurs  ma- 
gasins) en  leur  qualité  d'aristocratie  de  Makary  ne  dînent 
qu'à  G — 7 heures,  chez  le  restaurateur  fashionable  Nildta,  oii  se 
réunissent  tous  les  étrangers  (particulièrement  les  Allemands  et 
les  Pétersbourgeois),  et  ne  font  aucune  consommation  sans  Cham- 
pagne et  sans  truffes,  —  leurs  voisins  d'ancien  régime  dans  les 
lignes  les  plus  voisines  (les  quartiers  de  toiles,  de  fourrures,  etc.) 
terminent  leur  repas  à  midi  et  l'arrosent  en  abondance  de  leur 
unique  boisson,  —  l'eau-de  vie  russe.  Demandez  aux  premiers 
ce  qui  se  passe  chez  les  derniers,  ou  bien  entamez  la  conversation 
sur  quelque  marchandise  qui  n'aille  point  à  Kiakhta  ou  bien 
qui  n'entre  point  dans  les  opérations  de  la  région  aristocrati- 
que Chinoise,  et  vous  obtiendrez  la  môme  réponse  que  si 
vous  aviez  adressé  à  un  habitant  de  Marseille  ou  de  New-York 
une  question  sur  la  marchedesaifairesàNijuii.  Qu'a,  par  exemple, 
de  commun  l'Arménien  trafiquant  de  pelisses  de  moutons  Kal- 
mouks,  le  Khivien  et  le  Boukharicn  qui  vendent  le  coton  brut 
etc.  avec  les  étrangers  (français,  allemands,  juifs  et  arméniens) 
faisant  le  commerce  de  joaillerie,  des  articles  de  fantaisie  et  de 
bric  à  brac  dans  la  ^Maison  Piincipak»,  et  qui    ne    sont  pas 


6)  On  appelle  «ligne»  chaque  (luartier  ou  r;nigéc  de  boutiques. 

7)  Il  n'y  a  point  de  véritables  Ghiuois  ù  la  foire  de  Nijnii-Novgoiod. 

S)  La  foire  de  Nijnii-Novgorod  est  appelée  jus(iu'iei  par  le  jjeuple  du  nom  de 
son  ancien  emplacement  «Makary»  (v.  plus  haut  cb.  1). 

9)  La  KVKV.Kon  principale»  de  la  foire  occupe  le  centre  de  toutes  les  boutiques; 
c'est   ici  ([ue  sout    loi^és   tous   les  grauds    pouvoirs  de    la    foire,   le  gouverneur 
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moins  que  les  premiers  les  plus  anciens  commerçants,  les  doyens 
de  Makary.  Ces  derniers  sont  le  plus  souvent  des  coiffeurs  ou  ex- 
coiffeurs français  (de  Pétersbourg  et  de  Moscou)  et  des  traficants 
de  toute  sorte,  venus  ici  de  toute  les  parties  de  l'univers, 
pour  vendre  à  (d'intérieur  de  la  Russie»  ainsi  qu'ils  s'expriment 
(en  langue  française),  tous  leurs  mauvais  restes,  toutes  leurs  vieil- 
leries qui  s'écoulent  ici,  sous  le  titre  de  «nouveautés»;  ce  sont 
par  exemple  des  poupées  parlantes,  des  coquilles  produisant  des 
sons  extraordinaires,  des  gravures  scandaleuses,  toutes  sortes  de 
choses,  «extraordinaires»,  inutiles  à  qui  que  ce  soit  ^")  et  qui  d'après 
les  traditions  de  cette  classe  commerçante,  se  débitent  «à  la  no- 
blesse russe»;  celle-ci,  comme  le  prétendent  les  Français  de  la 
foire,  paie  des  prix  fabuleux  pour  toute  espèce  de  camelotte, 
qui  ne  trouve  de  débit,  ni  à  Pétersbourg  ni  à  Moscou,  pourvu 
qu'on  lui  «conte  à  propos  des  choses  impossibles».  Ces  gens  dé- 
plorent unanimement  la  «ruine  de  la  noblesse  russe»,  car  ils  ne 
réussissent  pas  à  vendre  leur  marchandise  aussi  facilement  «à  ce 
tiers  état  ignorant»,  à  ces  «moujiks  enrichis»  (l'aristocratie  finan- 
cière)» qui,  à  leur  dire,  ont  supplanté  la  noblesse  de  l'empire 
de  Russie"). 


de  la  province,  la  police,  le  comptoir  de  la  Banque  de  l'Etat  etc.  Au  rez-de-chaus- 
sée se  trouvent  les  magasins  et  un  bazar  pour  le  commei-ce  en  détail.  Un  orchestre 
donne  ici  deux  concerts  par  jour,  gratis  (au  bazar  et  en  plein  air  autour  du  bâti- 
ment). Les  promenades  ne  discontinuent  pas  du  matin  au  soir.  C'est  le  centre  de 
la  vie  et  le  lieu  de  tous  les  rendez-vous. 

10)  Ce  commerce  de  la  maison  principale  tombe  d'année  en  année.  Il  est  déci- 
dément impossible  d'y  rien  trouver  de  i)assab]e,  à  moins  d'un  hasard  exclusif. 
Autrefois,  ou  y  voyait  de  belles  marchandises  (principalement  de  la  joaillerie)  qui 
trouvaient  des  acheteurs  parmi  la  noblesse  et  eu  général  parmi  le  public  riche;  mais 
ce  monde  fréquente  la  foire  beaucoup  moins  aujourd'hui  que  jadis.  De  plus,  les 
chemins  de  fer,  ayant  abrégé  les  distances  et  Moscou  étant  par  conséquent  à  pro- 
ximité, l'emplette  d'objets  de  luxe,  de  modes,  d'objets  de  prix,  à  la  foire,  n'aurait, 
actuellement,  pas  le  moindre  sens. 

11)  La  différence  entre  les  chalands  actuels  de  toutes  ces  bagatelles  et  les 
acheteurs  d'autrefois,  est  fort  curieuse:  jadis,  la  famille  de  quelque  seigneur  cam- 
pagnard se  ruait  sur  la  boutique  d'un  français  de  passage  et  s'emparait  de  toute 
sa  marchandise,  sans  s'informer  des  prix;  le  marchand  ou  bourgeois  enrichi, 
l'aristocrate  moderne,  manie  longtemps  une  serinette  à  secret,  il  la  porte  à  son 
oreille,  il  s'éloigne,  revient  plus  d'une  fois  s'informer  de  son  prix  et  finit  par 
s'en  aller.  Le  français  étale,  devant  les  dames  de  ces  marchands,  des  gants,  qui, 
à  son  dire,  se  vendent  15  roub.  la  douzaine  à  Pétersbourg,  mais  qu'il  cède  moyen- 
nant 5  roub.  pour  le  moment.  «Rien  que  pour  le  plaisir  de  vous  parler,  madame». 
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Encore  un  exemple  de  la  variété  de  cette  foire:  qu'a  de 
commun  tout  ce  groupe  de  commerçants  très  anciens  de  la 
foire  de  Makary  dont  nous  venons  de  parler,  avec  ces  autres 
doyens  de  la  foire,  les  paysans  du  Gt.  de  Jaroslavl,  qui  y 
étendent  des  rangées  de  boutiques  remarquabh",  oii  ils  vendent 
de  la  friperie;  au  milieu  de  cette  marchandise  se  trouvent  des  objets 
d'un  vrai  et  grand  prix,  des  diamants,  des  perles  fines  véritables. 
Enfin,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  tous  ces  traficants  étrangers, 
venus  d'Europe,  et  ces  innombrables  petits  commerçants -pay- 
sans russes,  ces  marchands  ambulants  arrivés  ici  de  toutes  les 
campagnes  les  plus  reculées  avec  les  produits  de  la  petite 
industrie  villageoise? 

Il  est  difficile  de  découvrir  les  liens  secrets  qui  réunissent  en 
un  tout  ces  groupes  divers,  ces  commerces  isolés,  —  on  pourrait 
dire, — toutes  ces  foires  séparées  telles  que:  le  commerce  du  blé, 
du  tlié.  du  coton,  des  fourrures,  du  poisson,  le  commerce  en  gros, 
le  commerce  en  détail,  le  commerce  russe,  étranger,  asiatique  et 
européen,  qui  se  réunissent  ici  pour  un  laps  de  temps  d'un  mois. 
Il  faudrait  préalablement  un  long  travail  d'analyse  de  toutes  les 
données  et  bien  des  observations,  pour  mettre  en  lumière  la 
liaison  commerciale  invisible  des  opérations  qui  se  manifestent 
entre  les  différentes  parties  de  la  foire,  les  plus  éloignées  les  unes 
des  autres,  entre  des  objets  et  des  circonstances  n'ayant  évidem- 
ment aucun  rapport  les  uns  avec  les  autres,  —  entre  l'étoupe  de 
coton  de  l'Asie  Centrale  et  les  productions  de  lin  des  gts.  de 
Kostroma,  de  Vladimir  et  les  soieries  de  Moscou;  entre  la  ga- 
rance du  Caucase  (remplacée  aujourd'hui  par  l'alizarine)  la  graisse 
de  phoque  (de  la  mer  Blanche),  qui  s'emploie  dans  les  filatures 
de  coton  et  dont  la  demande  s'accroît  à  mesure  que  cette  industrie 
se  développe ^^),    et   l'étoupe    américaine;    entre  les  coffres  de 


Mais  CCS  dames  ne  sont  pas  crédules,  elles  savent  très  nicu,  par  l'expérience  de 
leurs  maris,  que  les  gens  ne  font  pas  le  commerce  pour  le  plaisir  exclusif  de  le 
faire.  Les  véritables  dames,  les  grandes  dames  russes,  s'y  seraient  laissé  prendre  ; 
elles  savent  aussi,  par  l'expérience  de  leurs  époux,  qu'on  peut  entreprendre  des 
opérations  commerciales  «rien  (jue  pour  le  plaisir».  De  plus,  les  dawes  bourgeoises 
n'ont  pas  l'habitude  de  ces  manières  galantes  qui  éveillent  leur  méfiance,  et  qui, 
au  contraire,  séduisent  les  dames  «nobles». 

12)  C'est  ainsi  qu'eu  1862,  la  crise  américaine  a  ralenti  la  vente  de  la  graisse 
de  phoque  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod. 
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Nijnii-Novgorod ,  «lui  vont  en  Asie,  et  les  révolutions  de  la 
Chine,  qui,  pendant  un  certain  temps  ont  produit  un  ralentisse- 
ment dans  la  demande  de  ces  coffres.  Cette  diversité  extraordi- 
naire renferme,  sans  doute,  un  sens  économique  intérieur,  em- 
brassant tout  le  mouvement  de  la  foire,  d'un  bout  à  l'autre;  il 
existe  des  conditions  générales  se  répercutant  sur  son  mécanisme: 
le  travail  libre,  par  exemple,  qui  a  remplacé  la  corvée  de  l'ouvrier 
d'autrefois,  a  brusquement  produit  son  effet  sur  les  métaux  des 
usines  de  l'Oural,  sur  tous  les  produits  manufacturiers,  sur  le  blé; 
la  baisse  du  rouble  papier,  les  récoltes  bonnes  ou  mauvaises,  in- 
fluent annuellement  sur  la  marche  générale  de  la  foire,  enfin 
les  habitudes  commerciales  du  marchand  russe,  le  thé  qu'il  ab- 
sorbe en  plus  ou  moins  grande  quantité,  ses  conversations  sans 
fin  au  moment  de  la  conclusion  d'un  marché,  son  entraînement 
à  un  moment  donné,  sa  prudence  extraordinaire  dans  un  autre, 
tout  cela  fait  le  caractère  général  de  la  foire. 

Ce  caractère  général  existe  dans  toute  cette  variété, 
au  milieu  de  tous  ces  contrastes,  mais  il  ne  peut  se  dé- 
couvrir qu'au  moyeu  de  la  distinction  de  toutes  les  parti- 
cularités; les  participants  au  commerce  eux-mêmes  ne  peu- 
vent le  saisir  au  point  de  pouvoir  donner  une  prompte  réponse, 
à  n'importe  quelle  question  générale.  Il  y  a  un  lien  de  toutes 
les  opérations  et  des  fonctions  vitales  de  la  foire,  mais  le  lien 
intérieur  reste  étranger  aux  commerçants  et  échappe  d'autant 
plus  aux  visiteurs  de  la  foire,  qui  dans  sa  forme  extérieure  n'a 
ni  centre,  ni  régularité.  Cette  dernière  circonstance  présente  une 
des  particularités  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  remarquab- 
les de  ce  marché. 

La  symétrie  du  plan  de  la  foire  et  des  rangées  (des  lignes) 
de  boutiques,  établi  dans  l'origine  et  confirmé  par  le  gouverne- 
ment, s'est  altérée  depuis  longtemps  par  la  construction  d'édi- 
fices élevés  postérieurement,  et  par  l'extension  de  la  foire  dans 
toutes  les  directions,  non  seulement  sur  terre,  mais  encore  sur 
l'eau  (on  fait  le  commerce  sur  les  bateaux  et  sur  les  sables  de 
rOka,  où  l'on  érige  provisoirement  des  baraques).  Depuis  1863, 
un  énorme  quartier,  composé  de  nombre  de  boutiques  en  pierres, 


—  Bl- 
et qu'on  a  baptisé  du  nom  de  Louhianka  ^^)  s'est  élevé  au-delà 
de  la  limite  de  la  place,  destinée  primitivement  à  la  foire.  Les 
dimensions  de  ce  quartier  ont  déjà  surpassé  le  groupe  princi- 
pal et  central  des  boutiques  construites  par  le  gouvernement, 
et  attenantes  à  la  Maison  Principale.  Il  est  admis  que  l'on 
ne  discute  pas  des  goûts,  mais  pour  ce  qui  nous  regarde,  cette 
absence  de  symétrie  nous  fait  plaisir,  comme  preuve  d'une  crois- 
sance naturelle,  que  ni  les  plans  administratifs,  ni  les  diverses 
règles  officielles  qu'on  a  essayé  d'appliquer  à  la  foire,  n'a- 
vaient pu  entraver.  Dieu  merci,  les  réglementations  administra- 
tives n'ont  dans  ce  cas  pu  tuer  la  vie  avec  toutes  ses  mani- 
festations capricieuses,  ainsi  que  nous  ne  le  voyons  trop  sou- 
vent; le  commerce  et  la  vie  se  sont  largement  étendus  ici, 
indépendamment  de  toute  espèce  de  bornes  et  de  centres  ex- 
térieurs, partout  oii  les  prescriptions  tutélaires  de  l'administra- 
tion n'ont  pu  les  atteindre.  Les  rangées  de  boutiques  régu- 
lières et  leurs  titres  de  lignes  des  Fourrures,  Toiles,  Pendu- 
les, Coffres,  Boissons,  Boutiques  Chinoises,  Cuirs,  etc.,  ne  sont 
que  des  symptômes  extérieurs  et  trompeurs  d'une  régularité  qui 
n'existe  pas;  se  tromperait  grossièrement  celui  qui  aurait  cru 
épuiser  la  statistique  des  coffres  dans  la  ligne  des  coftres  ou  bien 
celles  des  boissons,  exclusivement,  dans  la  ligne  des  boissons.  Les 
masses  de  coffres  dans  la  rangée  de  boutiques  aux  coffres,  sont 
surprenantes,  mais  on  en  voit  une  tout  aussi  grande  quantité 
dans  d'autres  endroits.  On  fait  le  commerce  de  savons  dans  les 
boutiques  aux  boissons;  on  rencontre  aussi  le  môme  article  dans 
d'autres  magasins.  Il  n'y  guère  de  toiles  dans  les  lignes  de  toiles; 
on  trouverait  bien  des  horlogers  dans  les  magasins  de  pendules, 
mais  les  boutiques  de  changeurs,  qui  jouent  un  grand  rôle  ici, 
sont  leurs  voisines  immédiates.  Il  n'y  a  plus  Tombre  de  bon 
ordre,  même  extérieur,  dans  les  régions  de  la  foire  où  s'inter- 
rompent les  lignes  de  boutiques  par  exemple,  sur  les  bords  du 


13)  Ce  nom  lui  a  été  donné  en  souvenir  des  anciennes  baraciues  eu  bois  (loubyo- 
écorce).  Le  eonimcrce  des  fourrures  et  des  étoffes  en  coton  destinées  aux  basses 
classes  du  peuple  se  fait  ici.  Plusieurs  marchands  ot  plus  d'un  fabricant  y  occupent 
des  boutiques  ainsi  que  dans  la  cour  principale,  pour  satisfaire  aux  demandes  de 
différents  chalands. 
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Volga,  au  port  de  Sibérie,  etc.  Des  montagnes  de  marchandi- 
ses sont  entassées,  dans  toutes  les  directions  possibles  et  dans 
les  ruelles  les  plus  impénétrables;  par  ci,  par  là,  des  monts 
d'étoupe  asiatique,  de  caisses  de  thé  et  a.  d.  s.  Sans  aucun 
doute,  ce  désordre  extérieur  renferme  un  ordre  intérieur,  il 
existe  une  force  attractive  qui  rapproche  les  marchandises 
les  unes  des  autres,  par  exemple,  le  thé,  le  sucre,  le  café, 
ou  bien  le  fer  et  le  verre,  qui  se  concentrent  généralement  dans 
le  commerce  de  la  Russie;  il  y  a  un  i)rincipe  économique  qui  as- 
simile les  marchandises,  à  leur  production,  à  leur  transport,  ou 
à  leur  consommation. 

Il  eut  été  difficile  d'indiquer  le  centre  principal  de  la  foire: 
un  commevce  s'attache  à  un  autre,  ou  bien  ils  se  sont  tous 
accumulés  l'un  sur  l'autre;  le  marché  de  Makary  représente 
plutôt  plusieurs  foires  gigantesques,  fonctionnant  en  même 
temps  sur  les  mêmes  lieux,  mais  n'ayant  pas  de  centre  commun. 
Dans  quelque  endroit  que  l'on  se  trouve,  soit  à  l'une  de  ces  foi- 
res, soit  à  l'une  des  extrémités  isolées  de  l'emplacement  général 
du  marché,  on  pourrait  se  croire  au  centre,  au  foyer  de  toutes 
les  transactions  de  la  foire.  Telle  est  l'impression  que  peuvent 
produire  la  Maison  Principale,  la  place  qui  précède  l'entrée 
du  pont  du  côté  de  la  foire  et  qui  regorge  de  monde  ouvrier, 
la  place  devant  le  pont,  du  côté  de  la  ville,  où  les  marchands 
occupaient  leurs  bancs  autrefois  et  formaient  une  espèce  de 
bourse,  le  port  de  Sibérie  (qui  du  reste  n'a  aucun  rapport  avec 
la  Sibérie,  mais  seulement  avec  la  Russie  d'Europe);  les  bou- 
tiques aux  boissons,  etc. 

Deux  amis  intimes  pourraient  séjourner  à  la  foire ,  de- 
puis le  premier  jour  jusqu'au  dernier,  prendre  une  part 
active  à  toutes  ses  affaires,  à  tous  ses  plaisirs,  et  ne  jamais 
entendre  parler  l'un  de  l'autre  ni  jamais  se  rencontrer, 
malgré  leurs  efforts  les  plus  énergiques  pour  y  arriver.  Dans 
ce  cas,  il  n'y  a  qu'un  moyen  unique,  c'est  de  s'adresser  aux 
principales  autorités  de  la  foire  qui  peuvent,  avec  le  secours 
de  la  police,  découvrir  un  individu,  si  toutefois  elles  en  ont 
l'intention  formelle.  Les  institutions  administratives  et  les 
établissements  de  plaisance  (particulièrement  les  auberges)  sont 
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les  uniques  centres  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  réunis- 
sant les  gens  de  conditions  et  d'origines  les  plus  diverses.  Les 
relations  personnelles  avec  le  représentant  de  l'autorité  suprême 
de  la  foire,  priment  toutes  les  relations  avec  les  institutions  ad- 
ministratives; c'est  chez  lui  que  se  résolvent  tous  les  malenten- 
dus. Le  Boukliare,  le  Juif,  le  sectaire  grand-russien,  le  mar- 
chand de  première  guilde  de  Moscou,  le  colporteur  du  gouvern. 
de  Wladimir,  l'habitant  de  Tumène,  celui  de  Novo-Tcherkask 
se  pressent  eu  foule  dans  le  cabinet  du  Général- Gouverneur  ou 
du  Gouverneur  et  y  cherchent  leur  droit  qu'ils  ont  vainement 
réclamé  sur  les  degrés  inférieurs  de  l'administration. 

Les  autres  centres  de  la  vie  foraine,  les  établissements  de 
plaisirs,  sont  divisés  et  isolés  les  uns  des  autres;  ils  sont  orga- 
nisés par  groupes  conformes  aux  goûts  des  diverses  classes  et 
types  de  la  population.  Chacun  ne  fréquente,  en  grande  partie, 
que  son  restaurant  ou  sa  taverne,  ou  plutôt  sa  société,  qui,  selon 
ses  habitudes  et  ses  moeurs,  s'installe  dans  tel  ou  tel  établissement. 
Voilà,  entre  autres,  une  des  causes  de  la  grande  difficulté  qu'on 
rencontre  dans  la  recherche  de  tel  ou  tel  individu,  même  dans 
les  auberges,  où  les  visiteurs  de  la  foire  aiment  à  passer  la  plus 
grande  partie  de  leur  temps  libre  ^*).  Le  plaisir,  dans  sa  véritable 
expression,  ne  se  centralise  que  dans  un  ou  deux  établissements, 
organisés  à  l'instar  des  cafés  chantants  de  Pétersbourg  ou  de 
Paris,  mais  la  meilleure  société  et  la  majeure  partie  de  la  popu- 
lation de  la  foire  ne  fréquente  guère  ces  lieux  de  divertissements 
du  marché  de  Nijnii-Novgorod^^). 

Un  des  anciens  généraux-gouverneurs  à  la  foire  (dans  les 
années  60),  a  essayé  d'organiser  des  bals  masqués  dans  la  vaste 


14)  Les  gens  «sérieux»  du  mbude  commercial  prennent  beaucoup  moins  de 
part  à  la  vie  d'auberge  aujourd'hui,  qu'ils  ne  le  faisaient  autrefois.  Les  grandes 
affaires  ne  se  traitent  plus,  comme  autrefois,  dans  les  auberges  devant  un  verre 
d'eau-de-vie  ou  une  tasse  de  thé. 

15)  Ces  établissements  où  se  passaient  des  faits  monstrcux,  même  des  crimes 
{des  assassinats)  doivent  disparaître  prochainement,  si  toutefois  ils  existent  encore. 
Les  mesures  de  police  prises  par  le  C-te  Iguatieff  en  1879,  conformément  au  désir 
de  la  partie  la  plus  saine  de  la  classe  marchande,  ainsi  que  la  règle  de  fermer 
les  établissements  à  3  heures  après  minuit,  ont  mis  un  frein  aux  désordres  en 
question. 

I.  3 


—  34  — 

et  belle  salle  de  la  Maison  Principale,  destinée  aux  assemblées 
des  marchands  et  aux  solennités  officielles.  Il  avait  pour  but  de 
réunir  en  un  seul  lieu  tous  les  éléments  des  réjouissances  de  la 
foire,  avec  le  supplément  d'un  plaisir  à  la  mode,  —  une  loterie- 
allegri;  c'était  sans  doute  un  pas  en  avant  dans  l'histoire  des 
agréments  de  Makary,  qui  se  contentaient  jadis  de  salles  plus 
modestes,  mais  en  dépit  du  libéralisme  bureaucratique  de  cette 
mesure,  cette  expérience  n'a  point  réussi.  La  mascarade,  malgré 
tous  les  encouragements  officiels,  s'est  trouvée  être  fort  peu 
nombreuse,  s'est  terminée  par  un  scandale  et  ne  s'est  plus  re- 
nouvelée^^). 

Toutes  les  tentatives  d'organiser,  des  centres  convenables 
pour  la  réunion  du  public  à  la  foire  ont  été  jusqu'à  ce  jour  in- 
fructueuses. Cependant  tout  le  monde  se  plaint  du  manque  de 
ces  centres;  on  trouve  les  auberges  insuffisantes. 

Le  futur  développement  libre  de  notre  vie  sociale,  devra 
créer  dans  son  enceinte  les  centres  et  les  noeuds  qui  jusqu'à  pré- 
sent n'ont  consolidé  que  notre  vie  d'Etat  officielle.  Mais  ces  cen- 
tres ne  peuvent  être  créés  par  une  main  étrangère,  quelque  sol- 
licitude qu'elle  y  apporte;  ils  ne  peuvent  s'élever  que  d'eux-mê- 
mes, naître  du  mouvement  des  éléments  de  la  vie  elle-même, 
libres  de  toute  espèce  d'entraves  extérieures  et  artificielles. 

La  question  de  l'organisation  d'une  bourse  et  d'un  club  a  été 
soulevée  plus  d'une  fois'  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  nous 
avons  été  témoin  des  sollicitations  bruyantes  sur  ce  sujet,  de  la 
part  des  commerçants  participant  à  la  foire.  Bien  que  les  réu- 
nions de  la  bourse  se  passent  aujourd'hui  dans  un  local  fermé 
(ou  plutôt  à  demi  fermé)  et  non  dans  la  rue  comme  autrefois,  ce 
qui  est  déjà  un  progrès,  cependant  ces  assemblées  ne  comptent 


IG)  Nous  n'avous  point  omis  cette  caractéristique  des  plaisirs  de  la  foire,  écrite 
eu  1864,  ainsi  que  d'autres  descriptions  de  ce  genre,  parce  qu'elle  peint  eu 
quelque  sorte  les  «moeurs»  de  cette  époque,  qui  ont,  depuis,  changé  en  mieux, 
mais  pas  beaucoup.  Il  est  à  remarquer  que  les  plaisirs  de  la  foire,  même  dans 
leurs  formes  les  plus  inconvenantes,  trouvaient  protection  et  même  encouragement 
de  la  part  des  autorités  locales  (quelquefois  les  plus  élevées.  Cette  singularité  a  dis- 
paru (surtout  depuis  1879,  où  le  C-te  Ignatief,  a  été  provisoirement  nommé  géné- 
ral-gouverneur). Du  reste  la  foire  a  considérablement  gagné  dans  ces  dernières 
années,  par  suite  de  l'amélioration  des  moeurs  de  la  classe  commerciale. 
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exclusivement  que  des  commerçants  de  blé  et  de  poisson  et  n'ont 
presque  pas  de  liaisons  avec  les  autres  transactions  de  la  foire. 
On  ne  peut  pas  accuser  les  commerçants  eux-mêmes  de  ne  pas 
sentir  l'urgence  d'une  bourse,  que  les  rencontres  dans  les  auber- 
ges et  dans  différents  taudis  remplacent  maintenant,  on  ne  sau- 
rait dire  qu'ils  ne  remarquent  point  les  faits  grossiers,  pro- 
venant du  manque  d'un  centre  convenable  aux  transactions 
commerciales.  Nous  mentionnerons  ici  un  échantillon  de  ces  faits: 
les  prix  sur  lesquels  se  basent  les  marchés,  ou  bien  les  prix  qui 
s'établissent  à  la  foire,  constituent  en  général  un  mystère  que 
chacun  cherche  à  pénétrer  à  sa  manière  et  qui  sans  aucun  doute 
ne  peut  rester  secret,  mais  qui  ne  se  découvre  pas  au  moment  op- 
portun, ce  qui  occasionne  plus  ou  moins  de  malentendus.  On  com- 
prend combien  l'absence  de  prix-courants,  de  prix  de  bourse,  pub- 
lics, notoires,  nuit  au  commerce  régulier^  (cependant,  quoiqu'on  en 
dise,  la  majorité  des  intérêts  personnels  est  liée  aux  progrès  du 
commerce  régulier).  Voilà  la  source  du  fait  surprenant  dont  nous 
avons  été  témoin.  Une  marchandise  fondamentale,  une  marchan- 
dise qui  fait  mouvoir  des  millions  se  vend  à  des  prix  différents, 
dans  la  même  rangée  de  boutiques  et  à  la  même  heure.  Cela  ex- 
plique la  confusion  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

11  ne  faut  pas  croire  que  les  marcliands  préfèrent,  pour  leurs 
entretiens,  des  auberges  malpropres  à  un  club.  Le  développe- 
ment du  club  commercial  de  Moscou  est  une  preuve  du  con- 
traire. Mais  les  habitudes  contractées  pendant  des  siècles  ne 
changent  point  brusquement,  et  dans  tous  les  cas,  elles  ne  peu- 
vent changer  que  par  l'initiative  des  personnes  intéressées,  sans 
aucune  participation  étrangère.  Plusieurs  de  nos  administrateurs 
éclairés  qui  se  sont  chrgés  d'organiser  ici  des  «distractions»  «régu- 
lières», tout  en  déplorant  la  lenteur  des  progrès  de  la  civilisation 
et  de  la  moralité  sociale  et  le  manque  cVinitiative  de  notre  so- 
ciété, n'ont  pas  voulu  comprendre,  qu'en  dehors  des  entraves  ex- 
térieures qui,  pendant  des  siècles,  ont  paralysé  l'activité  du 
public,  la  sollicitude  de  l'autorité  ne  peut  y  apporter  que  des 
obstacles,  parce  qu'elle  inspire  la  conviction  que,  même  les  plai- 
sirs, sont  soumis  à  la  réglementation  bureaucratique. 

Telle  est,  entre  autres,  notre  activité  statistique  officielle  en 
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ce  qui  concerne  la  foire.  La  question  de  la  statistique,  elle  aussi, 
ne  peut  se  poser  sur  des  bases  solides,  que  par  l'initiative  de  la 
classe  commerçante!  Des  chiffres  précis,  des  renseignements  sur 
la  quantité  de  chaque  marchandise  apportée,  vendue  et  restée 
entre  les  mains  de  chaque  marchand,  seraient  bien  à  désirer,  mais 
il  faut  renoncer  à  la  possibilité  de  données  même  approximatives 
à  ce  sujet,  vu  les  circonstances  actuelles  et  les  idées  qu'on  a 
sur  le  commerce,  non  seulement  dans  notre  paj's,  mais  encore 
dans  toute  l'Europe. 

La  quantité  de  marchandises  apportées  à  la  foire  et  restant 
sur  les  bras  du  négociant  présente  un  côté  trop  délicat,  trop 
chatouilleux  dans  les  opérations  commerciales,  pour  qu'on  puisse 
prétendre  à  une  sincérité  même  relative  de  la  part  du  commer- 
çant sous  ce  rapport;  une  réponse  exacte,  dans  ce  cas,  serait  l'a- 
veu de  toute  la  situation  commerciale  du  marchand  et  une  fran- 
chise semblable  est  reconnue  impossible  dans  tous  les  pays,  car 
elle  pourrait  quelquefois  porter  un  coup  mortel  aux  affaires, 
et  ne  peut  être  admise  que  dans  des  cas  exclusifs.  Et  cependant, 
cette  question  constitue  Hélément  principal  de  la  statistique  offi- 
cielle de  notre  foire.  Des  dépositions  véridiques  (concernant 
la  quantité  de  la  marchandise  vendue  et  surtout  de  celle  qui 
n'a  point  eu  de  débit)  auraient  pu  troubler  toute  la  marche 
des  affaires  puisque  souvent  le  prix  d'une  marchandise  et  ses 
débouchés,  dépendent  uniquement  de  la  connaissance  ou  de  l'igno- 
rance, où  l'on  se  trouve,  de  la  quantité  des  marchandises  qui 
sont  entre  les  mains  des  commerçants  ou  bien  de  celles 
qui  restent  non  vendues.  Cette  circonstance  prouve  combien  la 
statistique  du  commerce  est  chose  délicate.  Les  intérêts  publics 
s'y  rencontrent  et  s'y  entrelacent  avec  les  intérêts  particu- 
liers et  privés;  l'étude  de  questions  générales,  comme  par 
exemple,  le  fait  de  la  décadence  ou  du  développement  de  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod  se  complique  de  questions  purement  person- 
nelles dont  l'analyse  peut  souvent  nuire  aux  intérêts  particuliers 
de  tel  ou  de  tel  négociant.  Voilà,  selon  nous,  le  côté  le  plus  dif- 
ficile de  la  statistique  du  commerce,  que  la  statistique  offi- 
cielle ne  prend  point  en  considération.  Qu'aurions-nous  dit,  si  les 
rédacteurs  de  notre  statistique  morale,  ne  se  contentant  point 


des  renseignements  devenus  la  propriété  de  la  police  et  des 
tribunaux,  c-à-d.  la  propriété  du  public,  étaient  allés  cher- 
cher des  données  dans  la  vie  de  chaque  citoyen,  s'étaient  intro- 
duits dans  le  sein  des  familles,  et  avaient  exigé  de  chacun  de  ses 
membres  une  confession  sincère  des  délits  que  lui  et  ses  proches 
auraient  commis  et  qui  auraient  échappé  aux  poursuites  de  la 
loi?  Une  direction  semblable  de  la  statistique  morale  n'aurait 
pourtant  pas  été  plus  absurde  que  les  procédés  employés  par  no- 
tre statistique  officielle,  quoiqu'évidemment  la  statistique  mo- 
rale soit  loin  d'être  exacte  quand  elle  repose  exclusivement 
sur  les  données  de  tribunal  et  de  police. 

Au  reste,  la  statistique  n'était  pas  le  but  de  nos  études 
pendant  nos  visites  réitérées  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod; 
tous  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  ici,  n'ont  servi 
qu'à  l'étude  de  quelques  questions  économiques  spéciales  sur  les- 
quelles nous  avons  concentré  toutes  nos  observations  et  tout 
notre  travail. 

Les  deux  problêmes,  qui  ont  particulièrement  absorbé  notre 
attention  autant  en  1864,  qu'en  1879 — 1881,  furent  les  sui- 
vants : 

1)  Extraire  de  la  marche  de  cette  foire  les  faits  qui  peu- 
vent servir  de  symptômes  sur  la  situation  générale  des  nos  affai- 
res commerciales  et  industrielles,  et  en  tirer. quelques  conclusions 
par  rapport  à  cette  situation. 

2)  S'assurer  si  le  caractère  de  la  foire  de  Makary  se  mo- 
difie sous  l'influence  des  conditions  contemporaines  du  commerce, 
et,  en  général,  de  tous  les  progrès  de  la  civilisation  (du  perfec- 
tionnement des  voies  et  des  moyens  de  communication,  de  l'ac- 
croissement des  centres  commerciaux  des  différentes  contrées  de 
la  Russie,  de  l'établissement  de  nouveaux  marchés,  de  nouveaux 
usages  du  commerce  et  a.  d.  s.). 

En  émettant  les  notions  que  nous  avons  recueillies  par  rap- 
port à  ces  questions  principales,  nous  nous  nous  efforcerons,  au- 
tant que  possible,  de  nous  mettre  en  contact  avec  d'autres  ques- 
tions plus  ou  nioins  rapprochées,  sans  cependant  nous  soumettre 
à  une  description  systématique  de  la  foire. 
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Revue  de  iiiieidiieE  liraiiciie^  spéciales  du  coiiinierce  de  la  foire  et  de  la  iiiarclie 
puérale  de  nos  affaires  industrielles  dans  les  aimées  60')- 

Abordons  la  première  des  deux  questions  que  nous  nous 
sommes  proposées  dans  le  chapitre  précédent:  Quels  indices  sur 
la  situation  générale  de  nos  affaires  commerciales  et  industrielles, 
la  foire  de  Nijnii-Novgorod  de  1864,  que  nous  avons  étudiée  en 
détails,  nous  a-t-elle  offerts?  Nous  verrons  plus  tard,  que  la  mar- 
che des  affaires  de  1864  exerça  une  influence  toute  particulière 
sur  notre  histoire  industrielle  moderne,  par  suite  des  liaisons  de 
notre  époque  actuelle  avec  les  époques  précédentes. 

Pour  répondre  à  cette  question,  nous  devons,  autant  que  pos- 
sible, écarter  de  la  description  de  la  foire  de  1864,  tout  ce  qui 
n'y  a  présenté  qu'un  intérêt  éphémère  et  nous  contenter  des 
traits  les  plus  généraux  et  les  plus  remarquables  ayant  rapport 
aux  questions  générales  de  notre  économie  nationale.  Du  reste, 
tout  en  parlant  des  différentes  branches  de  notre  industrie  et  de 
notre  commerce,  nous  nous  permettrons  de  toucher  à  quelques- 
unes  des  particularités  caractéristiques  de  la  foire  de  Nijnii,  qui 
n'appartiennent  pas  tout-à-fait  à  notre  sujet;  des  digressions  de 


1)  Bien  que  la  marche  des  affaires  de  la  foire  ne  soit  donnée  ici  que  pour  les 
années  60  —  70  (particulièrement  pour  l'année  1864),  tout  cet  exposé  n'a  point 
perdu  de  son  intérêt,  par  rapport  aux  questions  générales  de  notre  économie  na- 
tionale contemporaine.  Premièrement,  le  mouvement  de  notre  industrie  et  de  notre 
commerce  de  l'année  1864  et  des  années  précédentes  (que  nous  avons  décrit  en 
partie)  est  intéressant  par  lui-même,  puisque  les  phases  et  les  circonstances  de  ce 
mouvement  étaient  liés  à  la  quantité  excessive  du  papier-monnaie  (billets  de  cré- 
dit émis  par  le  gouvernement),  que  la  première  guerre  d'Orient  avait  jeté  sur 
le  marché,  et  que  la  question  générale  de  notre  papier-monnaie  a  acquis  pour 
notre  pays,  une  importance  très  grande  depuis  cette  époque  et  surtout  depuis  la 
dernière  guerre.  Secondement,  les  conditions  du  commerce  et  de  l'industrie  des 
années  60 — 70,  se  trouvent  en  liaison  étroite  avec  la  position  actuelle  de  nos  affai- 
res industrielles;  cette  liaison  se  renferme,  entre  autres,  dans  notre  circulation 
monétaire  et  son  désarroi,  qui  dure  jusqu'à  présent.  L'esquisse  de  tous  les  faits 
que  nous  avons  observés  dans  les  années  60  —  70  réunis  aux  faits  de  nos  jours  et 
à  la  marche  de  la  foire  dans  les  années  1879 — 1881,  exposés  dans  le  texte  de  cet 
ouvrage  (Chapitre  III),  présentent  le  tableau  général  de  notre  vie  commerciale 
et  industrielle  et  des  phénomènes  pathologiques  de  notre  circulation  monétaire 
dans  l'espace  de  ces  20  dernières  années. 
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ce  genre  sont  parfaitement  conformes  au  caractère  général  de 
l'ouvrage  que  nous  intitulons  «Esquisses». 

Un  commerçant  forain  de  second  ordre,  vif  et  intelligent, 
lorsque  nous  nous  informâmes  auprès  de  lui,  des  résultats  de  la 
foire  de  1864,  nous  répondit:  «Oui,  les  affaires  n'allaient  i)as 
trop  mal,  mais  elles  n'allaient  pas  non  plus  bien  chaudement!» 
Cette  réponse  nous  semble  fort  juste  et  caractérise  pour  ainsi 
dire  cette  foire.  Les  affaires  n'y  allaient  pas  chaudement^ — c'était 
là  sa  nature  et  son  cachet  national-économique. 

L'animation  du  commerce  de  Moscou,  qui  a  précédé  la  foire 
de  1864,  et  qui  s'est  particulièrement  manifestée  dans  les  pro- 
duits en  coton,  article  si  important  au  marché  de  Makary,  faisait 
espérer  une  foire  excessivement  animée,  (ichaude»,  comme  on 
dit,  d'autant  i3lus  que  la  quantité  de  marchandises  de  tous  les 
genres  envoyées  à  Nijnii-Novgorod,  les  années  précédentes  (et 
surtout  en  1863),  avait  été  comparativement  peu  considérable. 
Cependant  cette  attente  fat  entièrement  déçue:  on  peut  considé- 
rer la  foire  de  1864,  comme  peu  animée.  Voici,  probablement, 
la  raison  qui  a  produit  tant  de  mécontents  et  qui  a  donné  lieu 
à  l'opinion,  accueillie  en  partie  par  les  journaux,  que  les  résul- 
tats de  la  foire  avaient  été  fort  peu  satisfaisants.  Le  fait  est,  que 
la  foire  n'a  pas  répondu  aux  attentes  qu'elle  avait  fait  naître.  Ce- 
pendant, nous  reconnaissons  les  résultats  de  la  foire  de  1864 
comme  forts  satisfaisants,  au  point  de  vue  de  l'économie  natio- 
nale en  général,  et  comme  très  favorable  aux  intérêts  de  notre 
commerce  et  de  notre  industrie,  en  dépit  des  circonstances  men- 
tionnées plus  haut  et  en  partie  même  à  cause  d'elles.  La  foire  de 
Nijnii-Novgorod  exprimant  tout  le  mouvement  du  commerce  et 
de  l'industrie  de  notre  pays  pour  l'année,  écoulée  et  déterminant 
ce  mouvement  pour  l'année  suivante,  a  parfaitement  réussi,  sous 
ce  rapport. 

D"après  tous  les  indices,  l'animation  des  affaires  de  Moscou, 
avant  cette  foire,  a  été  provoquée  par  l'épuisement  des  produits 
manufacturés  dont  Moscou  est,  dans  tout  l'Empire,  le  dépôt  le  plus 
important.  L'activité  des  manufactures  et  la  consommation  de 
leurs  produits,  ont,  comme  chacun  le  sait,  atteint  des  dimensions 
inouïes,  immédiatement  après  la  guerre  d'Orient  et  à  la  suite  de 
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l'émission  extraordinaire  du  papier-monnaie^),  à  l'époque  fébrile 
de  notre  effervescence  industrielle  et  de  notre  agiotage.  Mais  la 
crise  monétaire  et  notre  crise  industrielle  ont  causé  un  renché- 
rissement général  et  ont  ralenti  la  consommation  (vers  1859).  Il 
faut  attribuer  ces  crises  aux  dépenses  improductives  que  les  opé- 
rations militaires  ont  occasionnées,  à  une  quantité  innombrable 
d'entreprises  mal  calculées,  au  déplacement  des  propriétés,  à  l'é- 
branlement de  tous  les  intérêts,  enfin  à  la  réforme  générale  de 
l'Etat  entier  et  surtout  à  l'émancipation  des  pa^'sans.  De  com- 
bien la  consommation  s'est-elle  ralentie,  de  combien  s'est-elle 
ralentie  comparativement  à  l'époque  normale  qui  a  précédé  la 
guerre  d'Orient,  c'est  une  question  difficile  à  résoudre;  évidem- 
ment, on  n^^  peut  admettre  le  dernier  cas  :  cependant,  il  est  hors 
de  doute  que  tous  les  écoulements  intérieurs  ont  diminué,  en 
comparaison  de  leur  animation  excessive,  de  l'année  1856  à 
l'année  1859.  Et  pourtant,  même  après  cette  crise  (des  années 
1858  et  1860),  l'activité  des  manufactures,  en  dépit  de  la  mau- 
vaise marche  des  affaires  et  malgré  les  faillites  générales,  ne 
pouvait  se  décider  (du  moins  parmi  les  producteurs,  dont  les 
capitaux  étaient  assez  considérables  pour  soutenir  cette  crise) 
à  restreindre  les  limites  excessives  qu'elle  avait  atteintes, 
immédiatement  après  la  guerre  d'Orient").  Ce  n'est  qu'en 
1862  et  môme  en  1863,  que  nos  grandes  manufactures  sur  les- 
quelles se  règlent  toutes  nos  fabriques,  ont  décidément  ralenti 
leur  activité.  La  crise,  survenue  dans  les  produits  en  coton  pendant 
la  guerre  aux  Etats-Unis  s'est  réunie,  fort  à  propos,  à  notre 
crise  intérieure,  pour  précipiter  cette  conséquence  inévitable.  Le 
résultat  de  l'échange  des  billets  de  crédit  contre  des  espèces  son- 
nantes (en  1862,  en  1863),  l'exclusion  d'une  partie  de  nos  billets 
de  banque  (en  1863)  et  les  troubles  de  Pologne  ont  agi  dans  la 


2)  Les  émissions  extraordinaires  pour  la  première  guerre  d'Orient  ont  augmenté 
notre  circulation  de  papier  de  300  millions  roubles  (1,200  millions  de  francs)  jus- 
qu'à 700  millions  de  roubles  à  peu  près  (2,800  millions  de  francs). 

3)  Il  faut  toujours  comprendre,  sous  l'expression  de  Benforcement  anormal  de 
la  production,  le  renforcement  excessif  de  quelques  branches  aux  dépens  d'autres, 
mais  non  pas  l'augmentation  générale  de  Tindustrie  nationale,  qui  est  tonjours 
désirable  et  qui  ne  peut  jamais  êtro  excessive. 
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même  direction.  C'est  ainsi  que  nos  manufactures  ont  accumulé 
une  masse  énorme  de  leurs  produits  (de  1859  à  1863)  qui  ont 
vainement  cherché  un  écoulement  à  toutes  les  foires  et  qui 
ont,  de  cette  manière,  trahi  la  stagnation  de  notre  commerce. 
Cependant,  ces  marchandises  commencèrent  à  s'épuiser  en  1864, 
et  c'est  alors  que  Moscou  est  devenu  le  foyer  de  l'animation 
commerciale  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut.  Beaucoup  de 
personnes  ont  considéré  cette  animation,  qui,  sous  l'effet  de  la 
baisse  du  cours  de  change,  s'était  jointe  à  l'animation  de  notre 
exportation,  comme  l'avant-coureur  d'une  révolution  favorable 
â  toute  l'industrie  et  à  tout  le  commerce  de  notre  pays.  Tel  est 
le  tableau  sommaire  de  nos  affaires  commerciales,  avant  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod  de  1864.  Nous  citerons  plus  loin  les  oscilla- 
tions ultérieures  de  ce  mouvement  général,  ainsi  que  celles  de 
ses  particularités,  que  nous  avons  pu  saisir  et  qui  méritent  quel- 
que attention. 

Les  diverses  péripéties  de  notre  industrie  se  reflètent  parti- 
culièrement, dans  l'intervalle  de  1855  à  1865,  sur  nos  cotonna- 
des qui,  du  reste,  sont  dignes  d'attention  par  elles-mêmes.  Les 
120  millions  de  roubles,  que  cette  branche  a  représentés  annuel- 
lement, en  produits  de  toutes  les  espèces*),  dans  le  cours  des 
années  60,  donne  une  mesure  de  l'influence  que  cette  fabrication 
exerce  sur  notre  économie  nationale.  Une  quantité  d'autres  bran- 
ches de  l'industrie  et  du  commerce  de  notre  pays,  sont  liées  à 
celle-là.  Les  produits  en  coton  jouent  actuellement,  à  la  foire  de 
Makary,  le  rôle  qu'on  attribuait  jadis  aux  thés  de  Kiakhta. 
C'est  le  pivot  dont  dépendent  les  destinées  d'une  foule  d'autres 
marchandises  et  le  dénouement  d'une  masse  innombrable  d'affai- 
res qui  se  font  à  la  foire.  Notre  commerce  d'importation  et  d'ex- 
portation en  Asie  y  est  étroitement  lié,  ainsi  que  l'importation 
de  l'étoupe  que  nous  fournit  l'Asie  Centrale;  l'exportation  de  nos 
cotonnades  et  d'autres  produits,  celle  des  espèces  sonnantes  que 
nous  échangeons  contre  l'étoupe  et  qui  occupe  un  rang  fort  im- 

4)  Nous  considérons  ce  chiffre,  que  nous  avons  puisé  dans  un  manuscrit,  comme 
étant  assez  juste,  autant  que  des  calculs  approximatifs  de  ce  genre,  peuvent  être 
précis.  Depuis  cette  époque,  notre  industrie  cotounière  s'est  excessivement  déve- 
loppée, probablement  elle  a  doublé. 
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portant  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Enfin,  ce  sont  les  produits 
on  coton  qui  influent  sur  le  débit  d'une  quantité  de  fabrications 
qui  lui  sont  apparentées  et  qui  ont  pour  objectif  le  vêtement. 

Après  le  développement  excessif  produit  par  le  tarif  douanier 
de  1822,  et  en  outre,  par  quelques  élévations  particulières  pro- 
tectrices et  prohibitives  des  droits,  notre  fabrication  d'articles  de 
coton  s'est  extraordinairement  accrue  et  ne  s'est  même  nullement 
ralentie  malgré  la  baisse  des  droits  en  1851  et  1857.  Le  nombre 
des  fuseaux  à  filer  le  coton  a  presque  triplé  de  1843  à  1853-^). 
Dans  la  période  de  1814  à  1824,  l'importation  moyenne  de  l'é- 
toupe,  atteignait  annuellement  200000  pouds;  en  1852,  elle  at- 
teignit 1,750,000,  et,  entre  1858  et  1860,  elle  oscilla  de 
2,300,000  'à  2,500,000  pouds.  Pendant  et  après  la  guerre 
d'Orient,  cette  industrie,  malgré  son  développement  si  fortement 
accentué,  et  malgré  le  relâchement  de  la  protection  douanière  de 
1851  et  de  1857,  prit  une  plus  grande  extension  encore,  de 
sorte  que  l'importation  de  l'étoupe,  grandissant  constamment  de- 
puis 1851,  arriva  en  1859,  à  2,800,000,  et  en  1860,  à  — 
2,600,000  pouds.  Ces  chiffres  remarquables  suggèrent  diverses 
réflexions:  ils  prouvent  d'abord  l'accélération  extraordinaire  de 
l'activité  de  nos  filatures  de  coton ^),  non  seulement  sous  l'in- 
fluence des  conditions  naturelles  de  la  consommation  et  de  la 
protection  artificielle  que  les  douanes  ont  offerte  à  l'industrie  de 
notre  pays,  mais  encore  par  l'effet  de  l'émission  exagérée  de 
la  monnaie  en  papier,  qui  a  augmenté  la  consommation  et  le 
luxe  dans  des  proportions  incroyables  et  maladives,  au  commen- 
cement de  la  seconde  moitié  du  siècle  (de  1856  — 1859).  Un 
renforcement  de  ce  genre  pouvait  il  être  normaj  et  sain,  et 
pouvait-il  durer?  Ajoutons  encore,  qu'avant  la  crise  d'Amé- 
rique, ou  bien  avant  l'année  1861,  l'Amérique  nous  expé- 
diait la  dix-huitième  partie  de  toute  son  étoupe  indigène.  La 


5)  Voy.  Tarticle  de;  Schérer  sur  l'industrie  du  coton,  dans  le  Eceucil  des 
différentes  branches  de  Vindustrie  manufacturière  de  la  Bns.sie.  St.-Pét.  1863.  Plu- 
sieurs dos  chiffres  que  nous  avons  cités  plus  haut,  sont  puisés  dans  cet  article. 

6)  L'emploi  de  ViwUgo,  qui,  de  1822  à  1859,  a  pris  des  proportions  sept  fois 
plus  grandes  qu'autrefois,  est  un  des  indices  les  plus  certains  du  renforcement  de 
cette  activité. 
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Russie  occupe  le  cinquième  rang',  sur  tout  le  globe,  pour  ses 
produits  en  coton,  elle  égale  presque  à  l'Allemagne  et  ne  le  cède 
qu'à  l'Angleterre,  aux  Etats-Unis  et  à  la  France.  Le  tiers  du 
total  de  toutes  nos  principales  substances  textiles  consiste  en  coton. 
La  soixante-dixième  partie  des  bras  de  toute  la  population  de  la 
Russie,  est  occupée  à  divers  travaux  qui  entrent  dans  la  fabrica- 
tion des  articles  de  coton.  A  en  croire,  même  approximative- 
ment, les  chiffres  statistiques  officiels,  nos  articles  en  coton  con- 
stituent le  15%  de  la  valeur  de  toutes  les  marchandises  de  la 
ioire  de  Nijnii-Novgorod. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  prouve  non  seulement  la 
portée  immense  de  cette  branche,  dans  la  marche  de  tout  notre 
commerce,  mais  les  péripéties  qu'elle  éprouve,  servent  encore  de 
témoignage  intelligible,  par  rapport  à  l'état  général  des  affaires 
industrielles  de  la  Russie.  L'oscillation  des  prix  est  particulière- 
ment intéressante.  Dans  le  cours  des  vingt  années  qui  ont  ])ré- 
cédé  l'année  1860,  les  prix  de  nos  articles  de  coton,  ont  con- 
stamment baissé  (de  20%  à  30%)  comme  sur  tous  les  marchés 
du  monde;  les  perfectionnements  techniques,  surtout  celui  des 
accessoires  mécaniques  et  la  concurrence,  produite  par  l'augmen- 
tation des  fabriques  et  par  la  réduction  des  tarifs  douanciers 
dans  les  années  50 — 60,  ont  fait  tomber  les  prix  de  tous  les  tis- 
sus en  coton.  Les  cotonnades  faisaient  une  exception  au  renché- 
rissement général  de  toutes  nos  marchandises,  après  la  guerre 
d'Orient;  leur  prix  ne  haussait  pas.  Les  fabricants  cherchaient  à 
regagner  leurs  bénéfices  sur  la  quantité  de  leur  marchandise, 
dont  le  débit  avait  atteint  de  très  grandes  proportions  de  185  6 
à  1859;  les  affaires  marchèrent  ainsi  jusqu'au  moment  oiî  notre 
crise  intérieure  se  manifesta;  tous  les  frais  de  fabrication  com- 
mencèrent à  monter,  la  consommation  et  le  débit  à  diminuer.  La 
crise  de  l'Amérique  Septentrionale  éclata  au  milieu  de  la  stag- 
nation du  commerce  de  nos  produits  en  coton,  qui  s'étaient  accu- 
mulés en  masses  considérables,  et  du  mauvais  état  général  de 
nos  affaires,  qui  s'était  manifesté  vers  1859.  Le  mouvement 
des  prix  n'était  pas  uniforme  dans  les  diverses  catégories  de  ces 
produits,  à  commencer  de  la  matière  brute  jusqu'à  son  apprêt  dé- 
finitif. La  direction  générale  de  ce  mouvement  était  proportion- 


—   44  — 

nellement  inverse  du  degré  d'apprêt  de  cette  marchandise  (l'é- 
toupe,  le  fil,  le  calicot,  l'indienne):  le  prix  de  l'étoupe  haussait 
le  plus,  celui  de  Tindienne  le  moins.  Telle  était,  en  dehors  de 
quelques  oscillations  indispensables  et  exclusives,  la  direction  gé- 
nérale des  prix  de  1861  à  1864.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  mentionner  ce  fait  ailleurs');  toutes  nos  études  de  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod  et  les  nombreuses  données  que  nous  avons  re- 
cueillies de  la  bouche  môme  des  commerçants,  sur  les  prix  des 
divers  produits  en  coton,  dans  la  période  de  1861  à  1864,  nous 
ont  confirmé  dans  la  justesse  de  ce  point  de  vue.  Nous  ne  fati- 
guerons point  le  lecteur  par  la  communication  de  tous  les  chiff- 
res que  nous  avons  recueillis,  nous  indiquerons  seulement  leurs 
particularités  les  plus  notables,  et  leurs  rapports  avec  toute  notre 
économie  nationale  pendant  cette  dernière  période.  Malgré  la 
distance  qui  nons  sépare  de  cette  époque,  les  faits  que  nous  com- 
muniquons ici  sont  intéressants,  pour  illustrer  quelques  questions 
théoriques  de  la  circulation  monétaire  et  du  papier-monnaie. 

Les  chiffres  suivants  prouvent  le  degré  du  renchérissement 
de  l'étoupe,  concordant  avec  les  fluctuations  de  la  crise  améri- 
caine: l'étoupe  de  l'Asie  Centrale,  ou  bien  l'étoupe  bouldiare.  se 
vendait  avant  la  crise  4  et  5  roub.  le  poud;  son  prix  était  monté 
à  7  r.  75  cop.  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  en  1861,  jusqu'à 
12 — 13  roub.  en  1862,  et  avait  enfin  atteint  22  et  23  roub.  en 
1864  (au  commencement  de  la  foire).  L'étoupe  de  l'Asie  Cen- 
trale qui  s'obtenait  à  un  prix  très  modique  avant  la  crise  de- 
vint plus  chère  que  l'étoupe  américaine  après  la  crise.  Cette  der- 
nière quadrupla  de  prix  dans  cette  période.  On  peut  dire  en  gé- 
néral, que  le  prix  de  l'étoupe  (boukhare)  s'est  élevé  de  300  et 
même  de  plus  de  400  pour  cent. 

Le  coton  filé  a  de  beaucoup  renchéri,  mais  toutefois  dans 
des  proportions  moindres  :  par  exemple,  à  l'époque  où  l'étoupe 
avait  haussé  de  70%  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  de  1862,  le 
prix  du  coton  filé  n'avait  monté  à  la  même  foire  que  de  20 — 25%. 
En  général,  le  prix  du  coton  filé,  dans  la  période  de  1861 — 64 


7)  Voy.  notre  ouvrage:  «Quelques  phénomènes  de  la  circulation  monétaire  en 
Russie. 
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s'est  augmenté  à  peu  près  du  triple  et  quelquefois  même  da- 
vantage. 

Les  prix  du  calicot  et  en  général,  celui  des  tissus  en  coton 
écrus^),  se  sont  beaucoup  moins  élevés.  Autant  que  nous  en  som- 
mes informé,  le  renchérissement  du  calicot  n'a  jamais  atteint 
le  triple  du  prix  normal  (ou  bien  200%  avant  la  crise  améri- 
caine), mais  quelques  qualités  inférieures,  comme  par  exemple, 
la  biasc  (toile  de  coton  fabriquée  pour  les  pays  asiatiques)  n'a 
vu  sou  prix  hausser  que  du  double,  ou  quelque  peu  plus'-*). 

Les  indiennes  et  en  général  tous  les  tissus  en  coton  imprimés, 
ont  également  renchéri  dans  la  période  de  1861  — 1864  à  un 
degré  beaucoup  moindre;  pendant  que  les  prix  de  l'étoupe  dou- 
blaient et  triplaient,  les  marchands  d'indiennes  parvenaient  à 
grand  peine  à  hausser  quelque  peu  leur  prix,  à  toutes  nos  foires 
de  1861  et  de  1863,  et  souvent  n'y  réussissaient  pas  du  tout, 
de  sorte  que  ce  n'était  qu'après  une  lutte  opiniâtre  qu'ils  obte- 
naient un  copek  de  bénéfice;  il  nous  est  arrivé  plus  d'une  fois, 
dans  ces  années  de  les  voir  quitter  la  foire  avec  des  quantités 
énormes  de  marchandises  restées  sans  débit.  Les  plaintes  amè- 
res  et,  sans  aucun  doute,  sincères,  des  vendeurs,  accompagnaient 
la  clôture  de  presque  toutes  nos  foires  en  1862  et  en  1863.  La 
hausse  de  100^  g  doit  être  regardée  comme  la  limite  extrême  de 
leur  renchérissement,  mais  cette  limite  extrême  n'a  été  atteinte 
qu'après  la  hausse  rapide  et  presque  subite  des  prix  (de  107o  — 
20'^'o)  au  printemps  de  1864,  à  Moscou,  et  au  commencement 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce 
fait.  En  général,  les  prix  des  tissus  en  coton  apprêtés,  même  à 
l'époque  de  leur  plus  grande  hausse,  restèrent  au-dessous  de  ce 


8)  La  baisse  du  cours  du  change  étranger  a  influé,  à  un  certain  degré,  sur  le 
renchérissement  excessif  des  produits  en  coton  importés,  renchérissement  excessif 
en  comparaison  du  prix  de  nos  produits.  Elle  n'a  agi  qu'à  un  certain  degré,  puis 
que  toute  hausse  du  prix  des  marchandises  étrangères  influe  par  elle-même  sur 
celle  des  produits  du  pays. 

9)  Le  meilleur  calicot,  qui  se  vendait  en  1861  à  8  et  9  cop.  l'archine,  atteignait 
en  1864,  les  prix  de  21  et  22  cop.;  la  biaze  d'une  largeur  de  9  verchoks  et  de  la 
dernière  qualité  se  vendait  en  1861, — 4  cop  et  en  1864,  8  cop.  l'archine;  la  biaze, 
grande  largeur  se  vendait  en  1861,  —  7  cop.  et  en  1864,  — 16  cop.  le  calicot  de 
la  dernière  qualité  valait  en  1861.  G  cop.  l'archine,  et  en  1864  —  10,  12V2  cop  . 
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degré  ertrême  (ou  bien  de  1007o)  comparativement  aux  prix  de 
1860  et  1861. 

Le  renchérissement  de  l'indienne,  dans  la  période  de  1861  — 
1864,  de  16  à  17  cop.  répondait  à  celui  du  calicot  qui  servait 
à  cette  indienne,  et  qui  s'était  élevé  de  8  à  2IY2  cop.  ce  qui 
représente  la  mesure  la  plus  évidente  de  la  différence  des  degrés 
de  l'élévation  du  prix  des  marchandises  en  coton  apprêtées  et 
non  apprêtées.  Nous  ne  citons  ici  que  les  qualités  les  plus 
inférieures  de  cette  marchandise.  Plus  la  qualité  des  indiennes 
et  en  général  des  tissus  en  coton  était  élevée,  plus  cette 
qualité  se  rapprochait  des  objets  de  luxe,  plus  elle  pénétrait 
dans  les  classes  comparativement  élevées  des  consommateurs, 
et  moins  el|e  renchérissait.  Cependant  les  qualités  supérieures 
des  tissus  absorbent  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'é- 
toupe  Américaine  que  d'étoupe  Asiatique,  qui  sert  aujourd'hui 
exclusivement  aux  tissus  de  dernière  qualité,  et  qui  aurait  dû 
(à  la  suite  du  cours  de  change  et  de  la  crise  américaine)  ren- 
chérir à  un  moindre  degré  que  l'étoupe  américaine  ou,  en  général 
que  l'étoupe  de  l'Europe  Occidentale^*').  Cette  circonstance  met 
en  évidence  d'une  manière  frappante  le  fait  général,  que  nous 
avons  déjà  mentionné,  de  l'accumulation  excessive  des  nos  mar- 
chandises manufacturières,  pendant  ces  dernières  années  et  du 
ralentissement  de.la  demande  et  de  la  consommation,  qui  évi- 
demment ont  fait  baisser  les  prix  de  l'indienne  et  ne  leur  ont 
point  permis  de  s'élever  proportionnellement  aux  prix  de  l'étoupe 
et  du  coton  filé  '^). 

Incontestablement  bien  des  choses  entrent,  indépendamment 
des  matériaux  primitifs,  dans  les  frais  de  la  fabrication  ou  de  la 
valeur  des  articles  en  coton,  et  plus  ces  articles  sont  apprêtés, 
moins  ils  doivent  relever  du  prix  de  l'étoupe:  les  prix  du  travail. 


10)  Le  grand  renchérissement  de  l'étoupe  de  l'Asie  Centrale,  comparativement 
à  l'étoupe  américaine,  dans  la  période  de  1861 — 1S64,  s'explique  par  la  demande 
des  tissus  inférieurs-moyens  qui  excédait  celle  des  qualités  supérieures.  Il  faut 
toujours  comprendre  sous  le  nom  d'étoupe  américaine,  l'étoupe  que  nous  recevons 
par  l'intermédiaire  de  l'Europe  Occidentale  (l'Angleterre)  c-à-d.  outre  l'étoupe 
américaine,  les  étoupes  égyptienne,  indienne  et  a.  d.  s. 

11)  Il  est  évident,  entre  autres  choses,  que  les  consommateurs  des  tissus  de 
première  qualité  passaient  aux  étoffes  inférieures. 
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des  couleurs,  des  machines  et  d'autres  éléments  de  la  valeur  de 
l'indienne  ne  doivent  point  tripler  ni  quadrupler  en  raison  du 
renchérissement  triple  et  quadruple  de  l'étoupe.  Mais  cette  com- 
binaison loin  d'affaiblir  la  valeur  de  notre  hypothèse,  ne  fait  que 
la  corroborer:  le  bon  marché  relatif  des  objets  en  coton  apprê- 
tés a  été  causé,  dans  notre  pays,  par  la  diminution  de  la  demande 
et  de  la  consommation,  et  en  raison  de  l'accumulation  de  cet  ar- 
ticle, car  la  hausse  de  tous  nos  prix  après  la  guerre  d'Orient,  et 
particulièrement  du  prix  de  la  main  d'oeuvre,  a  considéra- 
blement augmenté  les  frais  de  la  fabrication  des  cotonnades  et 
cela,  bien  avant  la  crise  américaine.  Toutes  ces  raisons  ont  été 
cause  de  ce  que  notre  commerce  d'indiennes  n'a  produit  que 
des  pertes  pendant  quelque  temps  et  précisément  après  la  crise. 
Cependant,  cette  crise  nous  a  été  favorable  d'un  autre  côté:  elle 
a  accéléré,  déterminé  et  accentué  notre  propre  crise  industrielle, 
que  notre  activité  manufacturière  ne  voulait  point  admettre.  La 
force  productive  de  nos  fabriques  s'est  décidément  restreinte  eu 

1863,  et  leur  activité  a  commencé  à  marcher  de  pair  avec  le  dé- 
bit. L'animation  des  prix,  avant  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  de 

1864,  a  éveillé  de  nouvelles  espérances,  auxquelles  les  fabricants 
et  les  commerçants  ne  voulaient  pas  renoncer  après  les  heureu- 
ses affaires  de  1856 — 1858,  dont  ils  ont  conservé  le  souvenir. 
Mais  la  balance  définitive  de  la  foire  a  éclairé  les  esprits:  les 
prix  des  produits  en  coton  se  sont  encore  soutenus  au  commence- 
ment de  la  foire,  mais  vers  la  fin  ils  ont  rapidement  suivi  la  dé- 
bâcle de  l'étoupe  asiatique.  Les  résultats  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod  se  déterminent  à  Moscou,  et  après  celle  de  1864,  les 
prix  tombèrent  encore  (c'est  ainsi  que  l'étoupe  qui  se  vendait 
27  roubles  le  poud  au  commencement  de  la  foire,  était  descendue 
vers  la  fin  au-dessous  de  20  r.,  que  le  coton  filé  avait  reculé  de 
55  à45roub.)  et  continuèrent  à  baisser  dans  le  cours  de  l'hiver 
(1864—1865),  pendant  que  les  affaires  étaient  au  calme.  Ce  ne 
fut  qu'après  la  semaine  de  Pâques  1865,  que  la  réduction  du 
prix  de  l'étoupe  et  le  dénouement  heureux  des  foires  d'hiver, 
amenèrent  une  réaction  naturelle.  Nos  filatures  reprirent  leur 
activité  (aux  mois  d'Avril  et  de  Mai,  1865). 

Tous  les  faits  mentionnés  plus  haut  et  cités  plus  loin,  sem- 
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bleraient  dénués  d'intérêt,  puisqu'ils  se  rapportent  à  une  époque 
écoulée  depuis  longtemps;  mais  en  dehors  de  leur  portée  géné- 
rale, comme  base  de  l'étude  des  lois  et  des  incidents  économiques 
eu  général,  ces  faits  se  trouvent  étroitement  unis  à  des  incidents 
de  la  même  nature,  surgis  dans  notre  vie  industrielle,  après  la 
seconde  guerre  d'Orient  en  1879  —  1881.  La  description  de 
notre  situation  industrielle  dans  les  années  60  contribue  à  l'étude 
de  notre  situation  actuelle  des  années  80,  bien  que  celle-ci,  mal- 
gré toute  sa  conformité  avec  la  première  (l'émission  excessive  du 
papier-monnaie)  offre  plus  d'une  particularité.  Les  conditions 
de  notre  industrie,  après  la  seconde  guerre  d'Orient,  diffèrent 
déjà  par  l'élévation  du  tarif  de  douane,  tandis  qu'au  contraire, 
des  réductiQus  de  tarif  fort  notables  ont  précédé  et  accom- 
pagné la  première  guerre  d'Orient.  Voilà  la  source  de  la  diffé- 
rence des  suites  (sous  plus  d'un  rapport)  des  émissions  exces- 
sives du  papier-monnaie  dans  les  années  50  et  les  années  70. 

On  ne  peut  attribuer  exclusivement  à  des  causes  extérieures 
la  réduction  du  prix  des  articles  en  coton  qui  s'est  manifestée  à 
la  fin  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  en  1864:  à  l'espérance 
d'une  paix  prochaine  en  Amérique  et  à  l'influence  des  marchés 
étrangers,  qui  n'ont  éprouvé,  comme  nous,  ni  une  brusque  ré- 
duction des  prix,  ni  une  stagnation  dans  le  commerce  des  coton- 
nades. La  nouvelle  d'une  paix  prochaine,  qui  s'était  subitement 
répandue  à  Nijnii-Novgorod,  vers  la  fin  de  la  foire  de  1864,  a 
effectivement  occasionné  une  crise  décisive  dans  le  mouvement 
des  prix.  Cependant,  les  événements  ultérieurs  de  l'Amérique 
n'ont  point  justifié  les  espérances  en  question,  ils  n'ont  aucune- 
ment influé  sur  les  prix,  qui  ont  continué  à  baisser  (la  dernière 
animation  de  notre  débit  coïncide  même  avec  le  virement  décisif 
des  affaires  de  l'Amérique,  vers  la  fin  de  la  guerre  civile).  Des 
masses  énormes  d'étoupe  de  l'Asie  Centrale,  qui  n'avaient  point 
été  vendues  à  Nijnii,  furent  envoyées  à  Moscou  et  confiées  à  des 
commissionnaires,  rendus  pécuniairement  responsables  des  enga- 
gements pris  par  les  Asiatiques,  l'année  précédente.  Leurs  ef- 
forts, les  concessions  qu'ils  offrirent,  ne  produisirent  aucun  résul- 
tat, ils  ne  parvinrent  point  à  vendre  leur  marchandise.  Cette 
circonstance  ne  peut  s'expliquer,  ainsi  que  plusieurs  personnes 
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l'ont  fait  à  la  foire,  par  une  entente  des  marchands  en  gros  con- 
tre les  Asiatiques.  Si  même  de  semblables  tentatives  avaient  pu 
germer,  leur  accomplissement  n'eût  été  possible  qu'tà  la  faveur 
d'une  certaine  situation  générale  du  marché,  de  l'ensemble  de  ses 
conditions  défavorables  à  l'offre  et  au  débit  de  la  marchandise. 
Assurément  l'arrivée  tardive  des,  Boukhares,  retenus  d'abord  à 
la  frontière,  par  ordre  du  gouvernement,  a  produit  un  mauvais 
effet  sur  le  résultat  du  commerce  des  articles  en  coton,  à  la 
foire,  mais  néanmoins,  c'est  l'état  général  des  affaires  commer- 
ciales de  l'intérieur  de  la  Russie,  qui  a  principalement  entraîné 
ce  dénouement.  Nous  ajouterons  que  le  ralentissement  du  débit 
de  la  marchandise  en  question  s'est  manifesté  dans  notre  pays, 
bien  avant  (en  1859)  les  troubles  de  l'Amérique  et  la  crise  univer- 
selle du  coton,  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  notre  opinion: 
l'origine  de  la  stagnation  du  commerce  des  articles  en  coton,  ap- 
partient à  des  causes  intérieures,  mais  non  à  des  motifs  exté- 
rieurs, et  le  débit  de  ces  articles  n'a  point  été  paratysé  par  leur 
cherté,  mais  par  la  cause  contraire. 

Une  transition  du  calme  et  de  la  stagnation  à  l'animation, 
était  certainement  désirable  ou  possible,  pour  notre  industrie, 
mais  elle  demandait  des  conditions  de  l'économie  nationale,  ca- 
pables de  soutenir  cette  animation,  de  la  justifier  par  des  exigen- 
ces de  débit  normales,  et  de  la  préserver  d'une  irritation  mala- 
dive, toujours  inéluctablement  suivie  d'une  réaction. 

Une  marche  plus  animée  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  en 
1864,  n'aurait  pas  manqué  de  pousser  nos  fabricants  à  un  sur- 
croît d'activité;  il  suffit  de  l'impulsion  la  plus  insignifiante  de  la 
part  des  chalands  pour  les  encourager.  Mais  la  foire  a  été  ex- 
cessivement sage;  la  modération  et  la  réserve,  qualités  fort 
rares  dans  notre  monde  commercial ,  ont  été  les  traits  dis- 
tinctifs  de  ce  marché,  dans  toutes  ses  branches,  et  elles  ont  paru 
particulièrement  saillantes  dans  le  commerce  du  coton.  Cette 
foire  n'a  été  redevable  d'une  certaine  animation  qu'à  ses  rela- 
tions commerciales  avec  l'Asie  (entre  autres  avec  Kiakhta, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin)  et  surtout  avec  le  Caucase, 
dont  la  pacification  a  évidemment  éveillé  les  espérances  d'une 
augmentation  dans  le  débit  des  produits  manufacturés  de  la  Rus- 


—  so- 
sie. Les  mots:  «le  Caucase  nous  a  tirés  d'affaire»,  sont  plus  d'une 
fois  parvenus  à  nos  oreilles  et,  cela,  touchant  plus  d'une  branche 
d'industrie.  Il  nous  aurait  probablement  encore  mieux  tirés  d'af- 
faire, si  les  récoltes  de  1864,  dans  le  gouvernement  de  Stavro- 
pol,  et  en  général  dans  toute  la  partie  septentrionale  du  Caucase, 
n'avaient  été  aussi  mauvaises.  Le  débit  satisfaisant  des  marchan- 
dises manufacturées  spécialement  destinées  au  commerce  avec 
l'Asie,  et  entre  autres  le  débit  des  indiennes  gros-bleu,  qui  se 
sont  mieux  écoulées  que  quoi  que  ce  soit,  prouve  en  général  l'ac- 
tivité de  notre  commerce  avec  l'Asie  (le  retard  que  les  Bouk- 
hares  ont  éprouvé  n'a  été  que  passager,  et  ne  peut  avoir  de  suites 
fâcheuses  pour  l'avenir). 

Les  chalands,  et  particulièrement  les  marchands  de  ville,  nos 
commerçants  en  gros  et  en  détail,  qui  se  réunissent  en  si  grand 
nombre  à  la  foire  de  Makary,  malgré  l'épuisement  de  leurs 
«stocks»,  s'abstenaient  de  les  renouveler  et  bornaient  excessive- 
ment leurs  achats,  quoique  ce  ne  fut  point  l'argent  qui  leur 
manquât.  Ce  dernier  fait  se  prouve  positivement  par  les  belles 
recettes  de  la  foire  de  1864:  les  paiements,  pris  au  total,  étaient 
fort  satisfaisants,  et  il  n'était  question  de  faillites,  qui  sont  liées 
'à  la  marche  générale  des  affaires,  ni  à  la  fin  de  la  foire,  ni  après 
sa  clôture.  L'argent  ne  manquait  pas,  et  sa  pénurie  ne  provo- 
quait décidément  pas  de  plaintes.  Cela  se  confirme  par  l'insigni- 
fiance du  taux  d'escompte  qui  régnait  à  la  foire,  qui  baissa  en- 
core à  Moscou,  et  qui,  par  extraordinaire,  ne  fut  pas  supérieur  à 
celui  de  la  Banque  d'Etat.  Il  parait  certain,  que  l'offre  d'argent 
excédait  la  demande,  et  que  des  sommes  disponibles  considéra- 
bles (nous  en  connaissons  plusieurs  exemples)  revinrent  intactes 
de  la  foire,  où  elles  ne  furent  employées  ni  à  l'achat  de  mar- 
chandises ni  à  l'escompte  des  lettres  de  change.  Le  crédit  com- 
mercial, comme  on  le  soit,  fut  considérablement  restreint  pen- 
dant ces  années;  les  termes  ont  été  abrégés  et  selon  tous 
les  indices,  il  n'est  plus  question  du  crédit  illimité  d'autrefois. 
La  réserve  se  fit  remarquer  des  deux  côtés;  les  acheteurs,  ne 
comptant  point  sur  une  vente  facile  et  active  dans  leurs  pays,  ne 
voulaient  même  pas  profiter  de  toute  l'étendue  du  crédit  à  eux 
offert  pour  l'acquisition  des  marchandises,  et  refusaient  souvent 
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de  s'en  pourvoir.  Sans  doute,  les  prix  élevés  des  articles  en  co- 
ton les  effrayaient,  et  c'est  ici,  comme  nous  l'avons  déjà  observé, 
que  se  faisait  sentir  la  bienfaisante  influence  de  la  crise  coton- 
nière  sur  notre  industrie;  mais  la  hausse  des  prix  n'était  qu'une 
des  raisons  qui  avait  augmenté  l'effet  d'autres  causes,  d'autant 
plus  que  le  niveau  des  prix  des  autres  marchandises,  les  produits 
en  coton  exceptés,  n'était  pas  élevé  en  général,  et  était  même 
plutôt  modique  dans  quelques  branches. 

Un  état  aussi  triste  et  aussi  calme  de  nos  aft'aires  industriel- 
les et  commerciales,  ne  présente,  assurément  rien  de  fort  conso- 
lant, mais  il  a  été  amené  par  les  circonstances  économiques  pré- 
cédentes; la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  qui  décidément  détermine 
tout  le  commerce  intérieur,  n'a  rien  ajouté  ni  ôté  en  1864,  à  la 
situation  générale;  elle  n'y  a  rien  changé,  elle  n'a  nullement  en- 
couragé l'industrie  du  pays  par  les  produits  dont  elle  s'apprivi- 
sionne  principalement,  mais  en  même  temps,  elle  n'a  porté  au- 
cune atteinte  à  l'industrie  intérieure.  Cette  foire  a  consolidé  de 
la  manière  la  plus  évidente  la  retenue  des  marchés  inté- 
rieurs; ces  derniers  ne  risquent  plus  de  nouvelles  épreuves, 
après  les  vicissitudes  et  les  orages  qui  ont  précédé  le  calme  plat 
des  années  1864  —  1865,  orages  accompagnés  de  naufrages  et 
de  faillites,  qui  ont  purifié  Pair  commercial,  aux  malheureuses 
foires  de  1862  et  1863.  Les  motifs  qui  excitent  l'industrie,  qui 
poussent  à  la  dépense  de  nouveaux  capitaux  et  à  l'animation  des 
spéculations,  ne  peuvent  jamais  être  suffisants:  telle  est  l'opinion 
générale.  Observons,  en  passant,  qu'une  accumulation  d'argent 
disponible  s'est  fait  remarquer  à  la  bourse  de  St.  Pétersbourg, 
au  printemps  de  1864.  La  marche  de  toutes  les  autres  foires, 
qui  ont  suivi  celle  de  Nijnii,  de  1864,  vient  tout-à-fait  à  l'appui 
de  notre  coup-d'oeil.  Aucune  de  ces  foires  ne  s'est  distinguée  par 
une  animation  superflue,  mais  personne  ne  s'est  plaint  d'un  mau- 
vais dénouement:  les  foires  d'Irbitsk,  de  Kharkof,  de  Kief,  dellostov 
(au  grand  Carême)  etc.  ont  réussi,  selon  l'opinion  générale,  à  la  suite 
des  concessions  sur  le  prix  des  marchandises  (ou  du  moins,  mal- 
gré ces  concessions).  La  foire  de  Nijnii-Novgorod,  en  1864,  n'a 
représenté  dans  notre  industrie  et  dans  notre  commerce  inté- 
rieurs qu'un  facteur  complètement  nul,  ce  ([iC exigeait  autant  cette 
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époque,  que  Tavenir  le  plus  rapproché.  Mais  nous  avons,  du 
moins,  lieu  d'être  satisfaits  de  la  conclusion  de  notre  crise  inté- 
rieure industrielle  (que  nous  attribuons  particulièrement  à  1864) 
ainsi  que  du  dénouement  de  nos  embarras  commerciaux,  accom- 
pagnés de  faillites,  dans  les  années  précédentes.  Le  calme  dos 
affaires,  très  favorable  à  l'emploi  des  capitaux  et  à  la  suggestion 
des  entreprises,  indispensables  aux  progrès  du  bien-être  natio- 
nal, accompagne  ce  dénouement.  Nous  avons  du  moins  atteint 
à  cette  époque  une  espèce  d'équilibre  entre  notre  activité  tna- 
nufadurière  et  notre  débit.  Le  mouvement  ultérieur  de  nos 
affaires  dépendra  de  l'alliance  favorable  de  quelques  circonstances 
extérieures  et  intérieures,  et  dans  le  nombre  des  dernières,  — 
principalement  de  la  construction  des  chemins  de  fer  et  de  la 
consolidatioïl  de  V unité  monétaire.  De  nouvelles  oscillations  de  la 
valeur  du  rouble-papier  produiront  de  nouveaux  ébranlements 
dans  notre  industrie  (v.  Ch.  III). 

Revenons  à  la  fabrication  des  articles  en  coton.  Le  mauvais 
cours,  à  l'étranger,  de  notre  monnaie,  paralysant  l'importation 
des  tissus  en  coton  étrangers,  est  une  condition  particulièrement 
favorable  à  cette  industrie  dans  notre  pays.  Cette  importation 
n'a  augmenté  que  très  accidentellement  après  le  tarif  de  1857, 
elle  s'est  ensuite  sensiblement  ralentie,  de  sorte  que  le  revenu 
prélevé  par  la  douane  sur  les  articles  en  coton  est  descendu  d'un 
million  (de  1856  à  1863)  à  un  demi- million ^^).  Les  marchés  in- 
térieurs ne  s'inquiétèrent  plus  de  la  concurrence  des  produits 
similaires  de  l'étranger. 

Au  nombre  des  circonstances,  qui  ont  accompagné  la  crise 
du  coton,  il  n'y  en  a  qu'une  susceptible  d'avoir  de  graves  consé- 
quences dans  l'avenir.  Nous  avons  parlé  de  l'importance  que  l'é- 
toupe  de  l'Asie  Centrale  a  acquise  pour  nos  filatures.  Cette  étoupe 
ne  s'importait  que  par  dizaines  de  milliers  de  pouds(30 — 40m.), 
dansles  années  30,  lorsque  cette  industrie  avait  déjà  pris  un  grand 
développement;  on  l'importe  actuellement  par  centaines  de  rail- 


12)  D'après  les  renseignements  publiés,  l'importation  des  articles  en  coton,  en 
1864,  est  restée  au-dessous  de  celle  de  1863,  car,  en  dépit  du  renchérissement 
excessif  (quelques  marchandises  avaient  doublé  de  prix),  l'importation  de  1864 
était  évaluée  à  2  millions  de  roubles,  et  celle  de  1863,  à  1.700,000. 
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liers  de  pouds;  on  évaluait  cette  importation  à  environ  200,000 
pouds  en  1861,  et  en  1864,  la  seule  foire  de  Nijnii- Novgorod, 
en  a  compté  près  de  500,000  pouds.  Autrefois,  cette  étoupe  ne 
servait  point  à  produire  les  N"'  du  lil  et  de  l'étoffe,  que  l'on 
en  confectionne  aujourd'hui;  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  par 
exemple,  on  regardait  comme  impossible  de  l'employer  pour  la 
chaîne,  et  à  l'époque  de  la  crise  américaine,  quelques  espèces  de 
tissus  en  furent  confectionnés  en  entier,  sans  le  moindre  mélange 
d' étoupe  américaines^).  La  crise  de  l 'étoupe  a  donc  produit  des 
améliorations  techniques  notables  dans  cette  branche  d'industrie 
de  notre  pays.  Ces  perfectionnements  ont  beaucoup  contribué  à 
son  développement  ultérieur.  Le  prix  de  l'étoupe  asiatique  a 
quadruplé  pendant  la  crise  américaine;  elle  se  vendait  autrefois 
de  4  à  5  roub.  le  poud.  Il  était  même  possible  de  l'obtenir  à  un 
prix  moindre:  ce  prix  à  atteint  à  18  et  20  roub.  (1863  — 
1865^^).  Cependant,  pour  que  cette  étoupe  devint  un  élément 
essentiel  de  notre  industrie,  il  faudrait  qu'elle  s'affranchît  des 
fourberies  innombrables,  que  les  Asiatiques  mettent  en  oeuvre  si 
effrontément^^).  Ces  fourberies  ont  considérablement  entravé  la 
propagation  de  l'étoupe  asiatique  dans  notre  pays.  Le  développe- 
ment des  relations  directes  de  nos  fabricants  avec  les  contrées 
de  l'Asie  Centrale^*^),  dont  les  expéditions  militaires  nous  ont  ou- 
vert les  portes,  l'influence  des  idées  commerciales  européennes 
sur  les  usages  asiatiques,  dont  nous  serons  les  intermédiaires, 
promettent  un  brillant  avenir  à  ce  commerce.  En  outre,  il  faut 
désirer  l'augmentation  de  Timportation  de  l'étoupe  de  Perse 
dont  le  filament  est  bien  estimé^'). 


13)  Il  y  a  des  cas  où  les  fabricants  et  les  marchands  dissimulent  l'emploi  de 
l'étoupe  asiatique. 

14)  Les  prix  de  cette  étoupe  varient  excessivement,  tout  comme  ses  espèces  et 
ses  qualités. 

15)  Le  supplément  habituel  de  noisettes  à  l'étoupe  de  Boukhara  et  de  Khiva, 
est  la  moindre  de  ces  fourberies.  Les  colis  d'étoupe  renfermaient  quelquefois  des 
objets  fort  pesants,  comme  par  exemple  des  selles,  des  clous. 

16)  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que,  sous  le  rapport  du  débit  de  nos  marchandi- 
ses (et  particulièrement  des  articles  en  coton),  nos  marchands  qualifient  Boukhara 
de  Y  illage  en  comparaison  des  contrées  de  Kokhand. 

17)  On  a  également  essayé  de  cultiver  le  coton  au  Causase,  et  ces  tentavives 
on  parfaitement  réussi;  malheureusement  elles  ne  prennent  pas  un  grand  déve- 
loppement. 
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C'est  ici  le  moment  de  parler  du  commerce  des  couleurs,  si 
inhérent  à  la  marche  de  la  fabrication  des  indiennes.  Les  couleurs 
en  général,  ont  quelque  peu  haussé  de  prix  en  1864,  compara- 
tivement à  la  foire  de  1863  :  la  garance  s'est  élevée  de  5  roub. 
25  c.  à  5  roub.  65  le  poud,  l'indigo  s'est  élevé  de  107o-  La  ga- 
rance du  Caucase  ^^)  a  acquis  une  très  grande  vogue  dans  les  an- 
nées 60,  et  son  commerce  de  1855  à  1865,  a  subi  de  fortes 
fluctuations,  liées  en  partie  à  la  marche  générale  des  affaires,  et 
produites  d'un  autre  côté  par  quelques  propriétés  particulières 
de  cette  marchandise.  Le  long  espace  de  temps  (4  ans)  qu'exigent 
sa  croissance  et  sa  préparation,  et  la  grande  distance  qui  sépare 
le  lieu  de  sa  culture  de  nos  marchés  manufacturiers,  ont  excessi- 
vement contribué  à  l'accaparement  de  cet  article  en  des  mains  par- 
ticulières, et  à  une  spéculation  qui  a  pris  une  grande  extension  à 
la  foire  de  Nijnii-Novgorod  de  1857.  Ce  bénéfice  a  tenté  tous  les 
habitants  de  Derbent,  qui  se  sont  livrés  à  la  culture  de  la  garance, 
au  point  qu'il  était  devenu  difficile  de  se  procurer  un  ouvrier  ou 
un  domestique.  Mais  la  crise  qui  accompagne  toujours  la  limite 
extrême  d'une  spéculation,  ne  se  fit  pas  attendre:  les  prix  tombè- 
rent subitement  à  10  roub.,  à  la  même  foire  de  1857,  lorsque 
le  principal  vendeur  se  décida  à  se  défaire  de  la  totalité  de  son 
stock,  et  depuis  cette  époque  jusqu'en  1864,  la  baisse  des  prix 
de  la  garance  ne  discontinua  pas  et  s'accentua  encore  avec  la 
crise  cotonnière.  Cet  incident  est-il  exclusivement  l'effet  d'une 
spéculation  personnelle  et  fortuite?  Il  n'y  a  aucun  doute,  que 
cette  spéculation  a  été  excessivement  favorisée  par  la  surexcita- 
tion de  notre  industrie,  précisément  vers  1857,  et  n'a  même 
été  possible  qu'cà  la  faveur  de  cette  effervescence  fébrile.  Depuis, 
avec  l'introduction  de  l'alizarine,  la  garance  a  perdu  toute  va- 
leur. 

La  crise  cotonnière  a  produit  un  grand  effet  sur  toutes  les 
branches  parentes  de  cette  marchandise  et  a  eu,  surtout,  une  in- 
fluence bienfaisante  sur  les  affaires  de  lin.  Ce  produit,  dans  toutes 
ses  variétés,  a  été  une  des  marchandises  les  plus  favorisées  de  la 


18)  La  garance  est  remplacée  aujourd'hui  par  l'alizariue,   et  a  perdu  toute  sa 
vak'ui'. 
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foire  de  Nijnii -Novgorod,  en  1864.  A  quel  point,  notre  industrie 
du  lin,  si  brillante  encore  au  commencement  du  XIX™"  siècle  et 
entièrement  anéantie  dans  la  suite,  était  écrasée  par  l'industrie 
du  coton,  son  réveil  au  moment  du  renchérissement  du  coton  le 
prouve  bien.  11  n'est  pas  d'industrie  dans  notre  pays,  méritant  plus 
d'attention  que  celle  du  lin.  Elle  est  cependant  insignifiante  com- 
parativement à  l'industrie  du  coton,  en  dépit  des  conditions  na- 
turelles si  favorables  à  sa  culture,  que  lui  offrirait  la  Russie.  On 
peut  en  juger  approximativement  d'après  les  chiffres  relatifs  des 
marchandises  apportées  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Tous  les 
pi-oduits  en  lin  et  en  chanvre,  du  1864,  y  représentaient  la  somme 
de  3  millions,  tandis  que  les  articles  en  coton  atteignaient  15 
millions.  Pour  que  l'animation  de  la  fabrication  en  lin,  provenue 
en  1864  du  renchérissement  de  tous  ses  produits,  eût  pu  escomp- 
ter un  avenir  solide,  il  eût  été  indispensable  que  cette  industrie 
prospérât  malgré  des  prix  moins  élevés,  c'est-à-dire  des  prix  ca- 
pables de  soutenir  la  concurrence  de  la  valeur  des  objets  en  co- 
ton, retirés  d'une  étoupe  moins  coûteuse.  Depuis  cette  époque, 
l'industrie  du  lin  (le  fil  et  le  tissu  mécaniques)  s'est  considérable- 
ment accrue  dans  notre  pays  (ainsi  que  nous  T'avons  dit  en  1865)  et 
s'est  même  accrue  antérieurement  à  l'élévation  du  tarif  de  1878 
et  1880.  Cependant  elle  est  loin  d'avoir  atteint  le  développe- 
ment, ni  d'avoir  une  base  aussi  solide  que  l'industrie  du  coton. 
En  dehors  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à  propos  de  la 
fabrication  en  lin  et  relatif  à  une  époque  antérieure  à  1866,  il 
faut  encore  avoir  en  vue  les  renseignements  puisés  par  nous  dans 
nos  études  récentes  et  qui  seront  insérés  dans  l'ovrage  présent. 
(v.Ch. III)  Les  piix  des  objets  en  lin,  se  sont  particulièrement  élevés 
en  1864;  avant  1863,  ils  se  tenaient  presquau  même  niveau,  pro- 
bablement parce  que  les  articles  en  coton  n'avaient  point  encore 
haussé,  au  point  de  pouvoir  rivaliser  avec  les  objets  en  lin,  qui, 
en  général,  ont  plus  de  valeur.  Le  fil  en  lin  (mécanique)  avait 
renchéri  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  comparativement  à  l'é- 


19)  Uu  économiste  fort  original  d'uu  journal  de  St.  Pétersbourg  (Voy.  le  Re- 
cueil commercial,  18G5,  A»  15)  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  concurrence  entre  les 
articles  eu  coton  et  les  articles  eu  lin.,  que  chacun   de   ces   objets  satisfait  à  des 


—  56  — 

poque  qui  a  précédé  la  crise  d'Amérique-^),  environ  de  40%  à 
43%.  Les  toiles  de  lin  ont  renchéri  plus  tard  mais  à  un  moindre 
degré,  toutefois  de  30%  à  40%.  Les  toiles  grossières,  celles  que 
tissent  les  paysannes  ont  haussé  plus  que  les  toiles  Unes,  autant 
que  nous  avons  pu  jugei*;  selon  toute  probabilité,  parce  que  leur 
emploi  a  remplacé,  chez  le  bas  peuple,  celui  des  tissus  en  coton. 
C'est  le  lin  qui  a  le  moins  renchéri  depuis  1863,  —  ses  prix  ne 
se  sont  élevés  que  de  20'^^;  ainsi  qu'on  nous  l'a  expliqué,  c'est 
la  conséquence  de  l'augmentation  de  sa  culture,  à  laquelle  les 
paysans  surtout  se  sont  livrés  avec  zèle.  Indépendamment  de 
cette  circonstance,  la  disproportion  du  prix  du  fil  et  de  celui  du 
tissu  présente  la  même  particularité  que  nous  avons  observée  à 
l'endroit  de  l'industrie  en  coton,  c-à-d.  la  faiblesse  de  la  demande 
et  du  débit.  Les  produits  manufacturés  en  lin  ont  été  supplantés 
depuis  longtemps  par  les  produits  en  coton.  Ils  constituent  géné- 
ralement un  objet  de  plus  de  luxe,  et  exigent  pour  l'accroisse- 
ment de  leur  débit,  de  plus  grands  progrès  dans  le  bien-être  du 
peuple  que  n'en  demande  le  coton;  un  débit  plus  large  des  pro- 
duits en  lin  (du  linge)  dépendrait  des  progrès  de  l'éducation,  du 
confort  et  de  la  propreté  chez  le  peuple.  On  ne  peut  guère  s'é- 
tonner de  l'abandon  où  se  trouvent  les  produits  en  lin,  lorsque 
ce  n'est  pas  seulement  chez  ce  qu'on  appelle  le  bas  peuple, 
qu'un  drap  de  lit,  une  taie  d'oreiller,  une  serviette  représentent 
une  rareté;  lorsque  ce  n'est  qu'à  grand  peine  qu'on  peut  obtenir 
du  linge  de  lit  dans  les  meilleurs  hôtels  des  chefs-lieux  de  gou- 
vernements, même  dans  quelques  hôtels  des  capitales  (ce  qui 
prouve  que  le  public  s'en  passe)  et  qu'il  nous,  est  arrivé  par 
exemple,  de  voir  l'absence  de  linge,  de  cet  objet  d'outre-mer, 
dans  certaines  maisons  de  marchands,  maisons  à  plusieurs 
étages,    remplies   de  meubles  recouverts  de  soie,    de    bronzes 


exigences  particulières.  Le  même  écrivain  suppose  que  notre  industrie  linière  est 
redevable  de  son  développement  (dans  les  années  60)  à  la  découverte  de  certaines 
nouvelles  machines  (?!).  C'est  avec  des  idées  aussi  saugrenues,  qu'il  suffit  de  ne 
mentionner  qu'en  passant,  que  les  gens  de  notre  pays  entrent  ei.  lutte  avec  les 
lois  de  la  science  économique! 

20)  Par  ex.  le  poud  de  fil  de  lin,  dont  la  valeur  était  de  12  roub.  à  la  foire  de 
1863,  se  vendait  en  1864  à  17 Yj-  D'après  d'autres  indications,  quelques  JVsJV»  de 
fil  (surtout  le  gras  fil),  s'était  élevé  de  50%  en  1863. 
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et  de  tous  les  objets  de  luxe  imaginables.  D'un  autre  côté, 
l'extension  de  l'emploi  du  linge,  dans  les  masses,  dépend, 
à  son  tour,  de  son  bon  marché;  les  articles  en  coton,  dans 
notre  pays  comme  dans  le  reste  de  l'Europe,  ont  passé  des 
classes  supérieures  aux  classes  inférieures,  et  ont  pris  une  vo- 
gue, précisément  en  raison  directe  de  leur  bon  marché,  qu'au- 
cune substance  textile  n'a  pu  atteindre.  C'est  dans  ces  dernières 
années,  et  par  l'effet  de  leur  baisse  de  prix,  que  les  tissus  en  co- 
ton ont  supplanté  les  produits  en  lin  et  en  chanvre,  autant  en 
Europe  qu'en  Amérique,  même  dans  l'emploi  du  linge,  —  ce 
domaine  du  lin  par  excellence.  Il  serait  à  désirer  qu'il  n'en  fût 
pas  de  même  dans  notre  pays.  Les  produits  en  lin  ont  sur  les 
produits  en  coton  l'avantage  incontestable  de  la  solidité  qui  com- 
pense considérablement  leur  cherté;  mais  cet  avantage  relatif  des 
articles  en  lin  s'efface  en  grande  partie,  pour  les  classes  peu  ai- 
sées, devant  la  triste  nécessité  de  devoir  dépenser  un  argent  cowp- 
tant  plus  considérable  et  qui  manque,  à  acquérir  un  objet  plus 
solide.  De  plus,  ces  produits  ont  un  grand  désavantage  pour  le 
commerce:  ils  pèsent  généralement  beaucoup  plus  que  les  pro- 
duits en  coton.  Cet  inconvénient,  vu  nos  moyens  de  transport, 
est  surtout  sensible  en  Russie. 

L'industrie  linière  se  trouve  donc  entre  deux  conditions 
contradictoires:  d'un  côté,  il  serait  à  désirer  que  le  prix  des 
articles  en  lin  fût  assez  élevé,  pour  que  cette  industrie,  souf- 
frant de  l'insuffisance  des  capitaux,  les  attirât  le  plus  possible; 
d'un  autre  côté,  il  serait  à  souhaiter  que  le  prix  de  ces  articles 
fût  accessible  aux  masses  des  classes  pauvres. 

Le  problème  difficile  de  l'accord  des  bénéfices  pour  les 
producteurs  et  du  bon  marché  pour  les  consommateurs,  se 
résout  particulièrement  aujourd'hui  par  les  procédés  du  filage 
et  du  tissage,  à  la  vapeur.  Les  progrès  de  cette  branche 
d'industrie,  si  faible  dans  notre  pays,  sont  cependant  sensibles 
depuis  quelque  temps  et  nous  en  sommes  particulièrement 
redevables  à  la  crise  cotonnière  des  années  60.  Nos  fabriques 
de  ce  genre  encore  très  peu  nombreuses  et  d'origine  presque 
récente  (à  Jaroslavl,  à  Kostroma,  à  Nérékhta,  à  Viasniky  etc.), 
ont  considérablement  accéléré  leur  activité.  Bénissons  les  efforts 
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des  principaux  agents  de  cette  brandie:  Mrs.  Sénkof,  Démidof, 
Khloudof,  Brukhanof.  Zotof,  Diakouot",  Trétiakof,  Kacliine, 
Lokalof.  etc.  bénissons  —  les  ])oiir  des  efiforts  tendant  à  l'ac- 
complissement d'une  entreprise  non -seulement  industrielle, 
mais  d'une  action  tout-à-fait  patriotique.  Il  est  à  remarquer 
<|ue  le  filage  à  la  mécanique  prédomine  sur  le  tissage  dans 
toutes  ces  manufactures.  Ce  til  que  les  paysans  achètent  en 
grande  quantité  pour  leurs  toiles,  a  entièrement  supplanté  le  fil 
fait  à  la  main;  quant  aux  toiles,  tissées  mécaniquement  à  ces 
manufactures,  elle  ne  circulaient,  à  l'origine,  que  fort  médiocre- 
ment, et  pouvaient  à  peine  concourir  avec  les  toiles  tissées  à  la 
main,  si  répandues  dans  les  localités  où  se  trouvent  les  fabriques 
en  question.  Mais,  depuis  1865,  nos  toiles  à  la  mécanique  ont 
pris  une  vogue  considérable.  Nos  toiles  de  qualité  supérieure  ne 
soutiennent  point  la  concurrence  des  toiles  étrangères. 

La  question  de  la  fabrication  en  lin,  liée  à  l'économie  rurale 
acquiert  un  grand  intérêt,  elle  devient  alors  une  question  d'Etat 
d'une  grande  importance.  Les  intérêts  des  fabricants  s'accordent 
ici  d'une  façon  surprenante,  avec  les  intérêts  proprement  dits,  de 
l'économie  rurale  et  de  l'agriculture.  Nous  cultivons  une  grande 
quantité  de  lin,  qui  constitue  une  de  nos  principales  marchandises 
d'exportation.  Cependant  notre  mode  de  préparation  de  cette  sub- 
stance est  si  imparfait,  que  les  fabricants  emploient  souvent  du  lin 
étranger, —  et,  qui  plus  est,  ils  préfèrent  le  lin  anglais,  qu'ils  paient 
8  roub.  le  poud  au  lin  russe  ne  leur  revenant  qu'à  4  roubles. 
Tandis  que  le  poud  de  notre  lin  produit  seulement  15%  de  fil  fin 
(le  reste  n'est  que  peignure)  le  lin  anglais  et  le  lin  belge  en  four- 
nissent de  20%  à  25%.  Les  fabricants  consentiraient  à  payer 
notre  lin  beaucoup  plus  cher  qu'ils  ne  le  font  actuellement  s'il 
était  mieux  apprêté.  Le  perfectionnement  de  l'apprêt  de  ce  pro- 
duit présenterait  à  l'économie  des  propriétaires,  un  des  meilleurs 
moyens  d'en  élever  la  valeur  et  de  l'élever  â  l'avantage  des  con- 
sommateurs et  du  pays  entier,  tandis  que  l'économie  rurale  se 
laisse  relativement  opprimer  par  le  bon  marché  de  ses  produits 
et  par  la  concurrence  de  la  culture  du  paysan;  cette  dernière,  qui 
fournit  principalement  le  lin  aux  fabricants,  ne  peut  cependant 
perfectionner  l'apprêt  de  ce  produit  qu'au  moyen  du  concours  et 
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de  l'exemple  de  la  grande  culture.  Les  chiffres  indiqués  prou- 
vent de  combien  la  culture  du  lin,  s'il  était  bien  apprêté,  pour- 
rait g-agner  en  valeur  et  en  quantité  comme  article  d'exporta- 
tion-'). Les  propriétaires  seraient-ils  gens  assez  peu  pratiques  pour 
laisser  éclia])])er  cette  affaire  d'entre  leurs  mains,  au  moment  où 
elle  pourrait  être  si  avantageuse?  Cependant,  au  dire  des  fabri- 
cants, elle  réussit  mieux  aux  paysans  qu'aux  grands  propriétai- 
res, qui  lont  abandonnée  après  l'avoir  reprise  avec  ardeur^-). 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire-'^)  qu'en 
général,  un  renchérissement  exagéré  des  articles  en  lin  aurait 
été  un  grand  obstacle  aux  progrès  de  cette  branche  d'industrie, 
et  que,  par  conséquent,  le  renforcement  de  la  protection  de  douane, 
que  tant  de  personnes  appellent  de  leurs  voeux,  aurait  sans  nul 
doute,  contribué  exclusivement  au  maintien  de  la  hausse  de  prix 
des  objets  en  lin. 

Passons  maintenant  à  deux  autres  substances  textiles,  —  la 
laine  et  la  soie. 

Le  commerce  des  articles  en  laine  n'est  pas  resté  en  arnère, 
comme  on  le  sait;  il  s'est  considérablement  animé  par  suite  du 
renchérissement  du  coton.  La  foire  de  Nijnii- Novgorod  de 
1864,  a  ressenti  les  effets  de  cette  animation  (quoique  les  mar- 
chandises en  laine  s'y  soient  trouvées  en  plus  grande  quantité 
qu'en  1863).  Les  draps  que  Kiakhta  réclamait  principalement, 


21)  Le  liu  du  goiiverueineut  de  Pskof  est  particulièrement  apprécié  et  est  con- 
sommé en  graudc  quantité  par  les  fabriques  des  gouvernements  de.Iaroslavl  et  de 
Vladimir.  Le  lin  de  Pskof  est  surtout  redevable  de  sa  belle  qualité  à  l'économie 
des  propriétaires,  mais  non  à  celle  des  paysans. 

22)  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  notre  industrie  linière  a  été 
écrit  en  18G5,  mais  n'a,  jusqu'ici,  rien  perdu  de  sa  justesse  (1882),  si  ce  n'est  pour 
quelques  détails.  Nous  mentionnerons  ces  détails  plus  tard  (dans  notre  description 
des  fabriques  dci  gouvciiicmeuts  de  Jaroslavl  et  de  Kostroma).  Nous  nous  conten- 
terons d'ol)server  ici.  que  la  culture  du  lin  (presqu'cxclusivement  exploitée  par  les 
paysans)  s'est  extrêmement  accrue  dans  notre  pays  après  18()5  (dans  les  gouver- 
nements de  Jaroslavl,  de  Kostronui,  de  Vladimir,  de  Tver,  de  Kalouga  etc.). 
Les  paysans  se  sont  aussi  perfectionnés  dans  cette  culture.  Le  tissage  à  la  méca- 
nique s'est  encore  étendu,  mais  dans  de  médiocres  proportions.  En  dehors  de  tou- 
tes aortes  de  causes  (causes  non  locales)  qui  ralentissent  la  marche  de  l'industrie 
du  lin.  elle  est  encore  entravée  par  une  circonstance  universelle,  —  /"  supjiJan- 
taiion  continue  dea  iis8u>i  en  lin  par  les  tissus  en  coton. 

2o)  Comp.  l'article  de  Mr.  Ovsiannikof  sur  l'industiie  du  lin,  dans  le  Journal 
fie  la  foire  de  Nijnii-Norgorod  Nj  16,  1864. 
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eurent  surtout  un  grand  succès.  Le  débit  du  demi-velours, 
jadis  une  des  marchandises  les  plus  importantes  de  Kiaklita,  et 
aujoui'd'hui  entièrement  tombée,  n'est  que  très  faible.  Malgré 
la  hausse  modérée  de  son  prix  (relativement  au  coton)  au  com- 
mencement de  la  crise  (41%),  le  velours  de  coton  avait  exces- 
sivement renchéri  en  comparaison  du  drap  destiné  à  Kiakhta, 
dont  le  prix  n'avait  monté  que  de  3%.  Assurément,  les  étoffes 
en  laine  d'autres  qualités  n'ont  pas  renchéri  au  même  degré; 
selon  l'opinion  générale,  leur  prix  s'est  peu  élevé  en  compa- 
raison des  produits  en  coton,  qu'elles  ont,  eu  partie,  rempla- 
cés à  l'époque  de  la  crise  cotonnière.  Puisque  les  articles  en 
laine  répondent  généralement  aux  exigences  d'une  toilette  plus  ou 
moins  recherchée,  et  qu'ils  sont  également  employés  par  les  clas- 
ses plus  ou  moins  aisées,  leur  renchérissement  modéré  n'expri- 
merait-il  point  la  faiblesse  générale  de  notre  consommation  à  cette 
époque  (surtout  en  ce  qui  concerne  les  classes  élevées),  consom- 
mation qui  ne  se  s'est  animée  qu'en  conséquence  du  bon  marché 
de  ces  articles  (relativement  au  coton)?  Du  moins,  les  prix  de 
la  laine  crue  se  sont  infiniment  plus  élevés  en  1864  que  ceux 
des  étoffes  en  laine,  et  ce  fait  ne  pourrait  être  expliqué  par  la 
raison  généralement  admise,  (et  qu'on  a  appliquée  aux  prix  rela- 
tivement faibles  des  indiennes  en  1862  et  1863),  que  de  grandes 
quantités  de  laine  brute  obtenues  à  bon  marché  et  d'avance,  ont 
servi  à  la  confection  des  articles  en  laine  ;  une  explication 
semblable  du  mouvement  des  prix  est  tout  aussi  contraire  au 
bon  sens  qu'a  la  loi  économique  élémentaire  de  l'établissement 
des  prix,  comme  résultat  de  l'offre  et  de  la  demande.  La  laine  a 
éprouvé  bien  des  brusques  et  curieuses  vicissitudes,  après  la 
première  guerre  d'Orient.  Autant  que  nous  le  pouvons  savoir, 
les  prix  de  la  laine,  en  général,  se  sont  animés  en  1864.  mais  ne 
se  sont  pas  également  élevés  pour  les  différentes  qualités  de  cette 
marchandise  (celle  qui  était  destinée  à  l'étranger  s'appréciait  le 
plus),  de  sorte  que  quelques  sortes  n'avaient  même  nullement 
renchéri.  L'exportation  à  l'étranger,  comparativement  à  1863, 
s'était  naturellement  augmentée,  par  l'effet  de  la  baisse  du  cours 
de  change,  mais  seulement  à  un  degré  très  faible.  L'élévation  des 
prix  de  la  laine  en  1864,  a  suivi  la  réduction  fort  brusque  qu'ils 
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avaient  éprouvée  aux  foires  de  l'Ukraine,  eu  1862;  toutefois,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  prix  de  la  laine  s'étaient  élevés 
outre  mesure,  aux  marchés  de  l'Ukraine,  après  la  première 
guerre  d'Orient  et  sous  l'influence  de  la  spéculation.  Ce  niveau 
élevé  et  anormal  auquel  on  a  coutume  de  comparer  les  prix  de 
cette  époque,  devrait,  ce  nous  semble,  expliquer  la  faiblesse  de 
l'élévation  des  prix,  comparativement  à  la  hausse  des  prix  du 
coton  et  à  la  baisse  du  cours  de  change^^j. 

Le  commerce  de  la  soie  à  la  foire  était  excessivement  carac- 
téristique, sous  le  rapport  de  l'état  général  de  nos  affaires.  La 
soie,  comme  chacun  le  sait,  a  beaucoup  renchéri,  sous  l'influence 
de  diverses  causes,  sur  les^marchés  du  monde  entier,  dans  les 
années  60.  Le  prix  de  la  soie  crue  (de  Boukharie)  s'est  élevé 
à  la  foire  de  1864,  à  plus  de  20t)  roubles  le  poud,  de  140 
à  150  roub.  qu'il  était  en  1863  (c-à-d.  de  plus  de  42%).  En 
dépit  de  ce  renchérissement  de  la  matière  qui  grandissait  con- 
stamment, les  tissus  en  soie  et  les  brocards  qui  ne  peuvent 
trouver  de  débouchés  que  dans  les  classes  aisées  (il  faut 
inclure  dans  ce  nombre  les  paysans  riches  des  gouvernements 
manufacturiers),  et  qui  constituent  en  général,  un  objet  de  luxe, 
n'ont  comparativement  haussé  que  de  10%  en  1863;  en  dépit 
de  ce  bon  marché  relatif  (surtout  en  comparaison  des  articles  en 
coton),  le  commerce  de  ces  objets  n'a  été  que  peu  animé.  C'est 
là  un  fait  digne  d'attention.  Le  prix  des  brocards  n'a  même 
pu  s'élever  en  proportion  du  renchérissement  du  fil  d'or  et  d'ar- 
gent. La  réduction  de  la  demande  et  celle  du  débit  se  remar- 
quent dans  cette  branche  plus  que  dans  toute  autre,  et  carac- 
térisent l'abandon  général  de  l'emploi  des  objets  de  luxe  à  cette 
époque. 

Passons  à  l'une  des  branches  spéciales  les  plus  importantes 
du  marché  de  Makary,  —  au  commerce  de  thé  de  Kiaklda.  qu'on 
regardait  jadis  comme  la  partie  principale  et  dominante  de  notre 
foire.  Nous  ne  pouvons  consigner  ici  toute  la  marche  de  ce  com- 


24)  Les  leuseigaemeuts  que  nous  arons  retirés  de  nos  études  récoutes  sur  la 
laine  et  sur  les  articles  en  laine,  seront  insérés  dans  notre  ouvrage;  mais  il  ue 
faut  poiut  perdre  de  vue  les  données  émises  dans  cet  appendice  et  auxquellea 
nous  renverrons  le  lecteur. 
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merce,  excessivement  vaste  et  compliqué,  ui  celle  des  questions 
variées  avec  lesquelles  il  entre  en  contact-'').  Nous  essaierons 
seulement  de  tiacer  une  esquisse  rapide  du  commerce  de  thé  de 
Kiakhta,  principalement  dans  ses  rapports  avec  la  situation  gé- 
nérale de  nos  affaires  ;  nous  indiquerons  en  même  temps  quelques 
traits  originaux  de  cette  affaire,  qui  sont  restés  jusqu'à  présent 
étrangers  au  public-'^). 

C'est  en  1862,  lorsque  l'importation  du  thé  de  Canton  fut 
autorisée,  c-à-d.  lorsqu'une  nouvelle  voie  maritime,  par  l'Europe 
Occidentale,  fut  ouverte  à  ce  produit,  que  l'ancien-')  com- 
merce de  thé  de  Kiakhta  entra  dans  une  crise  restée  sans 
solution  jusqu'aujourd'hui  (les  années  80);  cette  crise  pro- 
voque des  débats-^)  autant  dans  notre  monde  commercial, 
que  dans  notre  presse.   Les  points  de  vue   erronnés  et  exagé- 


25)  Nous  pouvons  recomiuander  l'ouvrage  de  M.  Krit,  l'aucieu  directeur  de  la 
douane  de  Kiakhta,  à  ceux  qui  désireraient  approfondir  ce  sujet:  Matériaux  pour 
Vétiide  des  questions  du  commerce  du  thé.  St.  Pétersbourg  18(34.  Idem:  L'avenir  du 
commerce  du  thé.  St. -Pétevsbourg  1862.  Comp.  A.  Korsakof:  Revue  historique  des 
relations  commerciales  de  la  Russie  avec  la  Chine.  Kazau  1857:  N.  Ovsiannikof: 
La  foire  de  Nijnii-Novgorod  (Art.  1  dans  la  Bihliothèque  de  lecture  1865,  Xî  1). 
Notre  description  du  commerce  de  Kiakhta  est  presqu'exclusivemeut  basée  sur 
des  données  que  nous  avons  recueillies  nous-même. 

26)  Le  commerce  de  thé  de  Kiakhta  et  son  organisation  se  sont  considérable- 
ment modifiés,  depuis  que  nous  avons  écrit  tout  ce  que  nous  venons  de  commu- 
niquer ici.  Ces  changements  sont  décrits  dans  le  Chap.  III  du  livre  présent.  Mais 
nous  laissons  ici,  sans  les  altérer,  toutes  les  notions  conformes  aux  renseig- 
nements de  1864,  parce  qu'elles  ont  un  intérêt  historique  et  qu'elles  sont  liées  à 
la  situation  actuelle  de  notre  commerce  de  thé. 

27)  Il  faut  regarder  comme  le  commencement  de  ce  commerce,  le  traité  conclu 
en  1728,  entre  le  gouvernement  russe  et  le  gouvernement  chinois,  traité  qui  a 
ouvert  à  notre  commerce  les  portes  de  deux  villes  frontières:  Kiakhta  et  Tou- 
roukhaïtou. 

28)  Tous  ces  débats  (entre  les  partisans  de  la  prohibition  absolue  du  thé 
de  Canton  et  les  adhérents  à  son  importation),  avaient  déjà  lieu  à  l'époque  des 
années  60.  Cette  question  constituait  la  principale  pomme  de  discorde  cnti-e  nos 
protectionnistes  et  nos  libres-échangistes.  C'était  le  sujet  d'une  polémique  achar- 
née dans  les  journaux.  Depuis,  ces  débats  se  sont  entièrement  calmés,  bien  que 
la  «liberté  du  commerce»  passionne  encore  les  esprits.  Si  quelqu'un  avait  eu  main- 
tenant l'idée  d'exiger  la  prohibition  du  thé  de  Canton,  devenu  le  pivot  de  vastes 
transactions  dans  le  milieu  de  la  classe  marchande  russe,  il  eût  excité  l'irrita- 
tion de  ce  milieu  ;  pourtant  toute  cette  classe  (à  très  peu  d'exceptions  près)  ne 
voulait  point  entendre  parler  de  l'importation  du  thé  de  Canton,  dans  le  commen- 
cement des  années  60,  et  l'aurait  regardée  comme  une  espèce  de  forfaiture  vis-à- 
vis  de  la  patrie. 
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rés  à  l'extrême,  des  défenseurs  et  des  adversaires  de  la  mesure 
d'Etat  que  nous  venons  de  mentionner,  ne  peuvent  échapper 
aux  yeux  d'un  explorateur  impartiaP^}.  Tout  notre  commerce 
de  thé  de  Kiakhta,  disaient  les  uns,  n'est  basé  que  sur  l'igno- 
rance, la  routine  et  la  fourberie;  il  n'existe  uniquement  que  pour 
l'avantage  personnel  de  quelques  commerçants,  qui  l'ont  acca- 
paré et  qui  en  fixent  les  prix  arbitrairement;  ce  commerce  ne 
peut  résister  aux  progrès  de  la  civilisation,  et  il  est  môme 
à  désirer  qu'il  s'annihile,  etc.  le  plus  tôt  possible.  Quelques-uns 
ajoutent  qu'il  est  déjà  tombé,  depuis  l'importation  du  thé  de 
Canton,  avec  lequel  le  thé  de  Kiakhta,  sans  goût  aucun,  et  privé 
de  son  arôme,  par  suite  d'un  transport  négligemment  effectué, 
ne  peut  rivaliser.  Ces  mécontents  produisaient  le  fait  suivant 
comme  preuve  de  la  routine  et  de  l'ignorance  de  nos  négociants: 
les  marchands  russes  ne  quittent  point  Kiakhta,  et  ne  se  dirigent 
pas  vers  des  points  d'échange  infiniment  plus  avantageux,  situés 
à  la  frontière  occidentale  de  la  Chine.  Il  suffirait  d'une  connais- 
sance élémentaire  des  voies  commerciales  de  la  Chine  et  de  leurs 
conditions  géographiques  et  politiques,  pour  douter  même  ac- 
tuellement, de  la  possibilité  du  développement  de  notre  commerce 
du  thé  à  la  frontière  occidentale  de  la  Chine.  Le  prix  élevé 
des  marchandises  russes,  qu'on  échange  contre  le  thé,  est,  dit-on, 
une  preuve  de  la  cupidité  de  nos  marchands  qui  mènent  le  com- 
merce de  Kiakhta;  les  marchands  russes  sont  accusés  de  n'avoir 
point  amélioré  la  navigation  de  l'Angara  et  du  Jenisseï  et  même 
de  n'avoir  point  établi  de  fabriques  en  Sibérie  (au  lieu  de  les 
multiplier  dans  les  gouvernements  de  Moscou  et  de  Vladimir) 
dans  le  but  de  fournir  la  Chine  de  marchandises  russes,  etc.  etc. 
En  môme  temps,  on  exhortait  le  gouvernement  à  liquider  au 
plus  vite  les  affaires  de  Kiakhta,  à  retirer  quelque  profit  que  ce 


29)  Nous  pouvons  citer  comme  échantillons  de  c>:tte  polémique:  la  «Crise  du 
commerce  de  Kiakhta»  (Journal  delà  foire  de  Nijnii-Novgorod  18G4,  NN°  19,  20, 21) 
et  la  réplique  de  A.  P.  Chipof. 

30;  Voy.  l'article  de  N.  K.  Krit  sur  les  voies  commerciales  de  la  Chine  (nou- 
velles de  la  Société  Impériale  Géograjjhique  Russe  18G5,  Ai  2).  Cet  article  prouve, 
entre  autres  choses,  que  Kiakhta  est  aujourd'hui  notre  point  commercial  le  plus 
commode  et  le  plus  avantageux  sur  la  frontière  de  Chine. 
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fût  d'un  droit  de  douane  prélevé  sur  le  thé,  et  à  le  remplacer 
par  des  impôts  directs  ou  bien  par  une  augmentation  d'accise 
sur  les  boissons  spiritueuses,  et  ainsi  de  suite.  Les  opinions  des 
champions  de  la  partie  adverse  ne  sont  certainement  ni  moins 
erronnées,  ni  moins  singulières,  mais  ce  qu'il  y  a  peut-être  de 
plus  regrettable,  c'est  cette  lutte^')  contre  des  idées  semblables 
k  celles  qui  ont  été  émises  plus  haut,  comme  contre  les  idées  de 
la  science  et  des  économistes  dans  les  rangs  desquels  il  est  ce- 
pendant impossible  d'admettre  des  gens,  écrivant  toutes  sortes 
d'absurdités^  au  nom  de  la  science,  quelque  désir  qu'ils  aient 
d'y  jouer  un  rôle.  Des  opinions,  non  moins  extraordinaires, 
sont  exprimées  dans  le  camp  des  adversaires  du  thé  de  Canton 
(des  protectionnistes),  et  peuvent  être  mises  en  parallèle  avec  les 
exemples  cités  plus  haut:  la  réduction  des  prix  du  thé,  disent- 
ils,  comme  de  toute  autre  espèce  de  marchandise,  n'est  nulle- 
ment un  bien  pour  le  peuple,  auquel  il  est  indifférent  de  payer 
2  roubles  ou  1  rouble  argent  une  livre  de  thé  ;  ce  qui  est  beau- 
coup plus  important  que  ce  bon  marché,  c'est  l'augmentation  des 
bras  ouvriers,  employés  au  commerce  du  thé,  celle  des  cochers 
entre  la  Chine  et  Moscou,  c'est  le  nombre  des  ouvriers  de  fa- 
brique qui  produisent  des  marchandises  pour  la  Chine  eta.d.s.; 
le  thé  de  Canton  est  nuisible  à  la  Russie,  parce  que  nous  l'obte- 
nons au  prix  d'espèces  sonnantes,  et  le  thé  de  Kiakhta  nous  est, 
au  contraire,  fort  utile,  parce  qu'il  est  échangé  contre  des  mar- 
chandises; de  plus  ce  sont  des  marchands  russes  qui  dirigent  le 
commerce  de  thé  de  Kiakhta,  et  des  marchands  étrangers  qui 
font  celui  de  Canton.  Tels  sont  les  principaux  arguments  invo- 
qués contre  l'importation  du  thé  de  Canton  et  pour  la  protection 
artificielle  du  commerce  de  Kiakhta.  En  s'exprimant  de  cette 
façon,  on  semble  ignorer  que  la  monnaie  sonnante  russe  s'é- 
coule tout  aussi  bien  à  Kiakhta;  quelle  a  même  été  quelquefois 
préférée  aux  marchandises,  et  que  nos  productions  s'échangent 
contre  le  thé  de  Canton  tout  aussi  bien  que  contre  toute  mar- 
chandise étrangère;  que  les  négociants  d'essence  véritablement 
russe    s'approvisionnent    de    tlié    tout    autant   à  Canton    qu'à 


31)  Par  ex.  voy.  les  articles  de  Mr.  Chipof,  cités  plus  haut. 
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Kiakhta,  et  qu'il  n'est  pas  de  marchand  russe  qui  ne  vende  du 
thé  de  Canton.  Enfin,  on  est  allé  jusqu'à  dire  que  la  réduction 
des  droits  de  douane  a  fait  naître  la  contrebande,  que  l'importa- 
tion du  thé  de  Canton  dans  notre  pays  a  développé  la  contre- 
bande sur  notre  frontière  occidentale,  et  que  cet  abus  est  par- 
ticulièiement  nuisible  au  commerce  de  Kiakhta^^}. 

Une  opinion  économique,  saine  et  impartiale,  doit  faire  voir 
cette  affaire  sous  un  tout  autre  aspect.  Ne  serait-il  pas  dérai- 
sonnable et  peu  pratique,  de  négliger  le  développement  et  peut- 
être  même  la  destinée  d'une  branche  de  notre  activité  nationale 
aussi  importante  que  l'est  pour  nous  le  commerce  de  Kiakhta, 
qui  lie  les  intérêts  de  notre  industrie  et  de  notre  civilisation  aux 
intérêts  du  continent  asiatique,  lequel  cède  de  plus  en  plus  à 
notre  influence?  Pourrions-nous  voir  avec  indifférence  l'épuise- 
ment de  cette  artère  vivante  qui  pénètre  des  principaux  centres 
commerciaux  de  la  Russie,  jusqu'aux  marchés  intérieurs  de  la 
Chine,  au  moment  oii  les  efforts  de  toute  l'Europe  tendent  à 
s'emparer  de  son  commerce?  Il  aurait  été  déraisonnable  de  né- 
gliger la  perte  de  centaines  de  millions  de  capitaux,  d'une  quan- 
tité énorme  de  travail,  employés  directement  ou  indirectement  à 
nos  transactions  commerciales  avec  Kiakhta.  D'un  autre  côté,  il 
n'eût  pas  été  moins  léger,  d'oublier  les  intérêts  fort  essentiels 
des  consommateurs  de  thé,  c-à-d.  de  toute  la  population  de  la 
Russie,  qui,  jusqu'à  présent,  ne  jouit,  excepté  le  thé,  que  d'un 
seul  luxe,  —  l'eau-de-vie,  et  de  sacrifier  au  profit  d'une  branche 
de  commerce,  les  intérêts  non  moins  essentiels  d'une  autre  branche, 
qui  nous  attache  à  l'Europe  Occidentale,  dont  nous  ne  pouvons 
pas  plus  nous  passer  que  de  la  Chine. 

Evidemment,  le  commerce  de  Kiakhta  ne  peut  avoir  de  la 
valeur  pour  la  vie  nationale,  qu'à  la  condition  de  ne  pas  être 
soutenu  par  des  privilèges  artificiels,  désavantageux  pour  les 
autres  éléments  de  la  vie  nationale.  Dans  tous  les  cas,  les  di- 
vers intérêts  de  l'Etat  et  du  peuple,  qui  en  dépendent,  doivent 


32)  Tout  ce  débat  s'est  calmé  aujourcriiui,  mais  il  est  encore  fort  intéressant, 
par  sa  ressemblance  avec  tous  les  débats  entre  protectionnistes  et  libres -échan- 
gistes. 

I.  5 
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être  mis  dans  la  balance,  lorsqu'on  analyse  des  questions  se  rap- 
portant à  ce  commerce:  les  intérêts  des  participants  directs  de 
ce  marché,  —  les  marchands  russes  de  la  Sibérie  et  de  l'inté- 
rieur de  la  Russie,  les  intérêts  des  industriels  Sibériens,  dont  les 
marchandises  (les  pelleteries)  viennent  en  Russie  avec  le  thé,  les 
intérêts  des  fabricants  qui  travaillent  pour  Kiakhta  et  la  Chine, 
les  intérêts  de  la  classe  ouvrière  qu'ils  emploient,  ceux  des  con- 
sommateurs, et  ceux  enfin  du  gouvernement  (les  revenus  des 
douanes).  Chacun  de  ces  intérêts  nombreux  et  variés  a  droit  à 
l'attention  et  à  la  protection  qu'ils  exigeraient,  dans  le  cas  d'un 
changement  du  système  douanier.  Cependant,  toute  politique 
commerciale  doit  céder  aux  exigences  du  temps,  tendre,  autant 
que  possible,  à  affranchir  le  commerce  international  de  toute  en- 
trave, et  contribuer  de  toutes  ses  forces  au  développement  des 
échanges  entre  les  nations  (tant  à  l'importation  qu'à  l'exporta- 
tion). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  commerce  de  Kiakhta  a  énergiquement 
soutenu  la  crise  dont  il  a  été  atteint;  il  l'a  même  brillamment 
soutenue  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  de  1864.  Quel  que  soit 
son  avenir,  il  est  encore  loin  de  clore  son  existence,  et  c'est  la 
meilleure  réponse  qu'il  puisse  donner  aux  conjectures  chimériques 
de  ses  avocats  et  de  ses  détracteurs.  Sur  la  situation  actuelle  du 
commerce  de  Kiakhta  v.  le  texte  de  cet  ouvrage,  Ch.  III. 

Avant  de  passer  aux  circonstances  du  commerce  du  thé,  à  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod  de  1864,  nous  ne  regardons  pas  comme 
superflue  la  communication  sommaire  de  quelques  particularités 
de  l'organisation  de  ce  commerce ^^). 

Le  thé  de  Kiakhta  doit  passer  par  les  mains  de  plusieurs 
intermédiaires  avant  d'arriver  des  plantations  de  la  Chine, 
sous  le  robinet  d'un  samovar  russe;  chacune  des  catégo- 
ries de  ces  intermédiaires  a  sa  destination  particulière,  sa 
fonction  économique,  qui  se  distinguent  les  unes  des  autres. 
Nous  n'insisterons  que  sur  les  principales  catégories  de  ces  in- 
termédiaires. Ce  ne  sont  pas  les  cultivateurs  chinois  eux-mêmes 


33)  Cette  organisatiou,  dans  ses  traits  essentiels,  s'est  conservée  (1882)  jus- 
qu'à présent,  telle  qu'elle  est  décrite  ici. 
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qui  apportent  leur  thé  à  Kiaklita  ou  Maïmatchine  (faubourg 
chinois  de  Kiaklita,  au-delà  de  notre  frontière),  mais  ils  le 
livrent  h  des  marchands  chinois.  Ceux-là  le  donnent  à  des 
marchands  russes  en  échange  des  marchandises  russes.  Ces 
premiers  acheteurs  de  thé  (ou  bien  ces  véritables  premières 
mains)  qu'on  appelle  le  plus  souvent  Sibériens  (quoique,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  ils  ne  soient  pas  tous  sibériens),  ven- 
dent ce  thé  à  Nijnii,  à  Moscou,  à  Irbit  et  en  général  en  Russie, 
et  achètent  des  marchandises  russes  qu'ils  échangent  en  Chine 
contre  de  nouvelles  provisions  de  thé^^).  La  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod  ou  de  Makary,  en  raison  de  sa  situation  géographique  (sur 
la  voie  d'eau  de  la  Sibérie  à  Moscou),  et  en  conséquence  de  l'u- 
sage enraciné  depuis  longtemps  de  fixer  les  prix  des  thés  et  d'ef- 
fectuer les  paiements  à  ce  marché,  représente  le  principal  centre 
de  dépôt  du  commerce  de  Kiakhta  ;  mais  les  thés  de  cette  ville 
s'importent  en  Russie  et  particulièrement  à  Moscou^  en  dehors 
de  la  foire,  pendant  toute  l'année.  Moscou  en  reçoit  à  peu  près 
une  aussi  grande  quantité  que  la  foire.  Les  négociants  en  gros, 
le  plus  souvent  des  marchands  de  Moscou  (quelquefois  des  mar- 
chands de  Kazan,  dont  un  grand  nombre  fait  le  commerce  du 
thé)  achètent  le  thé  aux  Sibériens  par  grandes  quantités  (quel- 
ques milliers  de  caisses).  Ces  commerçants  en  gros  se  nomment 
premières  mains,  quoique  ils  ne  soient,  en  réalité,  que  les 
secondes  mains.  Le  thé  passe  de  ces  acheteurs  dans  des  troisiè- 
mes mains  (qu'on  a  coutume  de  nommer  secondes  mains)  ou  bien 
aux  marchands  des  villes  (ou  en  détail),  qui  arrivent  de  tous  les 
coins  de  la  Russie  et  se  réunissent  à  la  foire  de  Makary,  pour 
s'y  approvisionner,  et  attendent  ici  que  les  prix  soient  iixés  et 
que  les  négociants  en  gros  aient  fait  leurs  achats  aux  Sibériens. 
Ces  secondes  mains,  ou  plutôt  ces  troisièmes  mains  —  marchands 
en  détail  —  achètent  leur  thé  par  centaines  de  caisses,  et  quoi- 
qu'ils le  vendent  aux  consommateurs  dans  des  boutiques  ouvertes 


34j  Indiquons  en  passant  les  marchandises  russes  échangées  contre  le  thé 
(le  Kiakhta:  articles  en  laine  (le  drap,  le  drap  de  dame,  la  camelotte;  ce  sont 
les  objots  les  plus  importants  de  notre  exportation};  articles  en  cuir  (objets  eu 
peau  de  bouc,  en  maroquin);  articles  en  coton  etc. 
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(ce  que  les  premières  mains  qui  possèdent  des  dépôts  de  thé,  ne 
font  guère),  ils  ne  représentent  pas  toujours  les  dernières  marches 
de  l'échelle  de  ce  commerce;  ils  en  achètent  souvent  de  grandes 
cargaisons  et  fournissent  sur  place  un  nombre  infini  de  petits 
marchands.  Outre  toutes  ces  premières  catégories  de  vendeurs 
de  thé,  ce  commerce  a  encore  des  participants  fort  essentiels: 
les  commissionnaires,  le  plus  souvent  natifs  de  Moscou,  qui  n'achè- 
tent point  le  thé  aux  Sibériens,  pour  leur  compte,  mais  qui  se 
chargent  de  le  vendre  et  de  le  garder  pendant  une  année  en- 
tière; ensuite,  les  voituriers  ou  les  agents  qui  prennent  sous 
leur  responsabilité  le  transport  du  thé  et  qui,  en  raison  de 
l'étendue  et  des  difficultés  de  cette  opération,  remplissent  une 
fonction  économique  particulière  et  d'une  grande  importance; 
enfin,  les  spéculateurs  qui  achètent  une  cargaison  de  thé,  dans  le 
but  exclusif  de  la  revendre  sur  place,  et  qui  existent  dans  le 
commerce  du  thé  comme  dans  tout  autre  (quoique  en  nombre 
infiniment  moindre).  Les  commissionnaires  de  Moscou  jouent  un 
grand  rôle,  peut-être  le  rôle  principal  dans  le  commerce  de  thé 
de  Kiakhta  et  surtout  dans  l'acte  le  plus  important  de  sa  circu- 
lation annuelle,  —  dans  l'établissement  des  prix  et  la  vente  du 
thé  à  la  foire  de  Makary;  ce  sont  les  principaux  intermédiaires 
entre  les  Sibériens  qui,  le  plus  souvent,  ne  se  présentent  point 
personnellement  à  la  foire  et  donnent  des  procurations,  et  les 
premiers  acheteurs  ou  les  acheteurs  en  gros:  ce  sont  justement 
les  taxateurs  de  la  marchandise  et  les  ordonnateurs  des  prix.  Ces 
commissionnaires  sont  puissants  par  le  crédit  qu'ils  offrent  aux 
Sibériens,  qui  ont  besoin,  soit  d'argent  comptant,  soit  de  crédit, 
pour  l'achat  de  marchandises  russes  à  Nijnii  et  à  Moscou  et  de 
thé  à  Kiakhta,  et  qui  ne  peuvent  l'attendre  ni  à  la  foire,  ni  à 
Moscou,  dans  le  cas  où  le  prix  offert  pour  le  thé  leur 'serait 
désavantageux,  ou  bien  dans  le  cas  où  leur  provison  resterait 
invendue.  Cette  dernièro  circonstance  donne  aux  commissionnaires 
une  importance  toute  particulière:  ils  prennent  la  marchandise 
en  commission,  procurent  de  l'argent  comptant  aux  Sibériens, 
ou  bien  les  fournissent  de  marchandises  pour  un  échange  futur, 
et  leur  facilitent  de  cette  manière  le  moyen  de  gagner  du  temps 
et  d'éviter  les  vexations  et  les  catastrophes  fatales,   que  les  con- 
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ditions  commerciales  dans  lesquelles  ces  gens  se  trouvent,  ne 
manqueraient  pas  de  leur  attirer.  Ces  commissionnaires,  qui 
profitent  des  occasions  pour  spéculer  pour  leur  propre  compte 
et  qui  parent  les  changements  trop  brusques  des  prix,  com- 
ment font-ils  tout  cela?  Ils  connaissent  à  fond  l'état  des  affaires 
commerciales  et  manufacturières  de  Moscou,  —  centre  principal 
et  véritable  des  toutes  les  opérations  de  Kiakhta;  ils  suivent  le 
mouvement  des  prix  des  marchandises  manufacturées  destinées 
à  Kiakhta,  ils  connaissent  l'importance  de  la  demande  de 
thé,  la  quantité  de  thé  que  contient  Moscou  et  enfin,  —  ils 
savent  l'état  des  affaires  des  acheteurs  en  gros.  Ils  mènent  toute 
la  correspondance.  Ils  sont  donc  indispensables  aux  Sibériens. 
Ces  commissionnaires  sont  fort  peu  nombreux,  quelquefois  (sur- 
tout autrefois)  il  y  en  a  un  ou  deux.  Il  va  de  soi  qu'ils  ont 
une  influence  illimitée  sur  les  affaires.  Il  fut  un  temps,  où  un 
seul  individu  menait  à  sa  guise  toutes  les  affaires  en  thé,  de  lui 
dépendait  tout  le  marché.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  commis- 
sionnaires de  Moscou  avec  les  commissionnaires  de  Kiakhta.  Ces 
derniers  se  chargent  d'acheter  du  thé  dans  cette  dernière  ville 
au  compte  des  acheteurs  en  gros  de  Moscou.  Les  occupations 
spéciales  de  chacune  des  catégories  des  participants  du  marché 
de  Kiakhta,  que  nous  venons  d'énumérer,  sont  souvent  concen- 
trées dans  les  mains  d'un  seul  individu,  ce  qui  n'empêche  pas 
cependant  chaque  catégorie  d'avoir  ses  fonctions  particulières. 
C'est  ainsi  que  presque  tous  les  commerçants  de  thé  en  gros 
de  Moscou,  ou  du  moins,  les  plus  considérables  d'entre  eux, 
sortis  le  plus  souvent  du  milieu  des  Sibériens  de  Kiakhta,  font 
venir  leur  thé  directement  de  cette  ville;  les  véritables  Sibé- 
riens locaux  ne  se  rencontrent  plus  que  rarement.  Les  commis- 
sionnaires de  Moscou  ont  leur  propre  thé  à  vendre,  les  marchands 
de  ville  en  détail,  vendent  aussi  en  gros.  Chacun  des  intermé- 
diaires, chacun  des  participants  de  ce  commerce  y  trouve  son 
compte,  chacun  recueille  son  bénéfice,  de  sorte  que  le  thé  arrive 
aux  consommateurs,  avec  un  surcroît  de  prix  énorme,  relative- 
ment à  sa  valeur  primitive  (à  Kiakhta).  Le  thé  passe  en  général 
des  négociants  en  gros  aux  marchands  en  détail,  avec  une  aug- 
mentation de  5  à  10  roubles  par  caisse,  selon  les  circonstances 


—    70   — 

(lu  commerce.  Les  commissionnaires  perçoivent  de  1%  a  iVgVo? 
indépendamment  du  profit  qui  leur  revient  sur  le  crédit.  Ce- 
pendant, chaque  chainon  du  mécanisme  de  ce  commerce  est 
indisi)ensable,  chaque  bénéfice  est  bien  mérité,  d'autant  plus  que 
la  spéculation  qui  porte  aussi  ses  fruits,  est  fort  insignifiante  par 
elle-même,  dans  le  total  général  de  ce  commerce.  Les  négociants 
en  gros  qui  reçoivent  leur  marchandise  des  Sibériens,  pour  la 
répartir  ensuite  en  secondes  mains,  peuvent  surtout  sembler 
superflus;  et  cependant  ces  négociants  et  les  commissionnaires, 
forment  le  chaînon  principal  et  indispensable  de  tout  le  méca- 
nisme de  Topération;  ces  deux  catégories  réunissent  en  elles- 
mêmes  les  connaissances  spéciales  (sur  la  marchandise  et  le  marché) 
le  capital  et  le  crédit;  ces  moteurs  tout-puissants  transportent  un 
produit  des  bords  de  l'Océan  Pacifique,  et  en  approvisionnent 
sans  cesse  les  extrémités  les  plus  reculées  de  la  Russie,  ces  lo- 
calités se  trouvassent  elles  même  loin  de  tout  centre  commercial  et 
privées  de  toute  voie  de  communication  soit  par  mer,  soit  par 
terre.  De  même  que  les  commissionnaires  représentent  principale- 
ment les  connaissances  spéciales  et  en  partie  le  crédit,  dans  le 
rang  de  ces  trois  éléments  fondamentaux  de  toute  afi'aire  com- 
merciale, les  commerçants  en  gros  représentent  particulièrement 
le  capital.  La  marche  régulière  du  commerce  en  détail  de  tout 
l'Empire  de  Russie,  exige  la  présence  permanente  d'approvision- 
nements de  thé  à  Moscou.  Ces  approvisionnements  ne  peuvent  y 
arriver  de  Sibérie  journellement  et  incessamment,  et  cependant 
ils  doivent  s'écouler  tous  les  jours  et  sans  interruption  dans 
toutes  les  régions,  ce  qui  a  effectivement  lieu.  Des  caravanes, 
chargées  de  grandes  et  de  petites  cargaisons  de  thé  se  rendent 
journellement  de  la  Chine  à  Kiakhta;  les  Sibériens  doivent  avoir 
constamment  entre  les  mains,  de  l'argent  comptant  ou  des  mar- 
chandises russes  qu'ils  puissent  échangei"  contre  ce  thé  pendant 
toute  l'année.  Ils  se  procurent  des  espèces  sonnantes  et  achètent 
leurs  marchandises  principalement  à  la  foire  de  Makary.  Là  réside 
pour  eux  l'importance  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Les  com- 
merçants en  gros  assortissent  la  marchandise  et  l'enlèvent.  Ils 
fournissent  des  fonds  aux  Sibériens  et  confient  leur  thé  à  terme, 
(d'une  foire  à  l'autre,  c-à-d.  à  12  mois,  sinon  jusqu'à  la  foire 
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d'Irbit)  à  des  marchands  en  détail,  qui  le  vendent  par  petites 
quantités  sur  place,  dans  le  courant  de  toute  l'année,  et  qui 
n'ayant  pas  la  possibilité  de  déterminer  leur  débit,  sont  nécessai- 
rement obligés  de  recourir  au  crédit  et  s'acquittent  le  plus  sou- 
vent envers  leurs  débiteurs  avec  le  produit  de  la  vente 
qu'ils  ont  elïectuée.  Les  commerçants  en  gros  doivent  donc 
engager  un  capital  et  c'est  au  moyen  de  leur  propre  crédit 
ou  de  celui  des  commissionnaires  qu'ils  peuvent  toujours  (en 
escomptant  les  lettres  de  change  obtenues  des  acheteurs,  ou 
autrement),  se  procurer  de  l'argent  comptant;  ils  doivent  ensuite 
se  familiariser  plus  ou  moins  avec  la  position  des  marchands  de 
ville,  position  que  les  Sibériens  ignorent  complètement.  Dans  les 
cas  extrêmes,  les  commissionnaires  remplissent  les  fonctions  des 
marchands  en  gros.  Les  marchands  de  ville  auraient  pu  trouver 
un  grand  avantage  à  acheter  leur  thé  directement,  des  mains 
des  Sibériens,  à  l'embarcadère  de  Sibérie  sur  le  Wolga  (où  de 
véritables  montagnes  de  caisses  à  thé  sont  exposées  sous  la  garde 
des  gens  d'affaires  des  Sibériens,  qui  logent  à  côté  dans  des  ba- 
raques en  nattes);  des  achats  semblables  ont  lieu,  mais  ce  ne 
sont  que  des  exceptions,  car  ils  exigeraient  de  l'argent  comp- 
tant et  de  plus  des  sommes  considérables,  puisque  les  Sibériens 
ne  vendent  en  général  que  de  grandes  provisions.  Outre  cette 
circonstance,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  provisions  des  Sibé- 
riens renferment  ordinairement  des  espèces  de  thé  les  plus  va- 
riées. Mais  le  contraire  peut  aussi  avoir  lieu:  Kiakhta  peut  n'a- 
voir livré  que  du  thé  d'une  seule  espèce,  tandis  que  le  commerce 
en  détail  en  exige  de  différentes.  Enfin,  les  cargaisons,  destinées 
à  la  vente  en  détail,  peuvent  passer  des  premières  aux  secondes 
mains,  non  d'après  la  facture  de  Kiakhta^^j  mais  dans  l'état  que 
demanderait  ce  commerce,  c-à-d.  évalué  et  assorti;  ce  qui  est 
une  condition  indispensable  de  la  vente  en  détail. 


35)  Les  factures  russes  de  Kiakhta  (il  y  eu  a  de  chinoises,  d'après  lesquelles 
les  Chinois  vendent  leur  thé  aux  Sibériens)  sont  faites  sur  papier  timbré  et  avec 
un  soin  extrême;  y  sont  indiquées:  la  qualité  du  thé,  son  poids  et  le  poids  de 
l'emballage  (le  premier  emballage  des  Chinois,  c-à-d.  les  corbeilles,  et  les 
peaux  dans  lesquelles  les  marchands  russes  enveloppent  Ks  corbeilles  pour  les 
expédier  eu  Russie). 
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Nous  devons  mentionuer  ici  une  des  particularités  du  com- 
merce de  thé  de  Kiakhta,  dans  l'évaluation  de  cette  marchan- 
dise. Le  chiffre  moyen  général  du  prix  de  chaque  caisse  s'obtient 
au  moyen  d'une  simple  division  arithmétique  de  la  somme  totale 
à  laquelle  est  évaluée  la  cargaison  partagée  en  un  certain  nombre 
de  caisses  contenant  des  thés  fort  variés  sous  le  rapport  de  la 
qualité  et  du  prix;  cela  s'observe  pour  chaque  cargaison  et  pour 
chaque  facture.  On  considère  ce  chiffre  moyen  à  la  foire,  comme 
le  prix  de  la  marchandise  en  question;  mais  les  factures  et  les 
cargaisons  peuvent  être  de  différentes  qualités  et  de  différents 
prix,  par  conséquent  les  prix  moyens  des  caisses  des  différentes 
cargaisons  peuvent  varier.  Il  est  évident,  que  ce  prix  moyen 
d'une  caisse  n'est  qu'approximatif,  et  ne  peut  servir  de  mesure  des 
prix  établis  à  la  foire.  Ce  système  d'évaluation  de  la  marchan- 
dise provient  du  passage  des  premières  mains  à  d'autres,  des 
mêmes  cargaisons  chinoises  composées  de  différentes  espèces  de 
thé;  l'évaluation  du  thé  selon  la  qualité,  et  non  par  cargaison,  et 
des  factures  et  des  cargaisons  conformes  à  chaque  espèce  de  thé, 
auraient  été  plus  justes.  Cependant,  une  évaluation  semblable 
par  rapport  aux  thés  de  Kiakhta  n'a  lieu  qu'à  leur  passage  des 
mains  des  négociants  en  gros  à  celle  des  marchands  en  détail. 
L'organisation  du  commerce  de  thé  de  Canton  diffère  complète- 
ment de  celle-là;  les  premiers  négociants  en  gros  donnent  leurs 
échantillons  et  ne  font  venir  que  la  quantité  de  chaque  espèce, 
qu'ils  déterminent  ;  cette  organisation  de  commerce  est  incon- 
testablement plus  régulière  et  plus  commode  que  celle  qui  do- 
mine dans  le  commerce  de  Kiakhta. 

Le  transport  des  marchandises  de  Kiakhta  à  Nijnii  et  à  Mos- 
cou est,  par  lui-même,  une  opération  très  vaste  et  très  compli- 
quée. Le  louage  des  cochers  (iamstchiks),  le  rechargement  des 
caisses  de  thé  sur  d'autres  véhicules  par  d'autres  cochers,  le 
contrôle  du  thé  contenu  dans  chaque  caisse  (aux  quatre  principa- 
les stations:  à  Irkoutsk,  à  Tomsk,  à  Tumène  et  à  Perm)  for- 
ment toute  une  série  d'opérations  importantes,  dont  la  responsa- 
bilité pèse  sur  des  gens  de  confiance,  accompagnant  chaque  cara- 
vane, et  agissant  en  vertu  d'une  procuration  de  leurs  patrons. 

Telle  est,   esquissée  à  grands  traits,  cette  organisation  qui 
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s'est  formée  d'elle-même,  d'une  façon  toute  naturelle;  nul 
doute  que  toute  une  série  de  départements,  une  quantité  in- 
nombrable d'employés,  eussent  été  indispensables,  si  cette  or- 
ganisation avait  été  régentée  officiellement,  c'est-à-dire,  si 
l'administration  s'en  était  mêlée.  Nous  n'avions  pas  l'intention 
d'initier  le  lecteur  au  commerce  de  Kiakhta  proprement  dit, 
mais  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  dessine  un  des  princi- 
paux rôles,  que  toute  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  joue  dans  notre 
commerce  intérieur,  puisque  la  même  procédure  se  répète  sous 
d'autres  formes,  par  rapport  à  d'autres  marchandises  (c-à-d.  le 
passage  d'un  produit  des  premières  mains  aux  secondes,  et  de 
celles-là  aux  troisièmes). 

La  transmission  du  thé,  des  Sibériens  aux  premières  mains, 
ou  bien  Vévaluafion  des  thés^  constitue  le  premier  acte  du  com- 
merce du  thé  à  la  foire  de  Makary;  on  l'aborde  après  des  discus- 
sions nombreuses  et  prolongées,  après  l'absorption  d'une  quan- 
tité abondante  de  thé  et  nombre  de  déjeuners.  Cet  acte,  qu'on 
qualifie  aussi  de  dénouement  de  Vaffaire  du  thé  a  une  portée  très 
grande:  le  sort  des  marchandises  de  toute  une  année,  le  sort 
d'un  grands  nombre  de  marchands  de  villes  en  dépendent.  Ces 
gens  attendent  leur  sort  à  chaque  instant  pendant  plus  d'une 
semaine,  à  la  porte  des  négociants  en  gros  et  des  commission- 
naires, qui  trônent  dans  leurs  boutiques  chinoises  et  prononcent 
leur  arrêt  sur  ce  sort  de  tous  les  participants  du  commerce  du 
thé.  La  nouvelle  du  dénoûment,  qui,  entouré  de  mystère  comme 
un  sacrement  de  l'église,  se  prononce  au  milieu  du  silence  le  plus 
profond  de  toutes  les  parties  intéressées  et  parcourt  toute  la  foire 
en  un  clin  d'oeil.  Le  thé  a  passé  en  secondes  mains.  Ce  moment 
solonnel  était  autrefois  regardé  comme  l'instant  le  plus  critique 
de  la  foire  de  Makary,  —  celui  qui  décidait  de  tout  son  dénoue- 
ment. Les  millions  qui  paient  le  thé  de  Kiakhta  mettent,  dit-on, 
toute  la  foire  en  mouvement.  Les  Sibériens  achètent  et  comman- 
dent des  produits  manufacturés,  les  fabricants  et  les  commer- 
çants d'articles  manufacturés  s'acquittent  envers  leurs  créanciers , 
achètent  et  commandent  les  marchandises  et  les  matériaux  dont 
ils  ont  besoin,  et  a.  d.  s.  —  Enfin  tout  le  monde  de  la  foire,  les 
gros  Sibériens  en  tête,  ferment  leurs  malles  pour  s'en  retour- 
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ner  chez  eux,  après  la  conclusion  de  l'afFairc  du  thé  et  l'époque 
la  plus  bruyante  des  établissements  de  plaisirs  remplace  celle  des 
affaires!  La  manière  d'envisager  autrefois  le  dénoûment  de  la 
question  du  thé,  était-elle  juste  ou  exagérée?  Nous  n'en  savons 
rien;  mais  ce  dénoûment  n'a  plus  aujourd'hui  la  même  impor- 
tance pour  la  foire. 

Nous  pouvons  maintenant  passer  à  la  question  du  thé  à  la  foire 
deNijnii-Novgorodde  1864.  Le  dénoûment  de  1864,  a  été,  comme 
on  le  sait,  brillant  au  possible.  Les  commerçants  de  Kiakhta,  tant 
producteurs  que  Sibériens  et  acheteurs  directs  —  les  Moscovites, 
c'est-à-dire  les  véritables  premières  mains,  ont  recueilli,  de  leur 
propre  aveu,  de  gros  bénéfices,  qui  les  ont  dédommagés  du  dé- 
noûment mallieureux  de  la  foire  de  1863,  et  des  pertes  qu'ils  y 
avaient  éprouvées;  plus  de  la  moitié  du  thé  de  Kiakhta  n'avait 
point  trouvé  de  débit  cette  année  là,  et  il  avait  été  taxé  de  107o 
à  20yo  au  dessus  des  prix  de  1862.  En  1864,  la  caisse  de  thé 
de  Kiakhta  se  vendait  de  15  à  40  roubles  de  plus  qu'en  1863 
(environ  100  et  140  roubles  la  caisse,  tandis  qu'en  1863,  les 
prix  oscillaient  de  75  à  100  roubles).  Ce  renchérissement,  qui 
représente  de  25%  à  40%  est  fort  remarquable  et  s'est  produit 
très  rapidement,  puisque  deux  mois  avant  la  foire,  le  prix  d'une 
caisse  de  thé,  à  Moscou,  ne  dépassait  point  85  roubles.  Les 
caisses  se  transmettaient  très  rapidement  et  avec  des  surenchères 
considérables  aux  secondes  et  aux  troisièmes  mains.  Presque  tout 
le  thé  apporté  à  la  foire  fut  vendu;  une  quantité  insignifiante  fut 
retenue  par  les  vendeurs  eux-mêmes,  qui  auraient  pu  facilement 
s'en  débarrasser.  Mais  la  seule  hausse  des  marchandises,  ne 
prouve  pas  encore  les  bénéfices  des  commerçants.  Ces  bénéfices, 
dans  la  circonstance  présente,  étaient  considérables,  puisque  les 
marchands  de  Kiakhta  espéraient,  disaient-ils,  vendre  leur  thé 
avec  avantage,  le  prix  eût-il  baissé  plus  tard  de  lO^o-  Le  ren- 
chérissement du  thé  de  Kiakhta,  à  la  foire,  a  eu,  d'après  l'opi- 
nion générale,  plusieurs  causes:  tout  d'abord,  la  quantité  qu'on 
en  avait  apportée,  était  presque  de  moitié  moins  forte  que  celle 
de  l'année  1863;  l'importation  du  thé  de  Canton  était  peu  de 
chose  comparativement  à  celle  de  1863;  il  avait  renchéri,  en  rai- 
son de  la  baisse  du  cours  du  change,  l'importation  du  thé  de  con- 
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trebande  par  la  frontière  occidentale  s'était  ralentie,  et  enfin  la 
qualité  du  thé  de  Kiakhta  était  meilleure  en  comparaison  des 
années  précédentes  et  en  comparaison  du  thé  de  Canton. 

Analysons  ces  circonstances  plus  minutieusement;  elles  sont 
intéressantes  par  rapporta  quelques  questions  générales.  Les  mar- 
chands de  Kiakhta  ont  eu  non  seulement  la  possibilité  de  vendre 
leur  marchandise  plus  avantageusement  qu'en  1863,  mais  cette 
marchandise  leur  était  revenue  à  meilleur  marché,  puisqu'on 
n'a  acheté  aux  Chinois,  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  des  appro- 
visionnements dont  ils  s'étaient  munis  en  1863;  ils  les  ont  con- 
traints de  faire  un  rabais.  En  outre,  le  voyage  de  la  Sibérie 
à  Nijnii  a  coûté  moins  cher,  en  1864,  que  les  années  précéden- 
tes. De  plus,  les  thés  choisis  dans  les  quantités  apportées  par 
les  Chinois  étaient  de  qualité  supérieure  à  ceux  d'autrefois,  de 
sorte  que  les  consommateurs  n'étaient  pas  lésés  par  leur  renché- 
rissement. Enchantés  d'un  résultat  semblable,  les  marchands  de 
Kiakhta  achetaient  et  commandaient  avec  entrain  les  marchan- 
dises qui  devaient  servir  à  leurs  futurs  échanges  contre  du  thé. 
Tout  cela  nous  prouve  que  la  concurrence  du  thé  de  Canton, 
par  suite  de  son  importation,  modique  en  1862  et  de  son  prix 
assez  élevé  (avec  un  cours  de  change  1 07o  au  dessous  du  pair), 
n'avait  point  effarouché  les  marchands  de  Kiakhta;  après  une 
vente  satisfaisante  en  1802,  ils  importèrent  à  la  foire  de  1863 
une  plus  grande  quantité  de  leur  marchandise  et  éprouvèrent 
alors  un  désastre  terrible,  dû  au  bon  marché  du  thé  de  Canton, 
que  notre  cours  de  change,  élevé  à  cette  époque  (au  pair),  avait 
particulièrement  favorisé.  Toute  cette  affaire  changea  radicale- 
ment en  1864,  ainsi   que  nous  l'avons  vu. 

A  quelles  conditions  pouvait  continuer  et  se  développer  le 
commerce  de  Kiakhta?''*^). 

En  approfondissant  les  circonstances  de  la  vente  avantageuse 


36j  Les  notions  que  nous  communiquons  sur  la  marche  du  cominorcf  de 
Kiakhta  ne  sont  intéressantes  que  comme  matériaux  de  son  histoire,  du  moment  où 
sa  crise  s'est  affirmée  par  l'importation  excessive  du  thé  de  Canton.  Toute  la  face 
de  l'affaire  a  change  depuis.  Le  commerce  de  thé  de  Kiakhta  n'a  pas  cessé  de  dé- 
croitre;  voy.  les  renseignements  récents  que  nous  insérons  dans  le  chap.  III  de 
notre  ouvrage. 
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du  thé,  en  18G4,  il  faut  se  convaincre  que  ces  circonstances 
étaient  exclusives,  et  que  la  crise,  qui  s'est  déclarée  pour  le  com- 
merce de  Kiakhta,  pai  suite  de  l'importation  du  thé  de  Canton 
(1802)  ne  pouvait  pas  s'arrêter. 

Pour  juger  à  quel  degré  le  thé  de  Kiakhta  pouvait  soutenir 
dans  l'avenir  la  concurrence  du  thé  de  Canton,  il  fallait  avant  tout 
comparer  le  prix  de  revient  (les  dépenses  de  l'acquisition  et  du 
transport)  de  l'un  et  de  l'autre,  et  déterminer  leur  proportion; 
cela  fait,  il  n'était  pas  difficile  de  prévoir,  au  juste,  l'avenir 
réservé  au  commerce  de  Kiakhta.  Mais  c'est  précisément,  parce 
que  les  études  exactes,  sur  cette  question^^)  fondamentale 
relativement  au  thé  de  Kiakhta  sont  impossibles  (quoiqu'elles 
aient  été  souvent  tentées,  mais,  selon  nous,  bien  infructueuse- 
ment) que  toutes  les  prédictions  sont  plus  ou  moins  hasardées. 
L'impossibilité  de  l'étude  précise  de  la  valeur  du  thé  de  Kiakhta 
se  manifeste  dans  les  combinaisons  suivantes: 

Le  calcul  des  dépenses  de  l'acquisition  et  des  chances  de 
bénéfices  d'un  coté,  et  de  l'autre  des  pertes  que  les  marchands 
qui  participent  à  ce  commerce  peuvent  y  trouver,  est  excessive- 
ment compliqué  et  embrouillé;  il  l'est  tout  autant  que  le  sont  les 
diverses  circonstances  commerciales  et  les  intérêts  souvent  op- 
posés, dont  dépend  ce  marché,  dans  ses  éléments  primordiaux. 
Le  thé  s'échange  ici  non  contre  la  monnaie,  mais  contre  diverses 
marchandises  russes.  C'est  le  troc  en  nature  dépourvu  de  l'éta- 
lon monétaire  et  par  conséquent  de  toute  mesure  précise  de  la 
valeur.  Le  lecteur  ne  doit  donc  pas  être  surpris,  s'il  rencontre 
dans  nos  assertions  des  contradictions,  découlant  nécessairement 
des  conditions  de  l'afi'aire  elle-même. 

C'est  ce  caractère  de  troc  qui  embarrasse  particulièrement 
tout  calcul  commercial  relatif  au  commerce  de  Kiakhta,  et  qui  le 
prive  non  seulement  d'une  unité  de  valeur,  mais  encore  d'une 
unité  de  calcul  quelque  peu  solide  que  ce  soit.  Voilà  pourquoi 
tout  calcul  de  la  valeur  du  thé  de  Kiakhta  est  illusoire:  comment 


37)  C'est  là  le  motif  pour  lequel  nous  avons  omis  cette  question  dans  notre 
ouvrage  présent,  bien  que  nous  possédions  quelques  calculs  à  nous  communiqués 
par  les  commerçants'eux-mémes. 
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évaluer  une  valeur  ne  possédant  point  d'unité  ou  de  mesure  pour 
son  évaluation?  On  comprend,  à  quel  point  cette  difficulté  gran- 
dit et  se  complique  par  le  désarroi  général  de  notre  système 
monétaire  et  par  les  oscillations  de  son  étalon  en  papier,  dont 
dépend  nécessairement  la  marche  du  commerce  de  Kiakhta,  in- 
dépendamment de  l'unité  de  calcul  qui  lui  appartient. 

fJn  dépit  de  l'abrogation  complète  (d'abord  en  1855  et  dé- 
finitivement en  1861)  de  toutes  les  restrictions  de  la  loi,  qui 
apportaient  des  obstacles  au  libre  échange  des  marchandises  chi- 
noises contre  l'argent  russe  et  les  métaux  précieux,  limitations 
qui  soutenaient  le  caractère  du  troc  en  nature,  ce  caractère  do- 
minant tout  notre  commerce  asiatique ^^)  ne  disparaîtra  pas  de 
sitôt  de  celui  de  Kiakhta.  Lorsque  les  marchands  de  Kiakhta 
s'acquittent  envers  les  Chinois  en  argent  comptant  (espèces  son- 
nantes ou  en  billets  de  crédit,  selon  le  cours),  l'argent  (quand 
bien  même  sa  quantité  surpasserait  la  quantité  des  marchan- 
dises), ne  s'accepte  qu'en  qualité  d'à  compte  sur  la  marchandise 
russe.  On  compare  toujours  le  thé  avec  ces  dernières,  on  mar- 
chande et  ces  marchandises  servent  d'unité  d'échange.  Jadis,  des 
2nèces  de  drap,  la  marchandise  russe,  dont  l'écoulement  était  le 
plus  facile  en  Chine,  servaient  d'unité  de  calcul.  On  s'accordait 
sur  la  quantité  de  pièces  de  drap,  qu'on  acceptait  en  échange 
d'un  certain  nombre  de  caisses  de  thé;  telle  caisse  coûtait  une 
pièce  de  drap,  une  pièce  et  demie,  deux  pièces  etc.  Pour 
définir  les  limites  du  bénéfice,  recueilli  par  les  marchands 
russes  sur  cet  échange,  il  est  indispensable  de  connaître  non- 
seulement  la  qualité  du  thé  qu'ils  ont  acquis,  son  prix  actuel 


38)  La  question  générale  del'unité  monétaire  dans  notre  commerce  asiatique, 
est  intéressante  au  suprême  degré.  Les  renseignements  dont  nous  disposons  ne 
sont  pas  encore  suffisants  pour  l'éclaircissement  de  cette  question  fort  obscure. 
Comment  expliquer,  par  ex.  que  la  demi-impériale  valait  6  roub.  30  cop.  (en  bil- 
lets de  crédit)  dans  notre  pays  et  ne  représentait  que  5  roub.  50  c.  à  Boukhara? 
Sur  quelle  uuité  ce  dernier  chiôre  se  base-t-il?  (est-ce  sur  une  unité  monétaire  de 
Boukhara,  est-ce  sur  nos  billets  de  crédit,  ou  bien  autrement?).  Il  nous  faut 
l'avoner,  nous  n'avons  pu  jusqu'ici  arriver  à  le  comprendre.  Il  y  a  une  chose 
avérée:  c'est  la  complication  excessive  des  éléments  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ce  calcul  (une  valeur  se  traduit  en  une  autre,  cette  autre  en  une 
troisième  et  a.  d.  s  ). 
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sur  les  marchés  chinois  et  russes,  le  prix  qu'il  pourrait 
atteindre  à  sa  vente  à  Makary  ou  à  Moscou,  mais  il  faut  en- 
core supputer  à  combien  est  revenu  le  drap,  quel  est  son  prix 
au  moment  de  l'échange  et,  pour  la  précision  du  calcul,  quel 
sera  son  prix  à  l'époque  de  la  vente  du  thé.  En  d'autres  termes, 
il  faut  baser  simultanément  le  calcul  des  bénéfices  et  des  pertes 
occasionnées  par  l'opération,  sur  le  prix  de  deux  marchandises, 
en  comparant  ces  prix,  à  un  an  d'intervalle  et  à  quelques  mil- 
liers de  verstes  de  distance.  Une  marchandise  achetée  dans  une 
autre  partie  du  monde,  quelques  mois  avant  le  marché  en  ques- 
tion, sert  à  l'échange  du  thé  et  ce  thé  sera  vendu  dans  une  autre 
partie  du  monde  quelques  mois  plus  tard.  Quelle  doit  donc  être 
la  mobilité  des  circonstances  sur  une  aussi  grande  étendue  de 
temps  et  d'espace?  Quels  doivent  être  les  intérêts  et  la  prime 
d'assurance,  susceptibles  de  garantir  les  risques  d'une  opération 
semblable?  Mais  tous  ces  inconvénients  ne  sont  rien  en  compa- 
raison de  la  nécessité  de  faire  le  commerce  à  tâtons,  avec 
l'impossibilité  de  déterminer  la  valeur  de  la  marchandise  qu'on 
achète,  et  par  conséquent  celle  du  thé  que  l'on  acquiert,  puis- 
que cette  valeur  se  base,  non  sur  une  unité  métallique,  fixe,  dont 
la  valeur  est  constante  sur  toute  la  surface  du  globe,  mais  sur  la 
valeur  excessivement  variable  du  drap  ou  de  quelque  autre  mar- 
chandise. Les  métaux  précieux  et  Targent,  qu'on  ajoute  en  quan- 
tité considérable  aux  marchandises  offertes  en  échange  du  thé  de 
Kiakhta,  se  calculent  aussi  et  se  comparent  avec  le  thé  sur  la 
même  base  de  l'unité  de  marchandise;  la  demi-impériale  repré- 
sente tel  ou  tel  prix,  selon  celui  qu'il  a,  comparativement  à  la 
pièce  de  drap.  La  confusion  des  calculs  dans  le  commerce  de 
Kiakhta^  causée  par  l'absence  de  l'unité  monétaire,  se  manifeste. 
entre  autres,  par  des  faits  curieux:  par  ex.  le  prix  des  mar- 
chandises russes  à  Kiakhta,  est  quelquefois  au-dessous  de 
leur  prix  sur  les  marchés  intérieurs  de  la  Russie  (à  Moscou); 
ces  phénomènes  proviennent,  évidemment,  de  ce  que  les  mar- 
chands russes  taxent  le  thé  de  Kiakhta,  aussi  bas  qu'on  évalue 
à  bon  marché  les  marchandises  russes  qu'ils  offrent  en  échange. 
Mais  des  subterfuges  semblables,  fort  naturels  du  reste,  dans 
un    commerce    d'échange    eu    nature,    n'embrouillent-ils   point 


—   79   — 

le  calcul  des  gains  et  des  pertes?  Les  bénéfices  et  les  dé- 
ficits ne  se  manifestent  qu'au  bout  d'un  laps  de  temps  prolongé, 
lorsque  le  commerce  se  clôt  subitement  par  un  capital  énorme, 
acquis  sur  une  somme  relativement  modique,  ou  bien,  par 
une  faillite,  succédant  à  des  capitaux  considérables  et  à  des 
transactions  qui  ont  semblé  brillantes.  Le  caractère  du  com- 
merce de  Kiaklita  entraîne  encore  un  grave  inconvénient: 
il  met  obstacle  à  la  régularité  des  combinaisons  de  la  propor- 
tion de  l'achat  du  thé,  à  son  débit  et  à  la  demande  de  thé 
en  Russie;  on  est  oblige  de  proportionner  la  quantité  du 
thé  qu'on  achète  à  la  quantité  des  marchandises  russes  qui 
sont  déjà  sur  les  lieux  et  de  celles  qu'on  attend  encore  à 
Kiakhta,  et  cette  quantité  dépend  principalement  des  résultats 
de  la  vente  du  thé  de  l'année  précédente  à  Nijnii,  à  Moscou,  à 
Irbit  etc.  etc.,  ainsi  que  des  conditions  de  la  production  et  de 
l'approvisionnement  de  ces  marchandises  en  Russie.  Les  résul- 
tats curieux  de  cette  circonstance  sont  évidents:  par  exemple, 
une  masse  considérable  de  thé  (jusqu'à  200,000  caisses)  a  été 
importée  à  Nijnii  en  1847,  sans  qu'on  se  fût  nullement  conformé 
à  la  proportion  de  la  demande  de  cette  denrée  en  Russie,  et  les 
marchands  de  Kiakhta  ont  éprouvé  des  pertes  énormes.  Enfin, 
l'échange  des  marchandises  contre  le  thé  s'effectue  toute  l'année 
et  à  différents  prix;  par  conséquent,  ce  n'est  qu'approximative- 
ment,  en  prenant  la  valeur  moyenne  du  drap,  qu'on  peut  déduire 
le  prix  de  revient  des  cargaisons  de  thé  importées  en  Russie. 

L'insuffisance  d'une  unité  monétaire  solide  est,  en  géné- 
ral, la  plaie  de  tout  notre  commerce  asiatique.  Cet  inconvé- 
nient aurait  pu  être  considérablement  paralysé  par  la  fixité 
de  la  valeur  de  l'unité  monétaire  russe;  on  aurait  pu  se  baser 
sur  elle,  pour  calculer  le  prix  de  toutes  les  marchandises  d'é- 
change, autant  russes  qu'asiatiques,  et  n'éprouver  ensuite  que 
les  embarras  de  comptabilité,  de  calculs  commerciaux  fort  com- 
pliqués. C'est  ainsi,  par  exemple,  que  peuvent  agir  les  Anglais 
dans  les  cas  d'échanges  pareils.  Mais  le  prix  même  de  l'argent 
russe  est  devenu,  lui  aussi,  variable,  tout  comme  (si  se  n'est 
plus)  la  valeur  des  pièces  de  drap.  En  1861,  la  monnaie  son- 
nante qui  se  transportait  de  Russie  à  Kiakhta,  revenait  aux  mar- 
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chands  russes,  comparativement  à  Fuiiité  monétaire  légale  (ou  la 
monnaie  en  papier)  de  lO^/o  à  14°(,  pour  cent  plus  cher;  en  1862, 
elle  a  graduellement  baissé  avec  l'admission  de  l'échange  dans 
la  Banque  d'Etat,  à  un  cours  inférieur;  en  1863,  à  l'époque  de 
la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  elle  est  tombée  jusqu'au  pair,  et  en 
1864  elle  s'est  encore  élevée  à  un  prix  exorbitant  de  25%  au- 
dessus  du  pair  (le  rouble  en  argent  s'achetait  1  r.  25  cop.,  la 
demi-impériale  6  r.  30  cop.  et  6  r.  40  c). 

Des  circonstances  pareilles  peuvent-elles  ne  pas  être  nui- 
sibles à  l'extrême  à  toute  espèce  de  transactions  commer- 
ciales? Il  faut  s'étonner  de  ce  que  les  commerçants  de  Kiakhta 
ne  leur  donnent  pas  suffisamment  d'attention  et  qu'au  milieu  de 
leurs  plaintes  incessantes  sur  les  conditions  défavorables  qui  en- 
travent leur  commerce,  ils  passent  sous  silence  les  variations  de 
notre  unité  monétaire.  Disons  plus:  ils  regardent  la  baisse  de 
nos  cours  de  change  étrangers,  comme  identique  au  renchérisse- 
ment de  notre  monnaie  sonnante  ou  à  son  agio  comparativement 
aux  assignats,  —  baisse  qui  a  paralysé  l'importation  du  thé  de 
Canton  et  qui  a  fait  monter  ses  prix;  ils  considèrent  cette  cir- 
constance, comme  une  condition  favorable  au  plus  haut  point  à 
leurs  affaires  et  le  pair  des  cours  de  change  (qui  a  eu  un  mau- 
vais effet  pour  eux  en  1863)  comme  une  circonstance  funeste. 
Cette  question  mérite  une  attention  particulière,  non  seulement 
sous  le  rapport  du  commerce  de  Kiakhta,  puisque  nos  marchands 
et  nos  fabricants  sont  singulièrement  disposés  à  considérer  la 
baisse  des  cours  de  change  étrangers  comme  une  condition  très 
heureuse  pour  notre  commerce  international  (pour  la  balance 
commerciale)  et  pour  notre  production  nationale,  mais  encore 
sous  le  rapport  de  l'exportation  des  marchandises  russes  à  l'é- 
tranger, et  sous  le  rapport  de  leur  débit  aux  marchés  inté- 
rieurs. Cette  question  ne  peut  certainement  pas  être  analysée 
ici  dans  tous  ses  détails;  mais  les  conditions  du  commerce  de 
Kiakhta,  et  particulièrement  son  caractère  d'échange  en  nature, 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  l'éclaircissement  de  quelques  cô- 
tés de  la  question  générale  de  l'influence  de  l'oscillation  de  l'unité 
monétaire  sur  notre  industrie  et  sur  notre  commerce. 

Les  avantages  que  les  commerçants  de  Kiakhta  ont  retiré  de 
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la  baisse  du  cours  de  change  ou  de  la  hausse  de  l'agio  compara- 
tivement aux  commerçants  du  thé  de  Canton,  qui  se  renchérit 
par  Tetïet  de  l'agio,  sont  complètement  annihilés  par  les  désa- 
vantages que  les  mêmes  négociants  éprouvent  dans  l'acquisi- 
tion de  la  monnaie  sonnante  qu'il  a  fallu  acheter  pour  Kiakhta 
en  1864,  à  un  prix  aussi  élevé  que  celui  auquel  se  payaient  les 
lettres  de  change  étrangères  pour  l'achat  du  thé  de  Canton;  la 
monnaie  sonnante  s'est  vendue  en  grande  quantité  pour  Kiakhta, 
à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  en  1864  (dans  cette  quantité  figu- 
raient  jusqu'à  un  million  de  francs  en  monnaie  française).  Les 
avantages  exclusifs  que  le  commerce  de  Kiakhta  a  recueillis  en 

1864.  exclusivement  du  désarroi  de  notre  circulation  fiduciaire. 
{ou  encore  des  oscillations  de  notre  unité  monétaire  en  papier) 
doivent  être  attribués  a  la  baisse  du  cours  du  change  ou  plutôt, 
non  à  cette  baisse  seulement,  mais  encore  au  bon  marché  des 
marchandises  russes  achetées  imur  Kiakhta  et  représentant  la  me- 
sure de  la  taleur  du  thé  de  Kiakhta,  comparativement  au  prix 
élevé  de  la  monnaie  sonnante  qui  exprimait  la  valeur  du  thé  de 
Canton. 

Pendant  que  l'agio  s'élevait  à  25%  et  que  ces  25%  tombaient  de 
tout  leur  poids  sur  le  thé  de  Canton,  dont  les  vendeurs  n'acquittent 
la  valeur  que  par  des  lettres  de  change  ou  de  la  monnaie  son- 
nante, pendant  que  cette  circonstance  faisait  hausser  le  prix  du 
thé  en  général,  quelle  qu'en  fût  l'origine,  le  thé  de  Kiakhta 
comme  tout  autre,  —  les  marchandises  russes  qu'on  achetait 
pour  cette  ville  avec  de  l'argent  comptant  retiré  de  la  vente  du  thé, 
ne  renchérirent  que  faiblement.  C'est  là  que  se  trouve,  à  notre 
avis,  le  trait  le  plus  saillant  du  commerce  de  Kiakhta  en  1864 — 

1865.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  drap  n'a  haussé  de  la 
foire  de  1863  à  celle  de  1864,  que  de  3%  (de  63  à  65  roubles) 
et  la  marchandise  la  plus  chère  destinée  à  Kiakhta,  le  velours 
de  coton  (qu'on  ne  demande  presque  plus  en  raison  de  son  prix 
élevé)  n'a  renchéri  que  de  25%.  Il  est  connu  que  le  mouvement 
des  prix  des  marchandises  ne  correspond  presque  jamais  au 
mouvement  de  l'agio  ou  du  prix  de  la  monnaie;  sur  la  diffé- 
rence de  ces  prix  se  base  toujours  la  spéculation  dans  les  pays 
du  cours  forcé  du  papier-monnaie.  Quelles  que  soient  les  cau- 

I.  6 
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ses  auxquelles  les  négociants  de  Kiakhta  attribuent  leurs  béné- 
fices extraordinaires  de  1864,  —  et  ces  causes  illusoires  sont 
très  nombreuses,  vu  la  confusion  des  calculs — nous  sommes  con- 
vaincus que  la  raison  principale  doit  être  cherchée  dans  l'acquisi- 
tion, exclusivement  avantageuse,  des  marchandises  russes,  autant 
de  celles  qu'ils  ont  échangées  contre  du  thé  en  1864,  que  de 
celles  qu'ils  ont  achetées  pour  l'argent  provenant  de  la  vente 
de  ce  thé,  et  qui  devaient  servir  à  l'échange  de  1865.  En 
un  mot,  les  commerçants  de  Kiakhta  retirent  leurs  princi- 
paux bénéfices,  de  l'achat  et  de  l'exportation  des  marchan- 
dises russes,  mais  non  de  l'achat  et  de  Timportation  du  thé^ 
c'est  Kl  la  principale  source  de  l'avantage  du  commerce  de 
thé  de  Kiakhta  sur  celui  du  thé  de  Canton,  dont  l'importa- 
tion n'est  pas  intimement  liée  à  l'exportation  des  marchan- 
dises russes.  Cet  avantage  est  provenu,  en  1864,  de  la  hausse 
du  prix  des  marchandises  russes,  —  faible  relativement  au 
renchérissement  de  la  monnaie  et  de  la  baisse  des  cours  de 
change,  ou  plutôt  de  la  baisse  de  la  monnaie  en  papier,  — 
plus  faible  en  comparaison  des  marchandises,  qu'en  comparai- 
son de  la  monnaie  sonnante.  C'est  sur  ce  fait  que  se  sont  ex- 
clusivement basés  les  bénéfices  de  notre  commerce  étranger  de 
1864  et  toute  son  activité  spéculative.  Il  est  vrai,  qu'en  1864, 
les  marchandises  étaient,  en  somme,  un  peu  plus  chères  qu'en 
1863,  mais,  en  revanche,  la  monnaie  de  1863  était  tombée  en 
même  temps  que  les  billets  de  crédit  s'évaluaient  au  pair  (vu 
l'échange  momentanément  ouvert  à  la  Banque  de  l'Etat).  Les 
thés  de  1862  et  de  1863,  avaient  été  au  contraire  échangés 
contre  des  marchandises  fort  chères.  Cette  circonstance  du  ren- 
chérissement constant  des  marchandises  russes  malgré  toutes  les 
oscillations  de  l'étalon  monétaire  (en  papier),  joue  un  rôle  im- 
mense dans  l'histoire  du  commerce  de  Kiakhta.  Ce  fait  dépend 
de  la  baisse  constante  de  notre  unité  monétaire  malgré  toutes 
les  oscillations  en  sens  contraire;  il  ne  se  met  malheureusement 
point  dans  la  balance,  pour  les  commerçants  de  Kiakhta,  aux- 
quels il  est  plus  fatal  que  l'importation  du  thé  de  Canton. 
Ils  ne  veulent  pas  comprendre  que  l'avantage  de  cette  opération 
gît  dans  la  baisse  du  prix  des  marchandises  russes,  —  de  cette 
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pièce  de  drap,  qu'ils  échangent  contre  du  thé,  —  dans  cette 
baisse,  aussi  grande  que  possible,  —  comparativement  aux  mar- 
chandises étrangères,  au  prix  desquelles  les  Anglais  achètent 
leur  thé,  mais  non  dans  le  renchérissement  du  thé,  renchérisse- 
ment qui  nuit  k  son  débit,  et  met  leurs  intérêts,  sans  quHls  en 
profitent  le  moins  du  monde,  en  antagonisme  avec  les  intérêts  du 
public  et  des  consommateurs.  Mais  nos  marchands  aiment  mieux 
expliquer  tous  les  phénomènes  économiques  par  les  théories  sur- 
années du  mercantilisme  et  du  protectionisme  et  voir  tous  leurs 
malheurs,  non  dans  les  fluctuations  de  notre  valeur  monétaire  et 
dans  les  perturbations  de  notre  papier-monnaie,  mais  dans  la 
balance  de  commerce  international,  qui  sert  d'explication  à  toute 
chose  ! 

Nous  devons  nous  arrêter  ici,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  au  fait 
que  nous  avons  effleuré  plus  haut,  du  renchérissement  de  nos 
produits  (dans  les  années  1863 — 65),  faible,  en  comparaison  du 
renchérissement  (de  l'agio)  de  notre  monnaie  sonnante,  c-à-d. 
relativement  à  la  baisse  du  cours  de  change  et  de  la  baisse 
des  valeurs  en  papier.  Ce  fait  représente,  selon  notre  opinion, 
le  trait  le  plus  remarquable  de  nos  conditions  financières, 
après  l'interruption  de  l'échange  des  billets  de  crédit,  au  mois 
d'Août,  en  1863.  Ce  fait  est  en  contradiction  complète  avec 
celui  qui  distinguait  la  période  précédente  du  cours  forcé 
des  billets  de  crédit,  c-à-d.  depuis  1856,  à  l'ouverture  de  l'é- 
change au  mois  de  Mai  de  1862.  Tous  les  prix  des  marchandises 
russes  se  sont  excessivement  élevés  dans  cette  période  compara- 
tivement à  l'époque  normale  de  notre  circulation  fiduciaire, 
avant  la  guerre  d'Orient,  quelques  marchandises  ont  même  dou- 
blé de  prix,  tandis  que  les  cours  du  change  n'avaient  baissé  que 
de  lO^o,  et  que  le  maximum  de  l'agio  de  la  monnaie  sonnante,  à 
l'intérieur,  n'allait  qu'à  1 3  et  1 4%.  Nous  voyons  une  circonstance 
parfaitement  opposée,  dans  les  années  1863—65,  —  la  baisse 
rapide,  presque  subite,  des  cours  de  change  de  20  à  25%,  une 
élévation  tout  aussi  rapide  de  l'agio  intérieur  et  un  renchérisse- 
ment relativement  très  faible  des  marchandises.  Nous  ne  pouvons 
indiquer  ici  des  chiffres  qui  auraient  fatigué  le  lecteur,  mais 
nous  donnons  leur  résultat  général.    Une  tenda^p-e  des  prix  vers 

6* 
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la  baisse  et  raftîrmation  de  la  chute  de  quelques  —  uns  d'entre  eux 
(comme  par  exemple,  les  prix  des  matériaux  en  bois,  du  blé,  et  eu 
général  de  tous  les  produits  d'exportation  et  particulièrement  de 
la  main  d'oeuvre)  se  font  remarquer  en  18G3,  au  moment  du  re- 
trait de  la  circulation  de  près  de  70  millions  de  billets  de  crédit. 
Les  prix  s'élèvent  de  nouveau  en  1864,  mais  si  faiblement,  que,  de 
toutes  les  marchandises  que  nous  connaissons,  nous  ne  pourrions 
en  citer  une  seule  qui  se  soit  élevée  de  25%,  dans  la  période  de 
1853  à  1865,  c-à-d.  jusqu'à  la  limite  extrême  des  oscillations 
des  cours  du  change  et  de  l'agio^®)  que  nous  ayons  atteinte  jus- 
que là.  C'est  ainsi  que  nous  devons  conclure,  des  renseignements 
que  nous  avons  recueillis,  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  sur  le 
commerce  de  la  pelleterie,  que  ce  sont  les  seules  fourrures  desti- 
nées aux  pays  étrangers  (par  exemple  l'écureuil  brun),  qui  aient 
renchéri  de  20%  (en  comparaison  de  1863)  et  encore  n'était  —ce 
qu'une  exception.  Les  prix  des  objets  en  argent,  offrent  certaine- 
ment le  plus  d'intérêt,    pour   l'étude  du  mouvement  des    prix 


3dJ  L'étude  du  mouvement  des  prix  des  marchandises  éclaire  mieux  que 
toute  autre  chose  la  situation  de  l'industrie,  du  commerce  et  de  la  circulation 
tiduciaire,  mais  rien  n'est  plus  difficile  que  de  saisir  ici  l'effet  de  chaque  cause 
particulière,  puisque  le  mouvement  des  prix  dépend  d'une  quantité  de  causes  de 
différente  nature,  n'ayant  rien  de  commun  entre  elles.  C'est  ainsi,  qu'indépen- 
damment de  nos  conditions  inérieures,  les  prix  de  nos  produits  d'exportation  os- 
cillent souvent,  uniquement  en  raison  de  causes  extérieures.  Ainsi,  une  baisse 
constante  des  prix  du  froment  se  fait  remarquer  en  Angleterre  depuis  1861,  et 
cette  baisse  influe  à  un  tel  point  sur  nos  prix  de  vente  que  notre  froment,  non 
seulement  ne  s'est  point  élevé  en  1864,  comparativement  à  1863,  mais  a  baissé  à 
Pétersbourg  de  4%,  à  Odessa  de  8%,  à  Taganrog  de  6*^  q,  en  argent  anglais  (pour 
les  acheteurs  étrangers),  c-à-d.  en  dehors  de  la  différence  du  cours  de  change.  Il 
ne  faut  pas  oublier  dans  tous  les  calculs  du  commerce  étranger,  que  nos  produits 
ne  se  paient,  fût-ce  même  à  un  prix  élevé,  qu'eu  billets  de  crédit,  et  que  pour  les 
traduire  en  espèces  métalliques,  nous  perdons  de  20  à  25°/o  sur  les  cours.  Autant 
(]ue  nous  en  sommes  informé,  aucune  de  nos  niarchaudises  d'exportation,  même 
dans  les  villes  maritimes,  n'a  renchéri  proportionnellement  à  la  baisse  des  cours. 
En  même  temps,  les  oscillations  les  plus  variées,  généralement  désavantageuses 
à  nos  producteurs,  se  sont  produites  dans  les  prix  de  ports  (de  vente)  et  dans  les 
prix  locaux  (d'achat).  Mentionnons  encore  une  circonstance  compliquant  excessi- 
vement l'étude  des  pi'ix:  c'est  la  modification  des  qualités,  et  les  changements  de 
la  valeur  intrinsèque  des  produits.  Il  faut  continuellement  comparer  les  prix  d'une 
marchandise,  qui  porte  le  même  nom,  mais  qui  a  changé  en  réalité.  Par  exemple  , 
le  savon  jaune  de  Kazan,  le  savon  ordinaire  (à  environ  2  roubles  le  poud,  dans 
les  années  40),  est  remplacé  aujourd'hui  par  un  savon  gris  beaucoup  meilleur  — 
(31/2  roub.)  et  par  un  savon  chimique  (3  roub.).  Comment  donc  comparer  ces  prix 
et  en  déduire  les  mouvements? 


—  So- 
dés marchandises,  sous  l'influence  des  oscillations  de  l'unité  mo- 
nétaire ou  de  l'agio.  Nous  n'avons,  sous  ce  rapport,  que  des 
renseignements  détachés,  qui  cependant  ne  manquent  pas  d'être 
fort  convaincants.  Les  objets  en  argent  ont  renchéri  en  18G4, 
comparativement  à  1863,  mais  ils  n'ont  point  atteint  la  propor- 
tion de  l'élévation  de  l'agio  de  la  monnaie  sonnante,  loin  de  là. 
Plus  ces  objets  étaient  ouvragés,  plus  ils  entraient  dans  la  série 
des  objets  de  luxe,  et  moins  leur  renchérissement  était  sensible.  Les 
cuillères,  qui  ont  toujours  représenté  la  mesure  la  plus  juste  du  prix 
de  la  monnaie,  ont  renchéri  plus  que  tout  le  reste;  les  cuillères, 
qui  se  vendaient  29  roubles  la  livre,  à  la  foire  de  1863,  se  sont 
vendues  30  roubles  à  la  foire  de  1864,  elles  avaient  donc  ren- 
chéri de  4%.  Cependant,  les  fabricants  qui  nous  ont  com- 
muniqué ces  données,  achetaient  le  métal  des  cuillères  en  1863, 
à  22  roub.  argent  (en  billets  de  crédit)  et  à  24  roubles  en 
1864,  —  par  conséquent,  le  renchérissement  atteignait  ici  près 
de  9°/„.  Enfin,  le  rouble  métallique,, c-à-d.  le  métal  en  monnaie, 
s'éleva  de  257o5  dans  le  courant  de  la  même  année. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  toutes  ces  circonstances  (il 
est  clair  qu'il  y  en  avait  d'intérieures  et  d'extérieures,  et  que 
l'escompte  élevé,  qui  écrasait  le  prix  des  marchandises  sur  les 
marchés  étrangers,  en  était  une  des  principales),  il  s'ensuit 
que  cette  situation  des  prix  était  plus  favorable  à  l'expor- 
tation de  nos  produits  et  moins  propice  à  l'importation: 
Pouvait-il  en  être  autrement,  lorsque  nos  négociants,  dans  les 
conditions  oii  se  trouvaient  les  prix  des  marchandises  russes,  re- 
lativement aux  cours  du  change  et  à  l'agio,  voyaient  infiniment 
plus  d'avantage  à  payer  en  marchandises  leurs  dettes  à  l'étran- 
ger, qu'en  lettres  de  change  et  en  monnaie;  ainsi,  nous  con- 
naissons des  cas,  où  des  gens,  qui  n'ont  jamais  fait  le  com- 
merce du  suif,  remplaçaient  une  remise  d'argent  par  une  car- 
gaison de  suif  qu'ils  achetaient  à  cet  effet  et  qu'ils  envoyaient  à 
l'étranger.  Pouvait- il  en  être  autrement,  lorsque  les  négociants 
en  produits  étrangers  (tels  que:  étoffes  en  soie,  de  modes,  vins, 
gants  et  a.  d.  s.)  n'ont  jamais  pu  hausser  leurs  prix  en  propor- 
tion de  la  baisse  des  cours  de  change,  dont  une  certaine  partie 
retombait  sur  eux  en  pur  déficit?  sans  cela,  ils  auraient  dû,  re- 
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streindrc  au  possible  le  débit  do  leurs  marchandises,  ou  bien 
même  y  renoncer  tout-à-fait,  comme  plusieurs  d'entre  eux 
nous  l'ont  prouvé.  Il  est  imi)Ossible  de  nier  que  toutes  ces 
circonstances  sont  le  résultat  du  fait  que  nous  avons  men- 
tionné plus  d'une  fois,  —  la  réduction  du  débit  et  de  la  con- 
sommation, qui  lèse  les  prix  de  nos  marchandises  sur  tous  nos 
marchés  intérieurs.  L'opération  de  l'achat  et  de  rexi)ortation 
des  marchandises  devenait,  par  l'effet  de  ces  circonstances  et  à 
l'époque  du  cours  forcé  des  billets  de  crédit,  c-à-d.  depuis  l'an- 
nulation de  leur  échange  en  1863,  beaucoup  plus  avantageuse 
que  l'achat  et  l'exportation  de  la  monnaie,  comme  cela  avait  lieu 
avant  cette  époque,  à  commencer  à  la  fin  de  la  guerre  d'Orient. 
Empressouj  nous  d'ajouter  qu'il  serait  plus  correct  de  s'expri- 
mer ainsi:  l'opération  de  l'exportation  des  marchandises  est 
moins  désavantageuse  que  l'opération  de  l'exportation  de  la 
monnaie  et,  selon  toute  apparence,  une  différence  aussi  avan- 
tageuse des  prix  de  vente  des  marchandises  russes  sur  les 
marchés  étrangers,  comparativement  à  leurs  prix  russes  (si  on 
la  compare  à  la  baisse  des  cours  de  change,  ou  bien 
au  prix  de  notre  argent)  se  trouve  imrement  illusoire.  Cette 
opération  n'est  uniquement  avantageuse  que  comme  moyen 
d'acquitter  nos  dettes  Les  résultats  des  virements  de  notre 
commerce  avec  les  pays  étrangers  en  1864,  —  commerce 
qui  est  tombé  et  qui  tombe,  en  dépit  de  ce  que  l'exportation 
excède  de  beaucoup  l'importation,  en  sont  une  preuve  flag- 
rante. Ces  réflexions  peuvent  servir  de  réponse  à  ceux  qui  se  ré- 
jouissent de  la  baisse  de  nos  cours  de  change.  Nous  savons  effec- 
tivement que,  malgré  ce  point  de  vue  étranger  à  la  science  sur 
le  profit  extraordinaire  que  la  production  nationale  retire  de  la 
baisse  des  cours  de  change  étrangers,  qui  favorise,  dit-on,  l'ex- 
portation de  nos  marchandises  et  met  obstacle  à  l'importation  des 
marchandises  étrangères,  —  la  production  du  pays  ne  s'est  nul- 
lement animée,  nous  savons  que ,  le  nombre  des  navires  étrangers 
qui  fréquentent  les  ports  russes  et  qui  apportent  autant  de  mar- 
chandises qu'ils  en  remportent*^),  n'a  fait  que  diminuer  à  cette 


40)  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  navires  étrangers  qui  sont  entrés  dans  le 
port  de  St.  Pétersbourg  eu  1864,  était  d'un  tiers  moins  graud  qu'eu  1863. 


époque.  Nous  n'avons  presque  point  de  navires  pour  le  transport 
des  marcliandises  russes  dans  ports  étrangers;  le  revenu  que 
l'Etat  recueillait  sur  les  droits  do  douane,  tomba  en  même 
temps^^);  les  frais  de  la  vie  ne  diminuaient  pas,  mais  ils  montaient 
dans  notre  pays,  après  une  interruption  dans  les  années  1862 — 
1863,  et  la  cherté  de  l'existence  oblige  des  masses  de  Russes  à 
quitter  le  pays'''-j.  Nous  nous  bornerons,  en  attendant,  à  ces  re- 
marques par  rapport  aux  suites  fatales  de  l'inconstance  de  l'unité 
monétaire:  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dessine  en  partie  ces 
profits  chimériques  que  nous  offre  la  baisse  des  cours  de  change, 
dont  une  spéculation  éphémère  a  pu  profiter,  puisqu'elle  sait  tou- 
jours tirer  son  avantage  de  toute  oscillation  des  prix;  nul  doute, 
cependant,  que  le  mouvement  ultérieur  des  prix,  annule  ces  pro- 
fits momentanés.  Les  oscillations  des  prix  du  commerce,  qui 
proviennent  des  oscillations  de  l'unité  monétaire,  enlèvent  aux 
calculs  d'un  commerce  régulier  toute  espèce  de  base  solide. 
Revenons  au  commerce  de  Kiakhta. 

Comme  nous  l'avons  vu,  les  causes  des  résultats  particuliè- 
rement heureux  de  la  foire  de  1864,  se  trouvent  étroitement 
liées  à  la  situation  générale  de  nos  affaires  qui  l'explique.  Ce 
71^ est  pas  la  baisse  du  cours  du  change  par  elle-même  qui  fut  la 
cause  principale  et  dominante  des  bénéfices  du  commerce  de 
Kiakhta  à  cette  époque,  mais  bien  le  rapport  exclusif  tombé  sur 
l'année  1864,  de  la  valeur  d'acquisition  des  thés  de  Kiakhta, 
aux  suites  de  cette  baisse  (au  renchérissement  de  la  monnaie,  à 
une  certaine  élévation  du  prix  de  vente  des  thés  et,  surtout  à  la 
réduction  de  l'importation  du  thé  de  Canton);  en  d'autres  termes, 
la  vraie  cause  se  trouvait  dans  le  bon  marché  relatif  des  mar- 
chandises russes  échangées  contre  le  thé,  en  1864. 

Deux  conditions  définissent,  dans  leurs  relations  mutuelles, 
les  circonstances  du  commerce  de  thé  de  Kiakhta:  1)  son  prix 
de  vente  qui,  par  suite  de  l'importation  du  thé  de  Canton,  est 
subordonné  à  la  valeur  de  la  monnaie  universelle  (métallique) 


41)  Le  revenu  de  la  seule  douane  de  St.  Pétcrsbourg  fut  de  3  millions  350  mille 
roub.  moins  fort  en  18GJ  qu'en  1863. 

42)  Le  nombre  des  départs  pour  l'étranger,  qui  avait   diminué  en  ISCo,  s'est 
de  nouveau  élevé  eu  18G4. 
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(ou  bien,  à  son  rapport  avec  notre  monnaie  en  papier)  et  2)  le 
prix  (Vachat  du  thé,  que  domine  le  prix  de  nos  marchandises 
(OU  bien,  leur  rapport  avec  la  monnaie  sonnante  universelle). 
Autant  la  dernière  de  ces  deux  quantités  (le  prix  d'achat),  est 
inférieure  à  la  première  (le  prix  de  vente),  autant  les  prix  des 
marchandises  russes  sont  bas,  en  les  traduisant  en  monnaie 
universelle,  le  plus  commerce  de  Kiakhta  doit  être  avanta- 
geux à  ses  participants.  Pour  que  ce  rapport  des  prix  d'achat 
et  de  vente  fut  en  même  temps  aussi  avantageux  que  possible 
aux  consommateurs  de  thé,  il  faudrait  que  cette  proportion  s'éle- 
vât, non  aux  dépens  du  renchérissement  du  prix  de  vente,  mais 
aux  dépens  des  prix  d'achat;  en  d'autres  termes,  les  bénéfices 
des  commerçants  doivent  grandir  avec  la  baisse  de  prix  du  thé 
qui,  de  plus,  doit  augmenter  de  débit.  La  baisse  de  prix  des  mar- 
chandises russes  destinées  à  Kiakhta,  qui  s'est  produite  en  1864, 
n'est  pas,  comme  nous  l'avons  vu,  une  baisse  de  prix  effective, 
normale,  saine;  ce  n'est  qu'un  rabais  temporaire,  ou  bien  un  re- 
lâchement du  renchérissement  relatif  à  l'agio^  c-à-d.  à  leur  va- 
leur de  notre  papier  monnaie.  Ce  rapport  des  prix,  résultat  des 
circonstances  intérieures  et  maladives  de  notre  économie  natio- 
nale, de  la  réduction  de  la  consommation  et  du  débit,  après  leur 
augmentation  excessive  et  anormale,  n'est  qu'une  des  faces  variées 
et  temporaires  d'une  maladie  fondamentale,  qui  mine  toutes  les 
fonctions  vitales  de  notre  organisme  économique;  le  désarroi  de 
la  circulation  fiduciaire  corresjoond  au  dérangement  de  la  circula- 
tion du  sang  dans  un  organisme  animal.  Puisque  tous  les  avan- 
tages, provenant  des  oscillations  maladives  des  cours  du  change, 
ne  peuvent  être  regardés  comme  des  profits  de  l'économie  natio- 
nale, mais  comme  des  profits  éventuels  et  passagers  de  la  spé- 
culation, puisque  la  hausse  des  prix  de  nos  marchandises  d'ex- 
portation, traduite  en  monnaie  universelle,  n'est  qu'illusoire,  — 
les  bénéfices  de  tout  négociant  russe,  de  même  que  ceux  du 
marchand  de  Kiakhta,  seront  pures  chimères  tant  qu'ils  s'expri- 
meront par  une  unité  monétaire  aussi  variable  que  la  nôtre.  Il 
serait  indispensable  que  le  rapport  de  la  valeur  du  thé  de  Kiakhta 
k  son  prix  de  vente,  que  le  hasard  a  fait  tomber  sur  l'année 
1864,  fût  permanent,  pour  que  ces  bénéfices  et,  par  contre,  la 
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prospérité  de  notre  commerce  devinssent  réels;  des  conditions 
capables  de  contribuer  aux  progrès  et  au  bon  marché  de  notre 
production  unies  à  la  suspension  de  notre  désarroi  monétaire 
pourraient  seules  amener  ce  résultat.  La  baisse  des  cours  du 
change,  qui  peut,  et  qui,  selon  tou  teprobabilité,  grandira  encore, 
doit  nécessairement  entraîner,  avec  l'épuisement  des  marchandises 
étrangères  sur  nos  marchés  et  avec  l'écoulement  de  nos  capitaux 
hors  de  la  frontière,  d'abord,  le  renchérissement  de  toutes  les 
marchandises  d'importation,  puis  celui  de  toutes  les  marchandises 
russes  qui  leur  seraient  analogues*^).  Les  prix  du  thé  monteront- 
ils,  et  de  combien  s'élèveront-ils  comparativement  aux  prix  des 
autres  marchandises,  c'est  encore  là  une  question,  à  laquelle  il 
est  impossible  de  répondre  affirmativement,  car  le  funeste  ébran- 
lement des  prix  produit  par  les  oscillations  de  l'unité  monétaire, 
se  renferme  justement  dans  la  disproportion  excessive  du  mou- 
vement des  prix  des  différentes  marchandises.  Les  spéculations 
aléatoires  profitent  de  cette  disproportion,  qui  cause  la  ruine  du 
commerce  régulier.  Le  résultat  heureux  de  la  foire  de  1864 
s'attache,  comme  nous  l'avons  vu,  à  deux  circonstances  fortuites: 
la  quantité  de  thé  importé  de  Kiakhta  en  1864  ne  dépassait 
que  de  peu  la  moitié  de  celle  de  1863  (60,000  caisses  en  1863, 
37,000  en  1864);  l'importation  du  thé  de  Canton  avait  fait  dé- 
faut, —  circonstances  qui,  sous  plus  d'un  rapport,  peuvent  ser- 
vir d'indications  utiles. 

Nul  doute  que  l'acquisition  du  tlié  de  Kiakhta  peut  devenir 
moins  chère,  par  elle-même,  indépendamment  du  hasard:  \)  par 
l'achat  direct  de  ce  thé  aux  Chinois,  sur  les  marchés  intérieurs 
de  Chine,  et  non  par  l'achat  à  des  accapareurs  chinois,  à 
Kiakhta  (cette  circonstance  donne  un  avantage  considérable  aux 
thés  de  Canton  sur  ceux  de  Kiakhta;  nos  marchands  l'ont  com- 
pris, —  ils  ont,  dans  ces  deux  dernières  années,  envoyé  leurs 
agents  en  Chine);  -)  par  le  bon  marché  du  transport  de  Sibérie 
en  Russie;  cette  condition  ne  dépend  nullement  des  marchands 
eux-mêmes. 


43)  Tout  ce  que  nous  venons  de  constater  ici,  a  été  écrit  en  18G5,  et  s'est  suf- 
fisamment justifié  depuis  (1681). 
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Disons  maintenant  quelques  mots  sur  le  commerce  du  fer, 
appartenant  spécialement  aussi  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  et 
dépendant  de  la  position  géographique  de  cette  ville.  Les  fabri- 
cants, leurs  acheteurs  en  gros  et  en  général  tous  les  commer- 
çants, ont  été,  paraît-il,  mécontents  du  dénouement  de  cette 
affaire  en  1864;  les  consommateurs  du  fer  ou  le  public,  n'ont  pas 
eu  lieu  d'en  être  contents  non  plus,  puisque  les  prix  de  ce  métal  ne 
baissèrent  point,  malgré  l'extrême  nécessité  pour  le  peuple  de  l'ac- 
quérir à  bon  marché.  Après  de  nonibreuses  oscillations,  les  prix, 
ne  s'en  modifièrent  généralement  pas  à  la  foire  de  1864: 
quelques  qualités  de  ce  métal  haussèrent,  d'autres  baissèrent; 
les  premières  mains  durent  faire  une  concession,  après  une  cer- 
taine élévation  de  prix  que  cette  marchandise  atteignit  à  son 
passage  en  secondes  mains.  Pourtant,  quelque  désirable  que 
soit  le  bon  marché  du  fer,  les  fabricants  ne  trouvèrent  point 
leur  compte  à  la  foire,  précisément  parce  qu'ils  ne  réussi- 
rent point  à  élever  son  prix;  les  marchands  en  gros  regret- 
tèrent de  l'avoir  acheté  trop  cher,  d'autant  plus  qu'une  grande 
quantité  de  ce  métal  leur  resta  pour  compte  et  ne  passa  point  en 
secondes  mains.  La  crise  du  fer  survint  en  même  temps  que 
l'émancipation  des  serfs:  les  dépenses,  non  seulement  de  la  pro- 
duction du  fer,  mais  encore  celles  de  son  transport  des  usines  aux 
embarcadères  (qui  autrefois  s'effectuaient  par  corvée)  s'élevèrent; 
les  propriétaires  des  usines,  criblés  de  dettes,  ne  possédaient 
pas  de  capitaux  roulants  suffisants,  et  malgré  tout  cela  le  débit  et 
la  consommation  du  fer,  comme  nous  l'ont  assuré  des  commer- 
çants en  gros,  n'augmentèrent  pas  dans  notre  pays,  à  cette 
époque.  L'organisation  de  notre  commerce  en  fer,  présente  une 
circonstance  provoquant  les  plaintes  générales  et  méritant  d'être 
mentionnée:  c'est  la  participation  des  commerçants  en  gros,  qui, 
par  leur  médiation  coûteuse  nuisent,  dit-on,  aux  fabricants, 
comme  aux  consommateurs  (en  élevant  les  prix  de  vente  à 
ces  derniers).  Autant  qu'il  nous  a  été  possible  d'approfondir 
cette  question,  ces  plaintes,  au  point  de  vue  économique, 
sont  fort  injustes,  quoique  les  commerçants  en  gros,  forts  de 
leurs  capitaux  et  de  leur  crédit,  puissent  se  permettre  des  abus. 
Cependant,  ces  abus  proviennent  uniquement  du  nombre  restreint 
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do  CCS  commerçants  en  gros,  vendeurs  de  fer,  dont  le  nombre  se 
limite  depuis  longtemps  et  d'une  façon  incompréhensible,  à  trois 
individus.  Il  n'y  a  qu'une  chose  à  souhaiter,  —  l'augmentation 
de  leur  nombre,  et  par  conséquent  une  concurrence  qui,  mainte- 
nant, est  presque  nulle  entre  eux.  Leur  médiation  est  indispen- 
sable, d'après  les  combinaisons  que  nous  avons  émises,  dans  la 
description  du  rôle  que  jouent  les  gros  marchands  de  thé.  Les 
commerçants  en  fer  accordent  leur  crédit,  autant  aux  proprié- 
taires d'usines,  qu'aux  marchands  de  ville,  aux  marchands  locaux, 
fort  étendues:  le  crédit  est  surtout  indispensable  dans  le  commerce 
du  fer.  Nos  voies  de  communication  n'oiïrant  point  un  moyen  do 
transport  assez  rapide,  le  fer  est  fort  lent  à  atteindre  sa  destina- 
tion, et  pourtant  les  propriétaires  des  usines  ne  peuvent  se  passer 
de  l'argent  comptant,  que  ne  leur  fournissent  ni  les  secondes  ni 
les  troisièmes  mains.  De  plus,  les  premières  mains,  ou  les  négo- 
ciants en  gros,  en  livrant  leur  fer,  argent  non  comptant,  en  se- 
condes mains,  et  en  même  temps  en  offrant  leur  crédit  et  de  l'ar- 
gent comptant  aux  usines,  ont  acquis  une  expérience  particu- 
lière dans  ces  sortes  de  ti-ansactions  de  crédit,  qui  exigent  des 
connaissances  spéciales,  une  activité  particulière  et  une  singulière 
hardiesse.  Nous  sommes  convaincu  que  le  fer  aurait  encore  été 
exposé  à  plus  de  fluctuations  commerciales,  sans  ces  marchands 
en  gros'''*]. 

Le  commerce  des  peaux  brutes  et  façonnées,  et  les  objets  en 
peau  tiennent  un  rang  important  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod. 
Nous  n'avons  pas  étudié  ce  commerce  dans  toutes  ses  branches 
variées  et  nous  ne  possédons  sur  lui  que  quelques  données  éj^arses, 
ce  qui  explique  peut-être  les  quelques  contradictions  qui  peu- 
vent s'être  glissées  partiellement  dans  les  renseignements  qu'on 
nous  a  donnés  sur  la  marche  de  ce  commerce.    Il  paraît  certain 


44)  Le  commerce  dii  for  est  encore  au  même  ét.'tt  jiisquaujourcriaii  à  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod.  Les  patrons  d'usines  et  les  i)etits  dialands  continuent  à  se 
plaindre  de  la  prépotencc  des  gros  commerçants,  dont  le  personnel  a  quelque  i)eu 
changé,  mais  dont  le  nombre  n'a  pas  augmenté  dans  le  cours  de  ces  dernières  au- 
nes (ils  sont  toujours  '6  ou  4  et  peuvent  facileuK  nt  s'entendre  entre  eux).  Un  seul 
changement  s'est  produit  dans  la  marche  de  ce  commerce:  l'activité  des  gros  mar- 
chands locaux  (de  ville)  s'est  restreinte:  les  moindres  marchands  locaux  fréfiucn- 
tent  Nijnii  ol  achètent  leur  fer  des  premiers  néjrociants  en  gros. 
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que  les  objets  façonnés  se  sont  plus  facilement  écoulés  en  1864 
que  toute  autre  marchandise  de  ce  genre,  surtout  les  bottes 
et  les  souliers,  qui  trouvent  leur  emploi  dans  nos  classes  moyennes 
et  nos  classes  pauvres;  la  demande  de  la  chaussure  en  peau 
s'est  considérablement  accrue  dans  notre  pays,  pendant  ces  der- 
nières années,  du  moins  l'affirme-t-on  généralement,  et  ce  com- 
merce a  eu  plus  de  succès,  en  1864,  que  les  années  précédentes. 
Le  cuir  de  veau  qui  sert  à  la  confection  des  cuirs  vernis,  a  eu  de 
même  un  débit  fort  satisfaisant;  son  emploi  s'est  considérablement 
multiplié,  autant  dans  notre  pays  qu'à  l'étranger.  On  nous  a  com- 
muniqué des  renseignements  fort  curieux  à  ce  sujet.  Le  cuir  de 
veau  est  tellement  recherché,  que  toutes  les  peaux  apportées  à 
la  foire  (par  les  paysans  et  les  marchands  des  gouvernements  de 
Vologda  et  de  Viatka)  furent  vendues,  et  que  les  commissionnaires 
étrangers  étaient  tout  prêts  à  acheter  toutes  celles  qui  leur  tom- 
baient sous  la  main,  sans  prendre  garde  ni  à  leur  défauts^^) 
ni  à  leur  prix  élévé"^*^) 

(comparativement  aux  prix  des  pays  étrangers).  Cet  article  d'ex- 
portation pourrait,  moyennant  quelque  perfectionnement,  s'ac- 
croître considérablement  dans  notre  pays.  Les  cuirs  vernis  se 
confectionnent  déjà  eu  Russie  (même  dans  les  villages),  mais 
en  dehors  des  cuirs  faits  à  Pétersbourg  (où  cette  fabrication 
est  entre  les  mains  d'étrangers),  nos  cuirs  vernis  ne  peuvent 
soutenir  la  comparaison  de  ceux  qui  se  fabriquent  eu  pays  étran- 
gers avec  nos  peaux  de  veaux  et  que  nous  achetons  en  énorme 
quantité.  C'est  encore  là  un  des  articles  qui  présenterait  les 
conditions  les  plus  naturelles  à  notre  pays  et  dont  les  progrès 
pourraient  se  passer  des  privilèges  artificiels  de  la  douane.  Autant 
que  "nous  avons  pu  le  remarquer,  le  prix  des  cuirs  (à  l'exception 
de  ceux  qui  s'exportent  à  l'étranger)  n'a  point  varié. 


45)  Ces  défauts  provienneut  de  la  négligence  que  les  paysans  mettent  à  soig- 
ner leur  bétail  vivant,  et  de  la  manière  dont  ils  dépouillent  l'animal  mort. 

46)  Les  spéculations  ont  excessivement  élevé  les  prix  de  cette  marchandise, 
après  la  première  guerre  d'Orient;  depuis  1857  à  1860,  une  crise  s'est  produite 
dans  les  prix  qui  plus  tard  se  sont  de  nouveau  animés  en  même  temps  que  la  de- 
mande de  cette  marchandise  à  l'étranger.  Les  faits  de  la  marche  générale  de  nos 
affaires  se  manifestent  ici,  comme  dans  presque  toute  autre  branche  de  notre  com- 
merce, mais  sous  d'autres  formes  et  à  d'autres  époques. 
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Nous  avons  déjà  luentionné  la  pelleterie  ou  le  commerce  des 
fourrures,  qui  joue  un  grand  rôle  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod. 
Ce  commerce  est  si  vaste  et  si  compliqué  que  nous  n'avons  pu 
l'étudier  suffisamment.  Nos  données  se  rapportent  exclusivement 
au  commerce  des  fourrures  travaillées  à  Moscou,  et  qui  appartien- 
nent en  général  à  la  catégorie  supérieure.  Un  certain  ralen- 
tissement, relativement  à  la  foire  de  I8G0,  s'est  fait  sentir  en 
1864,  dans  le  débit  de  cet  article.  Les  marchands  de  ville  sur- 
tout n'ont  point  fait  d'approvisionnements.  Les  belles  fourrures 
ont  eu  moins  de  succès  que  le  reste,  cependant  le  débit  des  four- 
rures à  bon  marché,  de  celles  dont  se  servent  les  paysans,  ne 
s'est  pas  augmenté  dans  ses  diverses  catégories.  Les  prix  étaient 
en  général  plus  élevés  qu'en  1863,  mais  le  renchérissement  n'a 
été  particulièrement  sensible  que  pour  les  fourrures  destinées 
aux  pays  étrangers.  Si  les  renseignements  qu'on  nous  a  commu- 
niqués sont  précis,  les  prix  de  vente  (surtout  au  détail)  des  fourrures 
façonnées  pour  l'usage  de  l'intérieur,  se  sont  peu  modifiés 
dans  cette  dernière  période,  et  le  prix  des  fourrures  brutes, 
dont  la  foire  d'Irbit  est  le  principal  marché,  s'est  élevé;  cela 
s'accorde  avec  la  marche  générale  de  notre  économie  nationale. 
Une  des  branches  de  ce  commerce  a  pris,  à  vme  époque  récente, 
un  développement  extraordinaire,  et  mérite  une  attention  particu- 
lière: c'est  le  tannage  des  peaux  de  mouton  et  autres  dans  la 
ville  de  Chouya,  gouvernement  de  Vladimir.  Il  suffit  de  dire 
que  la  ville  de  Chouy  aa  fourni  jusqu'à  100,000  pelisses  à  l'armée. 
Les  tanneurs  de  Chouya  se  sont  laissé  entraîner  par  leur  succès, 
ils  ont  apporté  à  la  foire  de  1864  une  pacotille  si  considérable 
de  leur  marchandise,  que  le  prix  en  a  fléchi.  Ce  n'est  là,  certai- 
nement, qu'un  échec  passager;  cette  industrie  s'est  assise  sur  des 
bases  solides;  elle  a  un  côté  fort  remarquable:  de  simples  pay- 
sans s'en  occupent,  ils  vont  même  jusqu'à  s'établir,  dans  ce  but, 
dans  la  ville  de  Chouya. 

Terminons  notre  esquisse  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  par 
une  branche  de  commerce  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'é- 
tudier personnellement  et  qui  lie  le  côté  économique  de  cet  im- 
mense marché  à  son  côté  intellectuel.  Nous  voulons  parler  du 
commerce  des  livres  que  les  marchands  qualifient  en  toute  justice 
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de  ^commerce  boîteiix.n  Ce  commerce  produit  effectivement  une 
singulière  impression,  lorsqu'on  l'observe  au  milieu  de  cette  im- 
mense accumulation  de  marchandises,  propres  à  satisfaire  toutes 
les  exigences,  sans  exception  aucune,  du  monde  russe;  on  dirait 
que  ce  commerceexistesansavoirsa  raison  d'être,  non  pour  satisfaire 
auxbesoins  deschalands,  nipour  procurer  desbénéficesaux  vendeurs, 
mais  rien  que  grâce  à  la  charité  bénévole  que  lui  accordent  les 
profits  des  autres  branches  de  commerce.  Nul  négociant  ne  con- 
sidère le  commerce  des  livres  comme  une  affaire  sérieuse,  —  c'est 
une  pure  distraction  et  un  passe-temps  pour  les  libraires.  Au 
fond  il  en  est  ainsi.  Les  marchands,  satisfaits  de  leur  atlaires, 
après  le  dénouement  de  la  foire,  achètent,  la  veille  de  leur  dé- 
part, des  cadeaux  pour  leur  famille;  ils  donnent  à  leurs  «em- 
ployés», entre  autres  ordres,  celui  de  passer  à  la  boutique  aux 
livres  et  d'en  prendre  quelques-uns  «des  moins  chers.»  Les 
libraires  emballent  ce  qui  leur  plaît.  C'est  ainsi  que  les  livres 
se  donnent  aux  enfants  en  place  de  pains  d'épices  ou  de  cadeaux 
de  foire.  Cette  coutume  qui  n'a  pas  encore  complètement  disparu, 
peint  parfaitement  notre  commerce  de  livres.  C'est  la  marchan- 
dise la  moins  courue  de  notre  pays.  Si  quelques  livres  s'écoulent 
rapidement,  c'est  le  plus  souvent,  indépendamment  de  leurs  mé- 
rites intérieurs.  Par  exemple,  l'unique  livre,  qui  ait  trouvé  un 
grand  débit,  à  la  foire  de  1864,  c'était  r«Ouvrage  le  plus  nouveau» 
parfaitement  inconnu  dans  le  monde  littéraire  et  paru  (effective- 
ment réimprimé)  en  18C4,  sous  le  long  titre  de  (dO. 000  recettes)), 
et  a.  d.  s.  Les  idées,  les  goûts  des  producteurs  et  en  général, 
les  conditions  de  l'offre,  s'écartent  des  idées,  des  goûts  des  con- 
sommateurs et  des  conditions  de  la  demande,  dans  ce  commerce 
incomparablement  plus  que  dans  tout  autre^^).  C'est  le  trait  éco- 
nomique le  plus  saillant  de  cette  branche.  La  faiblesse  de  la  demande 
ne  peut  être  expliquée,  comme  on  le  fait  souvent,  par  ]n  sevle  ab- 


47)  Le  caractère  du  commerce  des  livres  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  ue  s'est 
poiut  modifié  jusqu'à  ce  jour,  en  dépit  de  nos  progrès  intellectuels  depuis  1864. 
Ce  commerce  est  même  plutôt  tombé,  puisque  la  seule  et  unique  maison  consi- 
dérable qui,  dans  le  commencement  des  années  60,  a  fait  des  eflorts  énergiques 
pour  donner  cours  à  ce  commerce  à  la  foire  de  Makary,  n'existe  plus  depuis  cette 
époque. 
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sence  des  goûts  intellectuels  ou  bien  par  l'insuft'isance  des  moyens 
pécuniaires  du  public;  pendant  qu'un  chaland  desserre  les  cordons 
de  sa  bourse,  avec  des  eiforts  inouïs,  pour  ajouter  25  copeks  au 
prix  d'un  livre,  la  bourse  d'un  paysan  laisse  aller  des  centaines  de 
roubles  pour  payer  quelque  volume  que  l'acheteur  de  nos  librai- 
ries ordinaires  n'ouvrira  jamais.  Nous  avons  vu  de  nos  propres 
yeux  des  paysans  et  des  paysannes  déguenillés,  appartenant  à 
nos  diverses  sectes  religieuses,  compter  de  grosses  sommes  d'une 
main  tremblante  et  les  dépenser  en  livres  d'ancienne  impression: 
25  et  50  roubles  argent  se  déboursaient  sans  qu'on  y  prît  garde, 
pourvu  que  le  vendeur  assurât  que  le  livre  était  authentique. 
Le  commerce  des  vieux  bouquins  sectaires  est  un  des  faits  les  plus 
curieux  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  L'empressement  avec  le- 
quel l'argent  se  débourse  dans  la  crainte  de  laisser  échapper 
quelque  exemplaire  précieux  qui  contient  les  décrets  du  concile 
tenu  à  Moscou,  en  1551,  ou  bien  quelque  livre  de  l'époque  du 
métropolite  Joseph,  est  surprenant  ! 


IiiSiieiice  générale  de  la  foire  de  Nijiiii-Noyprod  sur  notre  économie  nationale 

et  son  avenir, 

Quel  est  l'avenir  réservé  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod?  Cette 
question,  liée  aux  nouveaux  progrès  du  commerce  et  des  voie  s 
de  communication,  a  été  soulevée  plus  d'une  fois  dans  le  cour  s 
de  ces  dernières  années.  Des  gens,  aussi  compétents  les  uns  que 
les  autres,  y  font  deux  réponses  opposées:  les  uns  prévoient  la 
ruine  de  ce   marché,  —  les    autres    lui    prédisent  une  grande 
prospérité  future.    Les  uns  et  les  autres  trouvent  depuis  long- 
temps les  symptômes  de  leurs  prévisions  et  appuient  leurs  com- 
binaisons sur  des  faits  essentiellement  positifs.     Cela  ne  doit  pa  s 
nous  surprendre  si  nous  prenons  en  considération,  que  chaque 
manifestation  dans  la  vie  d'un  peuple,  et  à  plus  force  raison,  une 
manifestation  qui,  conformément  à  celle  du  développement  de  la 
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foire  de  Makary,  s'est  produite  pendant  la  durée  de  plusieurs 
siècles,  dépend  d'une  masse  d'exigences  diverses,  qui  toutes  en- 
semble, produisent  un  fait  donné  et  présentent  en  même  temps 
des  symptômes  extérieurs,  se  contredisant  souvent  mutuellement. 
C'est  ainsi  que  le  développement  des  foires  dépend,  d'une  part,  — 
des  défauts  des  voies  et  des  moyens  de  communication,  —  de 
l'autre  de  l'insuffisance  des  différentes  conditions  physiques  et 
économiques  d'un  commerce  régulier.  Telles  sont  les  bourses 
qui,  en  dehors  des  foires,  donnent  aux  commerçants  la  possibilité 
de  se  réunir  pour  conclure  leurs  transactions  et  pour  discuter  la 
situation  des  marchés;  ensuite,  les  centres  de  dépôt  et  de  com- 
merce qui  reçoivent  continuellement  des  marchandises  et  qui  les 
fournissent  à  différentes  régions,  sans  que  les  petits  commerçants 
et  les  consommateurs  soient  obligés  de  se  déplacer;  en  général  la 
confiance  commerciale,  la  connaissance  précise  des  commerçants 
et  des  consommateurs  de  la  marchandise  qu'ils  achètent,  et  la  pub- 
licité dans  le  monde  commercial,  qui  permet  de  vendre  et  d'acquérir 
sur  des  échantillons,  sans  être  forcé  de  transportera  grands  frais 
ces  marchandises;  enfin,  le  crédit,  les  banques  et  toutes  sortes 
d'intermédiaires  de  crédit  et  de  commerce,  suffisamment  orga- 
nisés pour  affranchir  les  commerçants  de  contrats  personnels 
dans  les  opérations  à  terme,  et  surtout  des  recherches  person- 
nelles de  leur  créanciers,  qui  constituent  pour  un  grand  nombre 
de  marchands  un  des  principaux  buts  de  leur  visites  à  nos  foires. 
Le  développement  insuffisant  de  conditions  semblables,  que  nous 
indiquons  à  grands  traits,  accompagne  évidemment  le  développe- 
ment insuffisant  de  l'activité  commerciale  de  la  nation  et  prouve  la 
faiblesse  de  ce  développement,  du  moins  en  comparaison  des 
autres  nations,  qui  disposent  déjà  des  forces  commerciales  men- 
tionnées. Il  est  évident  que  le  commerce  d'une  localité  donnée, 
son  caractère  de  foire  fut-il  même  soutenu  par  les  circonstances 
et  les  coutumes,  peut  cependant  s'accroître  relativement,  et  par 
conséquent  les  foires,  où  il  se  concentre  particulièrement,  peuvent 
aussi  prendre  de  l'extension;  de  cette  façon,  les  symptômes  de 
la  faiblesse  ou  de  la  force  peuvent  se  confondre  aux  yeux  de 
l'observateur  et  produire  sur  lui  les  impressions  les  plus 
opposées.    Il  en  fut  de  même  pour  la  foire  de  Nijnii-Novgorod , 
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dont  les  transactions,  sous  l'influence  de  la  situation  générale 
des  affaires  commerciales  et  industrielles  de  la  Russie,  tantôt  se 
renforçaient,  comme  après  la  première  guerre  d'Orient,  en 
1857,  (ainsi  qu'en  1878  — 79,  après  la  seconde  guerre  d'Orient)  et 
tantôt  s'affaiblissaient,  comme  dans  les  années  60  au  milieu  de 
la  stagnation  industrielle  et  de  la  crise  du  coton.  Voilà  pour- 
quoi il  est  excessivement  difficile  de  tirer  des  conclusions  géné- 
rales sur  le  mouvement  de  cette  foire,  surtout  au  milieu  de  nos 
circonstances  économiques,  complètement  anormales,  et  au  milieu 
de  la  transformation  générale  de  l'économie  nationale,  dont  nous 
sommes  actuellement  témoins.  Tout  ce  qui,  dans  la  marche  de 
la  foire,  constitue  ni  plus  ni  moins  que  les  suites  de  commotions 
commerciales  passagères  de  tout  l'Empire,  peut  être  facilement 
envisagé  comme  un  changement  dans  le  caractère  de  la  foire 
elle-même.  Le  contraire  peut  avoir  lieu  tout  aussi  bien:  les 
changements  effectifs  et  réels  dans  le  caractère  de  la  foire  peu- 
vent être  expliqués  comme  l'effet  exclusif  de  circonstances  tem- 
poraires du  commerce. 

En  même  temps,  la  nouvelle  ère  qui  s'est  ouverte  pour 
notre  économie  nationale  embarrasse  de  son  côté,  et  sous  un  autre 
rapport,  les  conclusions  générales  qu'on  pourrait  faire  sur  le 
marché  de  Makary;  les  conditions  de  la  vie  du  peuple,  qui  ont 
précisément  donné  un  si  immense  développement  à  notre  com- 
merce forain  en  général,  et  à  celui  de  Nijnii-Novgorod  en  parti- 
culier, (depuis  l'abolition  du  servage  et  toutes  lesréformes  du  dernier 
règne)  se  sont  quelque  peu  transformées  dans  ces  derniers  temps. 
Un  nouveau  système  de  communications  prend  de  l'extension:  les 
chemins  de  fer  entrent  en  concurrence  avec  les  voies  fluviales 
qui  ont  prévalu  presqu'  à  présent,  et  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
ont  prodigieusement  favorisé  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Mais, 
d'un  autre  côté,  la  construction  de  notre  réseau  de  chemins  de  fer 
a  été  irrégulière,  et  ce  réseau  n'est  pas  encore  terminé  jusqu' 
aujourd'hui  dans  ses  principales  ramifications  (la  ligne  de  Sibérie), 
de  sorte  que  tout  l'effet  du  nouveau  système  de  communications, 
qui  a  transformé  de  fond  en  comble  la  carte  commerciale  de 
l'Europe  et  qui  a  annihilé  une  des  principales  causes  de  l'existence 
des  foires,  n'a  pas  encore  pu  se  produire   dans    toute    sa    force, 
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bien  qu'une  foule  d'embranchements  secondaires,  et  même  de 
lignes  inutiles,  aient  été  constilîits.  Néanmoins,  les  modifications 
et  les  perfectionnements  des  voies  de  communication  qui  se  sont 
déjà  effectués,  autant  au  profit  immédiat  de  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod  (le  chemin  de  fer  de  Moscou  à  Nijnii-Novgorod  et  en 
partie  les  lignes  qui  aboutissent  à  Moscou)  qu'à  celui  de  tout 
l'Empire  (principalement  le  développement  de  la  navigation  à 
vapeur  et  des  télégraphes),  ont  dû  forcément  influer  à  un  certain 
degré  sur  la  foire  qui,  par  son  immense  portée,  dépend  de  l'état 
des  voies  de  communication,  non-seulement  dans  son  propre 
rayon  géographique,  mais  aussi  dans  toute  l'étendue  de  la  Russie. 
L'effet  de  ces  nouvelles  conditions  ne  se  manifeste  que  très  diffi- 
cilement, d'abord  parce  qu'il  est  tout  récent,  et  de  plus,  fort  in- 
complet, puisqu'une  grande  partie  des  chemins  de  fer  est  encore 
inachevée  et  qu'aucun  système,  aucune  liaison,  ni  entre  eux,  ni 
avec  les  communications  des  bateaux,  ni  avec  les  voies  commer- 
ciales et  les  marchés  de  l'Europe,  ne  se  sont  encore  établis').  Les 
conditions  intellectuelles  de  notre  monde  commercial,  le  niveau 
de  la  civilisation  et  des  coutumes  commerciales,  la  manière  des 
marchands  d'envisager  les  choses,  conditions  qui  ont  une  influence 
directe  sur  le  développement  de  l'activité  foraine  (comme  par 
exemple  la  passion  pour  le  genre  de  vie  de  commerçant  ambulant), 
—  se  sont  aussi  modifiées  à  un  certain  degré ,  mais  encore  ne 
présentent- elles  point  de  progrès  assez  prononcés,  capables  de 
signaler  la  nouvelle  époque  de  la  vie  commerciale.  L'ancien  ordre 
de  choses  est  tenace  et  ne  cède  pas  facilement  à  un  nouveau 
sj^stème;  il  se  passera  bien  du  temps  encore,  avant  que  les  idées 
européennes  s'inoculent  à  notre  monde  commercial,  et  prévalent 
sur  les  usages  asiatiques  et  les  coutumes  des  peuples  à  demi- 
civilisés  et  même  demi  barbares,  qui,  jusqu'à  présent,  envahissent 
notre  commerce  du  côté  de  l'Orient. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  à  quel  point  les 


1)  Ces  lignes  ont  été  écrites  en  1865.  Le  réseau  de  nos  chemins  de  fer  s'est 
considérablement  développé  depuis  cette  époque,  mais  l'effet  décisif  et  détinitif 
qu'il  aurait  pu  produire  sur  le  commerce  de  foire  ne  se  remarque  pas  encore,  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  l'absence  de  la  ligne  ferrée  de  Sibérie,  qui  présenterait  à  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod  la  première  condition  capable  de  changer  toute  sa  portée . 
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symptômes  les  plus  variés  et  les  plus  opposés  des  conditions  et 
des  mouvements  du  genre  de  vie  et  de  l'économie  de  notre  peuple, 
se  mêlent  au  caractère  actuel  et  à  la  période  contemporaine  de  la 
foire  de  Nijnii  Novgorod,  et  combien  l'appréciation  générale  de 
la  portée  de  cette  période  est  diificile.  Des  prédictions  certaines 
sur  l'avenir  de  ce  marché  seraient  encore  embarrassantes. 

Si  la  complication  des  circonstances  dont  dépendent  les  faits 
sociaux,  si  le  caractère  transitoire  de  notre  époque  s'opposent 
généralement  à  la  certitude  des  prédictions,  l'éventualité  extra- 
ordinaire qui  préside  aux  événements  de  notre  pays,  dont  nous 
sommes  souvent  témoins,  et  qui  déjouent  tous  les  calculs  du  bon 
sens,  rendent  impossibles  les  prévisions  même  les  plus  vraisem- 
blables, sous  le  rapport  de  l'avenir  en  général,  et  particulière- 
ment sous  celui  du  développement  futur  de  nos  voies  de  commu- 
nication, dont  dépend,  plus  que  de  toute  autre  chose,  l'avenir 
de  nos  foires^). 

Qui  donc,  par  exemple,  dans  l'histoire  de  nos  chemins  de  fer, 
aurait  pu  prévoir  une  année,  un  mois  d'avance,  que  la  construc- 
tion des  chemins  de  fer  dans  le  midi  de  la  Russie  commencerait 
par  les  lignes  transversales  et  secondaires,  destinées  à  réunir  les 
lignes  longitudinales  et  les  lignes  les  plus  importantes  qui  n'e- 
xistaient pas  encore,  et  qu'on  ne  commencerait  point  par  ces  der- 
nières, comme  cela  se  pratique  dans  tous  les  pays  de  monde?  Qui 
aurait  pu  prévoir  que  la  jonction  de  Balta  avec  Krémentchoug 
et  même  avec  Elisavethgrad,  et  la  jonction  entre  les  steppes,  — 
jonctions  auxquelles  personne  n'avait  rêvé  jusque  là,  —  auraient 
précédé  la  jonction  entre  Moscou,  Kief  et  Odessa,  —  auraient  eu 
le  pas  sur  un  lien  entre  les  centres  politiques,  industriels  et 
liistoriques  de  la  Russie  avec  ses  frontières  et  avec  le  monde 
civilisé?  Qui  donc  aurait  pu  croire  qu'une  communication 
secondaire  aurait  la  préférence  sur  une  communication  vers  la 
réalisation  de  laquelle    le  peuple  russe  a  aspiré  d'une  manière 


2)  La  construction  de  notre  ligne  de  Sibérie  qui,  dans  le  cours  de  ces  vingt  der- 
nières années,  a  été  tantôt  définitivement  décidée,  tantôt  suspendue,  qui  même  a 
été  plus  d'une  fois  oubliée,  est  un  exemple  frappant  de  cette  éventualité  dans  la 
marche.de  nos  affaires,  surtout  dans  celles  de  nos  affaires  économiques. 

7* 
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ou  d'une  autre,  dès  les  premiers  instants  de  son  existence  politi- 
que? Assurément,  personne  n'a  pu  le  présumer  et  c'est  pourtant 
ce  qui  est  arrivé.  Le  même  sort  est  peut-être  réservé  aux  com- 
binaisons qu'on  ferait  par  rapport  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
qui  se  trouve  dans  une  dépendance  inéluctable  des  détails  les  plus 
divers  de  tout  le  système  des  voies  commerciales,  qui  répartissent 
entre  toutes  les  régions  de  la  Russie  d'Europe  et  de  la  Russie 
Asiatique  les  marchandises  russes  et  étrangères  dont  elle  se 
fournit. 

Ces  idées  générales  peuvent  servir  à  expliquer  les  opi- 
nions contradictoires  que  provoquent  l'avenir  de  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod,  et  le  rôle  qu'elle  joue  dans  notre  économie  na- 
tionale contemporaine.  Ces  idées  peuvent  aussi  justifier  en 
partie  l'insuffisance  de  nos  propres  observations  et  quelques  con- 
tradictions qui  s'y  trouvent,  ainsi  que  les  grandes  lacunes  que 
nous  avons  laissées  dans  la  solution  de  notre  problème.  Les 
prévisions  les  plus  sensées  par  rapport  à  l'avenir  de  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod  dégénèrent  facilement  en  conjectures  énigma- 
tiques;  si  nos  combinaisons  tombent  dans  le  même  domaine, 
nous  espérons,  du  moins,  que  la  communication  des  faits  que  nous 
citons,  —  les  observations  personnelles  sur  lesquelles  nous  basons 
notre  appréciation  de  la  foire,  ne  seront  point  regardées  comme 
complètement  superflues. 

Pour  juger  avec  quelque  certitude  de  l'avenir  du  marché  en 
question,  il  faudrait  avant  tout,  pouvoir  déterminer:  1)  les  exi- 
gences de  notre  commerce  auxquelles  il  satisfait,  et  le  but  auquel 
il  tend  actuellement,  dans  le  mouvement  général  de  notre  éco- 
nomie nationale.  En  d'autres  termes,  il  faudrait  préalablement 
définir  le  rôle  principal  qu'il  joue  dans  l'activité  économique  de 
notre  peuple,  les  conditions  actuelles  de  son  existence  étant  prises 
en  considération.  Après  cela,  la  question  suivante  aurait  été 
éclaircie:  en  quoi  pourrait  se  modifier  ce  rôle  mis  en  parallèle  avec 
les  changements  dans  nos  circonstances  économiques  auxquels  il 
faut,  selon  toute  probabilité,  s'attendre  dans  l'avenir  le  plus  pro- 
chain? Plus  loin,  pour  juger  de  l'avenir  de  la  foire,  il  nous  im- 
porterait de  savoir:  2)  quelles  suites  les  changements  de  quelques 
circonstances,  changements  qui  se  sont  déjà  effectués,  ont-ils  pro- 
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duites  sur  la  marche  de  la  foire?  Il  ne  faut  pas  oublier  ici,  que  la 
vie  du  peuple  avec  toutes  ses  habitudes,  ses  préjugés,  ses  goûts, 
qui  ont  une  influence  puissante  sur  la  direction  du  commerce,  ne 
peut  changer  de  caractère  d'un  jour  à  l'autre,  le  soustraire  à 
tout  son  passé,  quelque  promptitude  et  quelque  énergie  que  les 
circonstances  environnantes  mettent  à  se  modifier.  Supposons 
qu'un  marché  quelconque,  point  de  réunion  d'une  masse  dépeuple 
pendant  l'espace  de  plusieurs  siècles,  soit  devenu  plus  tard  par- 
faitement inutile  au  commerce  à  la  suite  d'une  révolution  complète 
dans  la  direction  des  voies  commerciales  et  dans  l'emplacement 
des  marchés,  nous  ne  pourrions  nous  attendre  cependant  à  ce  que 
ce  marché  fût  abandonné  immédiatement;  on  le  fréquenterait  long- 
temps par  habitude:  la  foire  de  Korennoï  (gouv.  de  Koursk)  en 
est  un  exemple  vivant. 

La  solution  des  questions  que  nous  venons  de  poser  n'est  pos- 
sible qu'avec  les  limitations  et  les  restrictions  que  nous  avons 
mentionnées  plus  haut,  au  moyen  desquelles  nous  pouvons 
grouper  autour  de  la  question  principale  de  l'avenir  de  la  foire, 
les  différents  renseignements  sans  lesquels  l'analyse  de  cette 
question  n'aurait  été  que  le  fait  inutile  d'une  curiosité  oisive: 
l'avenir  de  la  foire  est  important  et  pratiquement  intéressant, 
uniquement  par  sa  liaison  avec  le  présent;  il  n'est  important  que 
par  les  changements  qui  s'opèrent  aujourd'hui  autant  en  lui- 
même  que  dans  toutes  les  transactions  commerciales  qui  entrent 
en  contact  avec  lui  et  qui,  peu  à  peu,  insensiblement,  lui  i)réparent 
une  autre  situation  dans  l'avenir.  Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  l'appréciation  de  cet  avenir,  c'est  l'approfondisse- 
ment delà  portée  générale,  au  point  de  vue  de  l'économie  natio- 
nale, de  ce  marché  de  foire  englobant  deux  parties  du  monde. 
Dans  tous  les  cas,  nous  prions  le  lecteur  de  considérer  notre 
programme  de  questions  comme  un  canevas  que  nous  ne  perdrons 
pas  de  vue,  dans  le  but  de  le  remplir  de  nos  observations,  sans 
cependant  prêter  à  notre  exposition  aucun  ordre  strict  et  systé- 
matique. Le  programme  de  nos  questions  peut  servir  de  point  de 
départ  aux  explorateurs  futurs  de  la  foire  en  question 

On  a  toujours  regardé  cette  foire,  comme  un  lien  entre  l'O- 
rient et  l'Occident,   entre  l'Asie  et  l'Europe,  c'est-à-dire  comme 
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le  principal  centre  russe-européen  de  notre  commerce  asiatique. 
Cette  appréciation  de  la  fonction  économique  de  cette  foire,  à  été 
jusqu'à  présent  la  plus  répandue  et  la  plus  généralement  adoptée. 
Elle  domine  dans  le  petit  nombre  d'ouvrages  que  nous  possédons 
sur  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  elle  s'exprime  plus  ou  moins  par 
les  commerçants  eux-mêmes,  lorsqu'ils  discutent  sur  la  grande 
importance  de  Makary.  La  prééminence  que  l'opinion  accordait 
au  commerce  de  Kiakhta  ou  au  résultat  des  opérations  faites  sur 
le  thé  comparativement  à  toutes  les  autres  transactions  de  la  foire, 
correspondait  à  cette  idée  qu'on  s'était  faite  sur  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod,  tout  comme  y  correspond  l'opinion  qu'on  a  sur 
les  voies  d'eau  qui,  rarement  interrompues,  constituent  une  chaîne 
continue  Je  communications  de  l'Orient  à  l'Occident  et  con- 
stituent pour  les  marchandises  qui  s'écoulent  à  la  foire,  un  moyen 
de  transport,  depuis  les  limites  méridionales  et  occidentales  de 
l'Asie  Centrale,  les  rives  de  la  mer  Caspienne  et  l'Oural,  de  la 
Sibérie  et  du  fond  de  la  Chine,  et  enfin  du  côté  opposé,  des  nom- 
breuses provinces  intérieures  de  la  Russie  d'Europe,  arrosées 
jusqu'à  nos  ports  extrêmes  nord-ouest,  par  les  affluents  et  les 
communications  artificielles  du  bassin  du  Volga.  Ce  coup  d'oeil 
est  parfaitement  conforme  à  l'origine  historique  de  la  foire  qui, 
depuis  l'époque  du  royaume  de  Bolghar,  a  toujours  servi  d'inter- 
médiaire entre  les  peuples  de  l'Orient  et  ceux  de  l'Occident;  le 
monde  entier  ne  pourrait  présenter,  même  jusqu'à  nos  jours,  un 
autre  point  de  réunion  aussi  considérable,  dans  un  but  purement 
commercial,  des  Asiatiques  et  des  Européens.  C'est  ici  que  se 
pressent  les  représentants  de  toutes  les  branches  de  notre  com- 
merce asiatique  oriental,  en  suivant  toute  la  ligne  géographique 
de  notre  limite  asiatique,  depuis  le  commerce  de  la  Perse,  d'au- 
delà  du  Caucase,  le  commerce  boukhare,  celui  du  pays  de  Ko- 
khand,  celui  d'autres  contrées  de  l'Asie  Centrale  et  se  terminant 
par  le  commerce  avec  la  Chine.  C'est  ici  qu'aifluent  non-seule- 
ment les  marchandises  des  diff'érentes  contrées  de  l'Asie,  mais  les 
marchands  eux-mêmes,  à  l'exception  des  Chinois,  qui  ne  dépassent 
pas  les  points  d'échange  situés  sur  leurs  frontières.  Un  grand 
nombre  d'Arméniens,  ces  juifs  de  l'Orient,  race  douée  par  la  nature 
d'une  disposition  particulière  au  commerce,  une  quantité  de  peup- 
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lades  asiatiques  qui  nous  sont  soumises,  et  qui  jusqu'à  présent  exi- 
stent à  proximité  de  nos  limites  orientales,  telles  que  les  Tatares  de 
Kazan,  les  Kalmouks  et  a.  d.  s.  se  joignent  à  ces  représentants 
desnationalités  les  plus  variées  qui  habitent  les  provinces  asiatiques 
limitrophes  de  notre  pays.  Les  costumes  nationaux  bigarrés  de 
tous  ces  peuples  orientaux,  leur  idiomes  qui  se  font  continuelle- 
ment entendre  sur  tous  les  points  de  la  foire,  des  rangées 
de  boutiques  qu'ils  remplissent,  enfin  deux  temples  qui  leur 
appartiennent,  situés  sur  la  place  la  plus  fréquentée  de  la  foire, 
—  une  église  arménienne  à  droite  de  la  cathédrale  orthodoxe 
qui  tient  le  centre  de  tout  l'espace  qu'occupe  la  foire,  et  une 
mosquée  à  gauche,  —  tout  cela  semble  vouloir  vous  rappeler 
les  droits  civils  historiques  de  l'Orient  non  chrétien  établis  sur  le 
cours  centralduVolga,  au  sein  d'une  province  russe  del'essence  russe 
la  plus  pure,  la  plus  primitive,  au  milieu  de  la  grande  terre  de 
Souzdal,  au  coeur  du  peuple  européen  chrétien  le  plus  nombreux 
de  la  terre.  Cette  mosquée  avec  minarets,  dont  la  hauteur 
égale  presque  celle  des  coupoles  de  la  cathédrale  orthodoxe,  vous 
rappelle  aussi  les  rapports  d'une  tolérance  surprenante,  peut-être 
unique  dans  l'histoire,  du  peuple  russe  avec  les  nationalités  qu'il 
a  soumises  au  prix  de  son  sang,  et  avec  leurs  croyances  religieuses. 
Il  ne  sera  peut-être  pas  superflu  de  compléter  ce  tableau  par  un 
trait  caractéristique,  bien  qu'insignifiant:  l'entrée  de  la  Grande 
Maison,  que  l'aristocratie  de  la  foire  fréquente  assidûment  le 
soir,  à  l'heure  de  la  musique,  est  sévèrement  interdite  au  has 
peuple  (particulièrement  aux  paysans);  mais  cette  défense  ne  s'é- 
tend pas  aux  Asiatiques,  et  le  cosaque,  qui  observe  strictement  la 
consigne,  n'a  môme  jamais  l'idée  d'assimiler  un  étranger  à  la  caté- 
gorie du  bas  peuple,  quelque  sauvages  que  soient  sa  figure  et  son 
costume.  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
que  les  étrangers,  sans  en  exclure  les  Asiatiques,  sont  les  con- 
vives les  plus  aimés  des  Russes. 

L'apparence  de  toute  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  a  une  teinte 
orientale,  asiatique,  qui  ne  vous  laisse  pas  oublier  un  instant 
que  vous  vous  trouvez  à  un  marché  oriental,  poussé  par  les 
efforts  de  plusieurs  siècles  physiquement  et  moralement  vers 
l'Europe,  mais  non  transformé  encore  en  marché  européen.    Et 
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ce  n'est  pas  seulement  par  son  apparence  que  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod,  appelée  caravansérail  par  les  étrangers,  a  conservé 
ses  éléments  asiatiques:  elle  est  encore  aujourd'hui  le  théâtre  de 
nos  transactions  commerciales  les  plus  considérables  avec  l'Asie; 
c'est  ici  qu'une  masse  de  produits  des  manufactures  russes  se 
commandent  et  s'achètent  pour  servir  aux  échanges  contre  les 
marchandises  de  l'Asie.  Le  premier  rang,  sous  ce  rapport,  appar- 
tient à  Kiakhta  et  à  la  Sibérie;  viennent  ensuite  les  contrées  d'au- 
delà  le  Caucase  et  le  Caucase,  qui  ont  prodigieusement  augmenté 
leurs  achats  depuis  quelque  temps,  et  les  terres  de  l'Asie  Centrale 
—  Boukharie,  Khiva  et  Kokhand  (ces  dernières  contrées  prin- 
cipalement par  suite  de  l'importation  du  coton).  De  même  les  re- 
présentants des  peuples  de  l'Europe  Occidentale,  —  Allemands, 
Français ;,  juifs  allemands  —  entrent  en  contact  avec  l'Asie 
encore  à  la  foire  de  Makary  et  particulièrement  par  l'intermédiaire 
de  Moscou  et  de  Pétersbourg  (en  partie  par  notre  frontière  occi- 
dentale) qui  est  leur  route  habituelle  pour  se  rendre  ici. 

En  dépit  de  toutes  ces  conditions,  nous  persistons  absolument  à 
ne  pas  admettre  que  le  commerce  asiatique  ou  l'échange  des  mar- 
chandises entre  l'Asie  et  l'Europe  constitue  l'importance  capitale 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  du  moins  à  notre  époque  et  par 
rapport  à  la  Russie.  Depuis  que  nos  frontières  s'avancent  de 
plus  en  plus  au  cœur  de  l'Asie,  et  que  le  territoire  de  l'Empire 
de  Russie  embrasse  les  steppes  qui  nous  séparaient  de  l'Empire 
Chinois  et  des  petits  Etats  de  l'Asie  Centrale,  depuis  que  nous 
sommes  solidement  installés  sur  les  voies  commerciales  reliant 
l'Asie  à  l'Europe,  depuis  que  les  provinces  les  plus  reculées  de 
la  Russie  d'Europe  du  côté  de  l'Orient  se  sont  peuplées,  et  que 
les  colons  russes  se  transportent  aux  limites  de  nos  provinces 
d'Asie  et  participent  aux  caravanes  qui  pénètrent  jusqu'à  leurs 
marchés  intérieurs  —  depuis  cette  époque,  la  portée  spéciale  du 
marché  de  Makary,  comme  centre  du  commerce  asiatique, 
diminue  graduellement.  Les  anciens  points  d'échange  ont  pris 
une  grande  extension,  de  nouveaux  points  ont  surgi  dans  le  siècle 
actuel  et  principalement  dans  ces  50  dernières  années,  autant 
sur  notre  frontière  asiatique  que  dans  ses  environs;  nos  points 
d'échange  sont:  Irbit,  Tumène,  Sémipalatinsk,  Orenbourg  et  a. 


—  105  — 

d.  s. 5  les  points  chinois:  Tchougoutcliak  et Kouldja qui,  autrefois, 
n'ont  joué  aucun  rôle  commercial.  Les  dernières  expéditions 
militaires  dans  l'Asie  Centrale  et  les  progrès  de  l'organisation 
administrative  dans  nos  provinces  limitrophes  doivent  puissam- 
ment agir  dans  le  même  sens.  Les  points  commerciaux  acquis 
par  nous  dernièrement  (le  Turkestan,  Aoulet,  Tchemkent,  Tach- 
kent)  situés  sur  les  voies  des  contrées  de  l'Asie  les  plus  diffé- 
rentes et  même  les  plus  opposées  (de  TOricnt  et  du  Sud), 
doivent  encore  plus  nous  rapprocher  des  marchés  intérieurs 
de  l'Asie.  L'activité  commerciale  doit  s'être  animée  dans  ces  pa- 
rages au  dire  de  nos  marchands,  qui  fréquentent  les  foires  de 
la  Russie  Orientale  et  les  points  d'échange  de  nos  frontières. 
Le  développement  excessif  de  la  foire  d'Irbit  dans  ces  derniers 
temps,  est  la  preuve  la  plus  manifeste  du  rapprochement  des 
centres  de  notre  commerce  asiatique  de  l'Orient.  Les  affaires  qui 
dans  les  années  20  arrivaient  péniblement  au  chiffre  de  20 
millions  de  roubles,  atteignent  aujourd'hui  celui  de  50  millions. 
Les  transactions  qui  s'y  faisaient  ont  généralement  doublé  dans 
ces  vingt  dernières  années.  La  foire  d'Irbit  se  trouve  étroitement 
liée  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  et  agit  de  concert  avec  elle, 
par  rapport  au  commerce  de  la  Sibérie  et  de  l'Asie  septentrionale. 
La  supposition  que  la  foire  d'Irbit  s'est  graduellement  renforcée 
aux  dépens  du  commerce  asiatique  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
ne  serait  donc  pas  trop  hasardée.  La  foire  de  Tumène  a  surgi 
depuis  peu  (depuis  1845),  plus  loin,  vers  l'Orient.  Sa  situation 
géographique,  au  noeud  de  toutes  les  communications  par  eau  et 
par  terre  de  la  Sibérie  Occidentale,  lui  promet  un  brillant  avenir. 
La  marche  progressive  de  notre  commerce  asiatique  vers  l'Orient 
est  un  fait  parfaitement  naturel  :  outre  les  circonstances  que  nous 
avons  mentionnées  et  dont  dépend  ce  mouvement,  le  développe- 
ment de  la  navigation  à  vapeur  qui  s'est  même  introduite  dans 
le  système  de  l'Obi,  y  a  joué  un  grand  rôle;  ce  développement 
donnera,  avec  le  temps,  une  grande  importance  à  Tumène.  Le 
mouvement  de  la  navigation  à  vapeur  (jui  s'est  considérablement 
développé  sur  la  Kama  et  entre  Nijnii,  Kasan  et  Perra,  ont  con- 
sidérablement modifié  le  caractère  du  commerce  avec  la  Sibérie 
et  avec  Kiakhta;    on  n'est  plus  forcé    d'expédier    en  toute  hâte 
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les  marchandises  de  Sibérie  destinées  à  Makary,  et  d'acheter,  à 
la  foire  deNijnii-Novgorod,  des  marchandises  pourKiakhta,  pour 
la  Sibérie  et  en  général  pour  l'Asie,  comme  on  était  contraint  do 
le  faire  jadis.  Les  mômes  marchandises  peuvent  en  tout  temps 
(pendant  plusieurs  mois)  êtres  reçues  directement  de  Moscou  et 
expédiées  directement  dans  cette  capitale  peu  distante  de  Nijnii, 
au  point  de  vue  du  commerce  de  Sibérie  et  d'Asie  habitué  à 
calculer  le  transport  de  ses  marchandises  par  mois,  à  ne  point 
compter  quelques  journées  de  plus  ou  de  moins,  et  kfortioriles 
quelques  heures  qui  séparent  aujourd'hui  Nijnii-Novgorod  de 
Moscou.  La  quantité  de  thé  que  Kiakhta  fournit  directement  à 
Moscou,  dans  le  cours  d'une  année,  égale  celle  que  cette  ville 
envoie  à  Nijnii.  La  navigation  de  la  Kama  qui  a  considérable- 
ment augmenté  le  commerce  de  Perm  et  en  général,  le  développe- 
ment excessif  de  la  navigation  à  vapeur  sur  le  Volga^  en  liaison 
avec  le  rapprochement  général  des  centres  de  notre  commerce 
asiatique  vers  l'Orient,  n'ont  pas  affaibli  l'importance  de  Kazan, 
mais,  bien  au  contraire,  l'ont  accrue.  Toutefois,  Kazan  qui  jouait 
autrefois,  après  Moscou,  le  premier  rôle  à  la  foire  deNijnii-Nov- 
gorod, Kazan  qui,  à  une  époque  reculée,  était  le  théâtre  de  la  foire 
elle-même  et  où  les  marchands  de  Moscou  s'exterminaient  par 
l'ordre  de  ses  Tzars,  —  Kazan  a  perdu  aujourd'hui  ce  rôle.  Il  faut 
en  chercher  la  raison  probable,  autant  dans  la  direction  que  notre 
commerce  asiatique  a  prise,  que  dans  la  modification  d'autres  con- 
ditions de  la  marche  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Les  mar- 
chands d'Orenbourg,  agents  fort  actifs  de  notre  commerce  des 
steppes  et  de  l'Asie  Centrale^),  ont  acquis  une  force  particulière 
à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  en  accord  avec  le  mouvement  du 
commerce  asiatique  vers  l'Orient  et  le  Sud-Est. 


3)  On  pourrait  nous  reprocher  de  parler  de  différents  faits  de  la  foire,  en  termes 
trop  indéfinis:  le  commerce  est  tombé,  commerce  considérable  et  a.  d.  s.  Mais  nous 
répéterons  encore  une  fois  que  nous  préférons  les  impressions  générales,  tirées  de 
nos  observations  personnelles  et  des  renseignements  que  nous  fournissent  les  com- 
merçants, aux  chiffres  statistiques  ne  présentant  pas  la  moindre  exactitude,  même 
approximative.  Nous  comprenons  cependant  l'insuffisance  de  nos  expressions  in- 
déterminées, qui  ne  peuvent  acquérir  de  précision,  qu'au  moyen  d'études  produites 
par  d'autres  méthodes  que  celles  appliquées  à  la  rédaction  de  nos  relevés  statistiques 
sur  les  foires. 
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Comme  nous  l'avons  dit,  nous  ne  croyons  pas  que  l'échange 
des  marchandises  entre  l'Orient  et  l'Occident,  entre  l'Asie  et 
l'Europe,  constitue  la  portée  principale  et  distinctive  de  la  foire 
de  Nijnii-NoYgorod*),  quoique  nous  soyons  loin  de  nier  sa  parti- 
cipation active  à  notre  commerce  asiatique  et  ses  éléments 
orientaux  qui  se  sont  si  abondamment,  historiquement  et  géo- 
graphiquement,  infiltrés  dans  sa  substance  et  qu'elle  conserve 
actuellement.  Nous  parlerons  encore  dans  la  suite  de  tous  ces 
éléments  orientaux,  européens,  et  de  leur  influence  respective, 
La  foire  de  Nijnii-Novgorod  nous  semble  beaucoup  plus  im- 
portante pour  le  commerce  asiatique,  comme  point  de  réunion, 
comme  source  de  renseignements,  comme  endroit  convenable  à 
la  conclusion  des  transactions  entre  commerçants,  que  comme 
point  d'échange  des  marchandises.  C'est  à  cette  foire  que  se  dé- 
lient les  noeuds  de  notre  commerce  de  thé  avec  Kiakhta  pour  Tan- 
née écoulée,  et  c'est  ici  encore  qu'ils  se  lient  pour  l'année  sui- 
vante; c'est  encore  principalement  ici  que  la  direction  future  des 
virements  de  Kiakhta  se  décide,  qu'on  prend  de  nouveaux  enga- 
gements pour  les  opérations  sur  les  thés  et  sur  les  marchandises 
russes  et  qu'on  établit  les  prix  sous  l'influence  desquels  se  pro- 
duit l'oscillation  ultérieure  de  la  valeur  du  thé,  dans  toute  la 
Russie.  Quelque  part  qu'on  achète  ou  qu'on  vende  du  thé,  — 
—  soit  à  Odessa,  à  Tiflis  ou  à  Pétersbourg  —  le  premier  soin  de 
l'acquéreur  ou  du  chaland  sera  de  s'informer  à  quel  prix  il  se 
vendait  ou  se  vendra  à  Makary.  La  foire  de  Nijnii-Novgorod 
a  la  même  influence  pour  d'autres  branches  de  notre  commerce 
asiatique;  nous  connaissons  bien  des  opérations,  bien  des  mar- 
chés qui  se  sont  entamés  ou  conclus  pendant  la  foire,  sans  que 
la  marchandise  fut  présente.  C'est  ainsi,  que  d'immenses  car- 
gaisons de  tissus  en  coton,  vont  du  gouvernement  de  Kostroma 


4)  Nous  devons  ajouter  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  le  commerce 
asiatique  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  et  qui  est  rigoureusement  exact  aujourd'- 
hui encore  (1881),  que  ce  commerce  a  prospéré,  et  que  le  nombre  des  Asiatiques 
qui  se  réunissent  à  la  foire,  a  augmenté  dans  ces  dernières  années.  Nos  con- 
quêtes récentes  en  Asie,  la  pacification  définitive  du  Caucase,  et  en  dernier  lieu 
(après  la  seconde  guerre  d'Orient)  l'agruadissement  de  notre  territoire  aux  dépens 
de  la  Turquie  d'Asie  (Kars).  sont  les  causes  de  cet  accroissement. 
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(de  la  Vitchouga  et  des  contrées  environnantes)  aux  steppes 
Kirghises  et  à  l'Asie  Centrale,  sans  faire  halte  à  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod;  mais  c'est  à  ce  marché  que  les  fabricants  com- 
binent toute  l'affaire  et  qu'ils  engagent  les  agents,  dont  la  fonction 
est  de  conduire  la  marchandise  à  son  lieu  de  destination.  Cette 
dernière  circonstance  est  digne  d'attention:  Nijnii-Novgorod, 
en  sa  qualité  d'un  des  noeuds  les  plus  importants  de  toutes 
les  voies  d'eau  de  la  Russie,  ainsi  que  de  centre  le  plus 
populeux  et  le  plus  rapproché  de  Moscou  que  présente  le  bassin 
du  Volga,  offre  aujourd'hui  les  conditions  les  plus  favorables  à 
l'expédition  des  marchandises.  Ce  n'est  pas  seulement  le  prin- 
cipal centre  de  la  navigation  de  tout  genre  du  Volga,  mais  c'est 
là  aussi  que  se  réunissent  les  entrepreneurs,  les  commissionnaires 
qui  se  chargent  du  transport  des  marchandises  dans  les  régions 
les  plus  reculées  de  la  Russie,  soit  par  terre,  soit  par  eau.  Toutes 
ces  opérations  se  concentrent  autour  des  embarcadères  de  la  foire, 
qui  présentent  un  monde  à  part  dans  l'enceinte  du  marché:  c'est 
ici  que  les  entrepreneurs  établissent  leurs  comptoirs  dans  des 
huttes  et  dans  des  baraques.  Si  par  exemple,  l'expédition  d'une 
marchandise  de  quelque  fabrique  du  gouvernement  de  Vladimir 
ou  de  celui  de  Nijnii-Novgorod  à  un  lieu  situé  à  une  centaine  de 
verstes,  présentait  des  difficultés,  la  question  se  trancherait 
promptement  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  et  la  marchandise 
irait  n'importe  où,  fût-ce  au  bout  du  monde,  sans  qu'on  la  vît 
à  la  foire. 

Evidemment,  cette  facilité  d'envoi  et  de  transport  ne  tient 
pas  seulement  aux  conditions  géographiques  de  la  localité,  mais 
principalement,  à  ce  que  la  foire  réunit  un  si  grand  nombre  de 
participants  du  commerce  —  une  foule  de  producteurs,  de  com- 
merçants, de  commissionnaires,  d'entrepreneurs  et  d'ouvriers.  La 
portée  de  la  foire  considérée  comme  hourse  et  comme  centre  com- 
mercial, peut  être  regardée  comme  prééminente  dans  le  domaine 
de  notre  commerce  intérieur  des  marchandises  de  manufactures 
russes,  comme  aussi  dans  celui  du  commerce  de  l'Asie,  surtout  de 
la  Sibérie,  et  dans  quelques  branches  d'exportation  (comme  les 
cuirs  et  les  fourrures  que  l'Orient  et  le  Nord  fournissent  en 
général).    Les  productions  de  l'Oural  et  en  général  toutes  les 
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marchandises  qui.  comme  le  fer  et  le  poisson,  suivent  le  Volga 
par  Nijnii,  appartiennent  à  la  première  catégorie.  Il  faut  cepen- 
dant en  exclure  le  blé,  pour  lequel  la  foire  de  Nijnii-Novgorod 
comparativement  à  d'autres  localités  est  insigniliante,  quoique  les 
facilités  de  transport  offertes  par  les  nouveaux  chemins  de  fer 
lui  aient  donné  une  certaine  importance  depuis  quelque  temps. 

Un  grand  nombre  de  négociants  et  quelquefois  même  des 
plus  sérieux,  se  rendent  à  la  foire,  sans  y  produire  de  marchan- 
dises, rien  que  pour  régie)-  leurs  comptes,  comme  ils  s'expriment. 
Il  faut  comprendre  sous  cette  dénomination  de  «comptes»  tout 
ce  qui  attire  un  commerçant  à  une  bourse,  et  principalement, 
outre  les  règlements  proprement  dits,  les  liquidations  auxquelles 
la  foire  présente,  avec  les  conditions  de  notre  crédit,  le  moyen 
le  plus  commode  ;  un  débiteur  peu  exact  ne  pourrait  compter 
sur  les  marchandises,  ni  de  son  créancier,  ni  sur  celles  de  ceux 
qui  sont  en  relations  d'affaires  avec  lui.  Cette  mesure  est 
fort  efficace,  ou  pour  mieux  dire,  elle  est  la  seule  garantie 
de  notre  crédit.  La  foire  de  Nijnii-Novgorod  offre  des  con- 
ditions particulièrement  commodes  sous  ce  rapport,  puis- 
que c'est  là  que  se  règlent  les  comptes  d'une  quantité  d'autres 
foires  et  d'opérations  qui  s'effectuent  ailleurs.  Qu'un  visiteur 
habituel  ne  vienne  point  chercher  ses  approvisionnements  à  Ma- 
kary,  c'est  mauvais  signe,  il  faut  aller  se  faire  payer  chez  lui. 
L'état  des  affaires  de  chaque  commerçant  s'ébruite  et  se  dévoile 
à  ce  marché,  mieux  que  sur  tout  autre  point  de  la  Russie. 
Beaucoup  de  gens  viennent  à  la  foire,  pour  un  jour,  pour  quelques 
lieures,  dans  le  seul  but  de  toutes  ces  combinaisons  de  bourse; 
les  décisions  les  plus  graves,  des  marchés  d'une  valeur  de  plu- 
sieurs millions  s'engagent  ici,  pour  se  résoudre  loin  de  Nijnii- 
Novgorod,  chez  soi,  le  plus  souvent  à  Moscou.  Aussi  est-ce  cette 
ville,  toute-puissante  à  la  foire,  qui  y  envoie  principalement  ses 
agents.  Le  môme  but  y  amène  les  fabricants  les  plus  con- 
sidérables, dont  la  présence  personnelle  est  parfaitement  inu- 
tile à  la  vente  de  leurs  marchandises  qui  s'effectue  par  leurs 
commis.  Le  chemin  de  fer  de  Moscou  à  Nijnii-Novgorod,  en 
partie  la  ligne  de  Nicolas  (Pétersbourg- Moscou)  et  les  bateaux 
à  vapeur  ont  facilité  ces  visites  de  courte  durée,  qui  n'étaient 
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guère  possibles  autrefois.  Beaucoup  de  gens,  beaucoup  de  gros 
commerçants  surtout,  viennent  plusieurs  fois  à  la  foire.  C'est 
ainsi  que  les  nouveaux  moyens  de  communication,  sans  en  exclure 
les  télégraphes,  qui  transmettent  les  renseignements  sur  les  prix 
de  la  foire  et  conformément  à  la  marche  des  affaires,  des  ordres 
relatifs  à  la  préparation  et  à  l'envoi  de  nouvelles  marchandises,  ont 
accentué  le  caractère  de  bourse  de  ce  marché.  Ce  caractère  peut 
même  s'accuser  encore  davantage,  dans  l'avenir  le  plus  prochain. 
Mais  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  n'exprime  pas  encore 
la  portée  la  plus  essentielle  et  la  plus  importante  que  nous  attachons 
à  la  foire  deNijnii-Novgorod,  et  sans  laquelle  elle  n'aurait  pu  ser- 
vir à  tous  les  buts  indiqués  par  nous  plus  haut.  Cette  portée 
consiste  pp.rticulièrement,  et  avant  tout,  dans  la  répartition  des 
marchandises  destinées  à  notre  consommation  intérieure  entre  les 
commerçants  moyens  et  les  petits  commerçants,  ou  bien  les  mar- 
chands en  détail  (les  marchands  de  ville  proprement  dits,  c.-à.-d. 
les  marchands  locaux),  qui  se  fournissent  à  la  foire  chez  les  pre- 
mières mains,  les  fabricants  ou  bien  les  marchands  en  gros 
de  première  classe.  C'est  donc  là  que  réside  la  principale  force 
économique  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  sous  le  rapport  du 
commerce  intérieur  et  de  l'industrie  manufacturière  de  la  Russie 
et  en  partie  sous  celui  du  commerce  étranger.  Les  marchan- 
dises d'importation  les  plus  usitées  dans  notre  consommation  in- 
térieure partent  de  la  foire  pour  arriver  à  tous  les  lieux  de  leur 
débit.  Les  procédés  de  cette  activité  sont  amplement  détaillés 
dans  la  description  du  commerce  du  thé  et  du  fer  (Cliap.  III). 
Il  est  parfaitement  inutile  de  s'étendre  sur  les  avantages  que  la 
Eussie  trouve  à  cette  activité.  D'un  côté,  l'étendue  de  notre 
pays,  sa  population  peu  compacte,  l'insuiïisance  des  voies  de 
communication  qui  rend  la  circulation  des  marchandises  et  les 
opérations  commerciales  infiniment  plus  onéreuses  que  ne  l'exi- 
geraient de  petits  espaces  et  une  population  plus  dense;  d'un 
autre  côté,  indépendamment  de  ces  conditions  naturelles,  l'ab- 
sence de  grands  capitaux  et  la  faiblesse  du  crédit,  enfin,  l'éloigne- 
ment  respectif  des  villes  et  le  petit  nombre  de  commerçants  con- 
sidérables, dans  la  plus  grande  partie  de  l'Empire,  —  toutes  ces 
circonstances^  prises  ensemble,  prêtent  une  importance  particulière 
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à  la  répartition  des  marchandises  entre  les  lieux  de  consomma- 
tion, à  leur  passage  des  premières  mains  aux  secondes,  aux  inter- 
médiaires entre  les  producteurs  et  leurs  acheteurs  en  gros,  d'une 
part,  et  à  celui  des  marchands  en  détail  qui  vendent  leurs  mar- 
chandises aux  consommateurs,  de  l'autre.  L'achat  des  produits 
par  les  marchands  de  ville  aux  commerçants  en  gros,  la  réunion 
des  marchands  de  ville  à  Makary,  —  voilà,  selon  notre  opinion, 
le  côté  le  plus  important  de  ce  marché,  le  côté  qui  domine  de 
beaucoup  tous  ses  autres  éléments,  tout  notables  que  soient  quel- 
ques-uns d'entre  eux;  c'est  encore  là  la  source  de  l'influence 
^puissante  que  ce  marché  exerce  sur  le  mécanisme  entier  de 
notre  économie  nationale..  C'est  ainsi,  que  l'approvisionnement 
des  marchands  de  ville  est  le  but  principal  du  commerce  de  thé 
à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  la  vente  de  cette  denrée  par  ces 
gros  marchands  sibériens,  l'achat  des  marchandises  pour  Kiakhta 
dépendent  de  cette  opération.  Nous  trouvons  la  même  chose 
dans  toutes  les  autres  branches  de  commerce.  C'est  encore  la 
cause  du  rôle  considérable  que  les  produits  en  coton,  présentant 
une  branche  de  consommation  immense  à  l'intérieur,  jouent  actuel- 
lement à  la  foire.  La  vente  à  des  marchands  de  ville  donwQVim^wX- 
sion  à  toutes  les  transactions  de  la  foire  liées  à  la  fabrication  des  ar- 
ticles en  coton;  toutes  les  autres  opérations  de  la  foire  qui,  bien 
qu'appartenant  à  d'autres  branches  du  commerce  se  mettent  en 
contact  avec  l'affaire  du  coton,  en  dépendent  et  s'y  conforment. 
Le  règlement  des  comptes  des  marchands  de  ville  et  des  commer- 
çants en  détail  de  toute  espèce  qui  font  leurs  affaires  sur  place, 
le  solde  qu'ils  font  d'une  marchandise  à  eux  livrée  aux  foires 
précédentes,  le  nouvel  approvisionnement  qu'ils  acquièrent,  la 
quantité  d'argent  comptant  dont  ils  peuvent  disposer,  les  pro- 
portions et  les  termes  du  crédit  qu'ils  obtiennent,  les  restes  de 
marchandises  qu'ils  ne  sont  point  parvenus  à  vendre,  leur  opi- 
nion sur  la  marche  des  affaires  locales,  leurs  visées  et  leurs  espé- 
rances pour  l'avenir  —  voilà  ce  qui  constitue  le  principal  intérêt 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  pour  tous  ceux  qui  y  prennent  part, 
voilà  ce  qui  donne  telle  ou  telle  direction  à  son  résultat  définitif, 
ce  qui  détermine  une  bonne  ou  une  mauvaise  foire,  ce  qui  en 
constitue    l'intérêt    capital,   l'intérêt  le  plus  vital,  même    pour 
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le  commerçant  qui  y  est  venu  sans  y  apporter  de  marchandises, 
pour  celui  même  qui  ne  s'y  est  pas  montré.  Toutes  les  produc- 
tions de  la  Russie  et  toutes  les  transactions  intérieures  de  son 
commerce  dans  le  cours  d'une  année,  dépendent  évidemment 
de  cette  question.  La  foire  représente  mieux  que  toute  autre 
chose  la  consommation  intérieure  locale  de  la  Russie,  c'est  le 
thermomètre  du  ressort  commercial  dominant  de  notre  pays.  Les 
marchandises  qui  ont  un  emploi  général,  —  les  articles  ordinai- 
res, moyens,  fondamentaux,  communs  au  goût  du  public  tout 
entier,  trouvent  leur  débit  à  cette  foire.  D'un  autre  côté,  il 
importe  essentiellement  a  un  objet  d'emploi  quelconque,  de 
paraître  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  pour  être  adopté  par  la 
masse  du  public. 

Nous  avons  suffisamment  expliqué  celle  des  fonctions  de  la 
foire  de  Makary  qui,  selon  notre  conviction,  domine  toutes  ses 
autres  fonctions;  nous  ne  nions  point  ces  dernières,  mais  nous  ne 
accordons  qu'une  portée  subalterne,  secondaire. 

La  foire  de  Nijnii-Novgorod  présente  tous  les  degrés,  toutes 
les  formes,  toutes  les  séries  de  l'activité  commerciale,  depuis 
les  opérations  en  gros  les  plus  considérables,  même  les  opéra- 
tions internationales  qui  remuent  des  millions  de  roubles,  jusqu'au 
commerce  en  détail  le  plus  minime,  qui  ne  fait  circuler  que 
des  dizaines  de  copecks.  Une  immense  affluence  de  monde  de 
toutes  les  classes,  de  toutes  les  nationalités,  aux  goûts  et  aux  exi- 
gences les  plus  variés,  soutient  prodigieusement  le  commerce 
en  détail,  de  sorte  que  ce  commerce  qui  satisfait  aux  exigences 
du  public  de  foire  (par  exemple,  le  commerce  fait  par  les  auber- 
gistes), constitue  par  lui-même  une  vaste  branche  d'activité,  em- 
ployant des  milliers  de  bras.  Là  où  vous  êtes  frappé  d'une  masse 
de  marchandises  en  vente,  où  vous  voyez  une  abondance  inima- 
ginable, où  les  dépôts  de  marchandises  atteignent  les  dimen- 
sions de  véritables  montagnes  et  où,  en  conséquence  d'une  par- 
ticularité inhérente  à  notre  commerce,  la  vente  en  gros  se  réunit 
souvent,  entre  les  mêmes  mains,  à  la  vente  au  détail,  —  c'est 
encore  là,  que  les  gens  qui  vendent  du  thé  par  huitièmes  de 
livre,  que  les  colporteurs,  dont  tout  le  commerce  se  base  sur  une 
dizaine  de  pommes  ou  sur   deux  douzaines   de    boutons,  qu'ils 
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trausportent  d'un  lieu  à  l'autre,  trouvent  leur  profit.  Là  où 
notre  commerce  le  plus  vaste  d'articles  en  coton  se  concentre, 
où  il  n'y  a  presque  pas  de  fabriques  d'indiennes  qui  ne  vendent 
leurs  produits  des  premières  mains,  une  marchande  qui  passe 
d'une  foire  à  l'autre  avec  une  vingtaine  de  pièces  d'indienne  que 
la  foire  lui  a  fournies,  trouve  aussi  son  bénéfice  et  pourtant  cha- 
cun aurait  pu  acquérir  la  même  quantité  d'indienne  dans  les 
boutiques  de  la  foire.  Le  magasin  d'un  fabricant  qui  peut  vous 
fournir  de  10  à  100  pièces  d'indienne  est  avoisiné  par  la  bou- 
tique d'un  marchand  (non  manufacturier)  qui  vend  la  marchan- 
dise du  même  fabricant  et  qui  la  vend  non  seulement  en  détail, 
mais  aussi  en  gros.  Cette  circonstance  trouve  entre  autres  ex- 
plications celle-ci:  le  fabricant  ne  peut  vous  fournir  qu'une  in- 
dienne de  sa  propre  fabrication,  tandis  que  le  marchand  en 
met  à  votre  disposition  de  toutes  sortes  de  maisons;  de  plus, 
le  manufacturier  vend  au  comptant,  tandis  que  le  marchand 
livre  sa  marchandise  à  terme  au  chaland  qui  ne  pourrait  trouver 
de  crédit  chez  le  fabricant,  et  a.  d.  s.  C'est  ainsi  que  s'expli- 
quent tous  les  faits  de  ce  genre,  qui  semblent  incompréhensibles 
à  première  vue  et  qui  prêtent  une  si  grande  variété  au  marché 
de  Makary.  La  foule  des  marchands  ambulants  de  toutes  les 
espèces  y  est  surtout  nombreuse;  les  colporteurs  du  Gt.  de  Vla- 
dimir y  jouent  un  rôle  particulièrement  actif;  ils  ne  se  contentent 
pas  de  se  fournir  à  la  foire  d'une  masse  de  marchandises  qu'ils 
transportent  dans  tous  les  coins  de  la  Russie,  mais  en  connais- 
seurs raffinés  de  la  foire  et  des  affaires,  ils  servent  encore  de 
commissionnaires,  d'intermédiaires ,  dans  toutes  les  opérations 
possibles.  Cependant  l'activité  et  le  nombre  de  ces  petits  com- 
merçants diminuent  considérablement  depuis  quelque  temps. 
Il  faut  inclure  dans  le  nombre  des  différentes  séries  du  commerce 
et  de  l'industrie  de  la  foire,  les  accapareurs  des  produits  des  vil- 
lages (par  ex.  des  cuirs  bruts)  qui  débitent  à  la  foire  les  mar- 
chandises qu'ils  ont  accumulées  en  détail  sur  les  lieux  dans  le 
cours  de  l'année. 

Les  opérations  de  banque  et  de  crédit  se  bornent,  à  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod,  à  l'escompte  des  lettres  de  change:  des 
comptoirs  de  différentes  banques  y  sont  établis  à  cet  effet,  des 
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capitalistes  (particulièrement  de  Moscou)  y  viennent,  et  s'oc- 
cupent de  ces  affaires  indépendamment  de  leur  commerce  spé- 
cial. Toutes  les  opérations  de  crédit  se  concentrent  presque 
exclusivement  à  la  Banque  d'Etat.  Le  commerce  purement 
spéculatif,  c.-à.-d.  qui  se  baserait  uniquement  sur  l'achat  et 
la  vente  immédiate  à  la  foire,  n'y  joue  pas  un  grand  rôle,  autant, 
du  moins,  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer.  Les  emplettes  que 
faisait  le  public  (particulièrement  les  propriétaires  des  environs) 
qui  se  réunissait  à  Nijnii,  comme  à  d'autres  foires,  de  tout  ce  qui 
pouvait  lui  être  nécessaire  dans  le  cours  de  l'année,  présentait 
autrefois  une  branche  de  commerce  considérable.  Les  articles 
de  joaillerie,  de  modes,  les  objets  d'élégance  y  jouaientle  premier 
rôle.  Ce  commerce  est  généralement  tombé,  par  suite  de  la  facilité 
des  communications  avec  Moscou  et  du  développement  du  com- 
merce de  ville.  Les  objets  d'un  usage  indispensable  et  habituel 
se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  villes  qui,  autrefois,  n'offraient 
rien  aux  exigences  des  gens  aisés.  Dans  tous  les  cas,  ce  genre 
de  commerce,  dans  la  catégorie  des  objets  à  l'usage  du  peuple  et 
en  général  dans  celle  de  marchandises  de  qualité  inférieure, 
surpasse  aujourd'hui  le  commerce  des  objets  de  luxe  et  de  haut 
prix.  Plus  d'un  commerçant  nous  a  communiqué  que  sa  mar- 
chandise de  qualité  inférieure  se  débitait,  comparativement  aux 
années  d'autrefois,  mieux  que  les  marchandises  de  choix;  les 
horlogers  nous  ont  dit  qu'ils  vendaient  beaucoup  plus  de  pen- 
dules à  bon  marché,  et  deux  fois  moins  de  pendules  de  prix. 

Nous  n'avons  cité  les  différentes  séries  de  l'activité  commer- 
ciale de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  que  pour  donner  une  idée 
de  sa  grande  variété  et  de  la  multiplicité  de  ses  faces.  Nous  n'a- 
vons point  l'intention  de  les  analyser  à  fond,  et  nous  nous  em- 
pressons de  revenir  aux  questions  que  nous  nous  sommes  posées 
au  commencement  de  ce  chapitre,  et  entre  autres,  à  celle  de  l'a- 
venir de  la  foire, 

La  prédominance  du  rôle  que,  selon  notre  conviction,  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod  remplit  aujourd'hui  dans  notre  économie 
nationale,  prouve  combien  ce  rôle,  et  particulièrement  sa  média- 
tion entre  le  commerce  central  en  gros,  et  local  en  détail,  peut 
se  modifier  sous  l'influence  des  progrès  économiques  et  intellec- 
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tuels  de  notre  pays.    L'effet  de  tous   les   perfectionnements   qui 
rapprochent  le  genre  de  vie  de  notre  peuple  de  celui  des  autres 
peuples  de  l'Europe,  doit  s'assimiler  à  l'effet  général  de  toutes 
les  causes  qui  affranchissent  le  commerce  de  son  caractère  forain, 
de  son  type  nomade^  dominant  chez  les  peuples  non  civilisés  et 
qui  le  transforment  en  commerce  domicilié^  ou  sédentaire,  domi- 
nant chez  les  nations  éclairés.    Il  fut  un  temps    où  les  foires 
constituaient  dans  l'Europe  occidentale  des  centres  de  commerce 
fort  importants;  cependant  elles  n'ont  jamais    atteint   le    degré 
d'importance  qu'elles  possèdent  dans  notre  pays,  vu  la  différence 
des  conditions    géographiques    dont    l'influence    est   tout  aussi 
grande    que  celle    des    conditions  morales  sur  le  caractère  du 
commerce.    Les  foires  de  l'Europe  occidentale  sont  tombées  en 
proportion  des  progrès  de  la  civilisation,  et  s'il  y  en   a  encore 
comme,  par  exemple,  celle  de  Leipzig,    ce   ne   sont   principale- 
ment que  des    réunions  de   commerçants,    des   assemblées    de 
bourse.    Les   expositions    ont    en    quelque    sorte    remplacé  les 
foires.    Ces    expositions    peuvent    nous  avertir  dans    quel    sens, 
et  à  quel  point  à  peu  près,  nos  foires   sont    encore    susceptibles 
de  conserver  leur  force,  —  comme  centres   de  réunions   pério- 
diques   des    producteurs    et  des  commerçants,    comme   moyen 
puissant  de  leur   rapprochement  mutuel  et  comme  exposition  des 
échantillons  de  toutes  les  marchandises.    Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,    comme  de  la    réunion   de    tous 
les  représentants    de  notre   industrie    et   de    notre   commerce, 
la  plus  notable  de  l'Empire.     Le   perfectionnement   des   voies 
de    communication   a   servi   à   un    certain   degré  au  renforce- 
ment de  la  foire  sous  ce  rapport,  dans  ces  derniers  temps.  Il  n'y 
a  pas  la  moindre  possibilité  de  déterminer  le  nombre  des  visiteurs 
annuels  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  ce  chiffre  s'évalue  depuis 
longtemps  d'année  en  année ^)  et  approximativement,  à  200,000 
urnes  journellement.    Si  l'on  prend  en  considération,  d'un  côté, 
le  nombre  toujours  croissant  des  logements  destinés    aux   visi- 
teurs, et  de  l'autre  côté,  —  la  réduction  constante  du  terme  des 
séjours  que  ces  visiteurs  font  à  la  foire,  on  peut  affirmer,  en  toute 


5)  Les  calculs  les  plus  précis  ont  été  basés  sur  la  quantité  de  pain. 

8* 
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confiance,  que  le  nombre  des  gens,  s'y  rendant  annuellement, 
augmente  continuellement.  Et  il  en  sera  longtemps  ainsi,  de 
sorte  que  la  portée  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  comme  point 
de  rencontre  des  commerçants,  comme  emplacement  de  notre 
bourse  intérieure,  peut  s'accroître  précisément  sous  l'influence 
du  perfectionnement  des  voies  et  des  moyens  de  communication. 
Les  télégraphes  seuls  augmentent  déjà  l'importance  de  la  foire, 
comme  place  pour  les  affaires  de  bourse.  Mais  ce  développement 
a  aussi  ses  limites,  puisque  notre  bourse  principale,  Moscou,  ne 
se  trouve  plus  aujourd'hui  qu'à  la  distance  de  16  heures  de  Nij- 
nii-Novgorod qui,  en  ce  moment,  est  tout  aussi  redevable  de  son 
importance  à  la  proximité  de  cette  capitale,  qu'aux  eaux  du 
Volga.  Moscou  sert  au  commerce  intérieur  et  à  l'industrie  ma- 
nufacturière de  toute  la  Russie  —  de  bourse  qui  ne  s'endort  ja- 
mais; les  regards  des  négociants  de  toutes  les  extrémités  de 
notre  pays  sont  constamment  dirigés  vers  elle:.  Irkoutsk,  Oren- 
bourg,  le  Caucase,  le  Don,  sont  tout  aussi  bien  que  Riga  et  les 
rives  de  laBaltique,  attentifs  aux  mouvements  de  cette  bourse. L'une 
de  ses  périodes  les  plus  animées  c'est  celle  qui  suit  la  foire  de 
Makary,  le  moment  où  toutes  les  affaires  de  la  foire  se  résolvent 
définitivement  dans  notre  ancienne  capitale.  Maintenant  que  les 
communications  entre  la  foire  et  Moscou  sont  extrêmement 
facilitées  par  un  chemin  de  fer,  maintenant  que  cette  ville  est 
devenue  le  centre  d'autres  lignes  de  fer,  et  que  les  Asiatiques 
mêmes  ne  peuvent  éviter  de  s'y  rendre  après  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod,  la  portée  commerciale  de  ce  second  Makary,  ainsi 
qu'on  a  coutume  de  l'appeler  souvent,  s'est  encore  augmentée. 
Voilà  donc  la'  limite  naturelle  et  le  concurrent  le  plus  puissant 
de  l'activité  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod!  Mais  nous  parlerons 
plus  loin  des  rapports  de  Moscou  avec  la  foire. 

Revenons  de  nouveau  à  la  fonction  principale  de  cette  foire,  à 
la  fonction  que  nous  avons  l'intention  de  mettre  particulièrement 
en  évidence.  Nous  avons  déjà  dit  dans  quel  sens  cette  fonc- 
tion doit  se  modifier,  sous  l'influence  des  progrès  de  la  civilisa- 
tion et  de  l'économie  nationales.  L'ensemble  de  tous  ces  progrès 
produit  le  résultat  général  suivant:  les  marchandises  et  les  gros 
et  petits  commerçants  ne  sont  plus  obligés  de  se  réunir  périodi- 
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quement  comme  ils  le  font  aux  foires,  afin  que  les  marchandises 
puissent,  des  lieux  de  leur  production,  passer  des  mains  de  quel- 
ques gros  négociants  aux  lieux  de  consommation  répandus  dans 
tout  le  pays  et  passer  aux  mains  d'une  quantité  innombrable  de 
vendeurs  locaux.  Outre  le  perfectionnement  des  moyens  de  com- 
munication, un  grand  rôle  appartient  encore,  sous  ce  rapport, 
aux  centres  commerciaux  et  aux  lieux  de  dépôt  récemment  sur- 
gis dans  les  provinces  dont  les  habitants  possèdent  des  capitaux 
et  un  crédit  suffisants  pour  recevoir  constamment  des  marchan- 
dises, et  pour  en  fournir  les  localités  placées  dans  le  cercle  de 
leur  activité  commerciale.  La  ville  de  Kharkof,  par  exemple, 
remplit  cette  fonction  vis-à-vis  de  la  Russie  du  sud-est;  les  foires 
de  Kharkof  se  transforment  en  dépôt  permanent  et  en  siège  de 
commerce  en  gros  continu,  absorbant  graduellement  l'activité  de 
toutes  les  foires  de  l'Ukraine.  C'est  ainsi  que  les  progrès  de 
l'époque  peuvent  produire  un  changement  dans  l'importance  des 
gros  négociants  de  Moscou;  toute  leur  force  consiste  en  ce  qu'ils 
ont  seuls  la  possibilité  de  se  pourvoir  aux  fabriques  de  première 
classe,  et  en  ce  que  les  marchands  de  ville  et  même  les  commer- 
çants de  cette  capitale  sont  obligés  de  se  fournir  chez  eux. 

Nous  ne  ferons  pas  l'exposition  théorique  de  tout  ce  procès 
économique  qui,  dans  son  résultat  définitif,  présente  l'allégement 
et  l'accélération  de  la  médiation  commerciale  entre  les  produc- 
teurs et  les  consommateurs,  —  la  réduction  des  ressorts  de  cette 
médiation,  réduction  qui  accompagne  tout  progrès  économique. 
Les  foires,  dans  l'origine,  ont  aussi  représenté  un  progrès  dans 
cette  voie:  elles  constituent  un  progrès  considérable  en  compa- 
raison du  monopole  des  marchands  ambulants  qui  visitent  quel- 
que région  écartée  une  fois  par  an,  pour  y  accaparer  tous  les 
produits  locaux,  et  pourvoir  les  habitants  d'objets  de  luxe 
ou  bien  en  comparaison  du  monopole  d'un  marchand  en 
gros  opérant  dans  un  district,  ou  d'un  marchand  en  détail, 
faisant  le  commerce  dans  un  village.  Les  foires  ont  donné 
aux  consommateurs  et  aux  négociants  des  localités  les  plus 
écartées  et  les  plus  éloignées  la  possibilité  d'acquérir  leurs 
marchandises  des  premières  mains.  Ce  progrès  surtout  sensible 
dans  notre  pays,  depuis  que  non  seulement  les  commerçants  pro- 
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prement  dits,  mais  les  fabricants  eux-mêmes  ont  commencé  à  fré- 
quenter les  grandes  foires:  les  fabriques  des  gouvernements  de 
Moscou  et  de  Vladimir  confient  leur  produits  à  des  commis  et  les 
envoient  directement  aux  foires  les  plus  éloignées.  Quoiqu'il 
en  soit,  les  foires  doivent  céder  le  pas,  tôt  ou  tard,  au  com- 
merce sédentaire  et  régulier,  qui  fournit  aux  habitants  de  l'en- 
droit la  marchandise  provenant  directement  des  centres  de  dépôt 
ou  des  lieux  de  la  production,  sans  interruption,  en  proportion 
de  la  consommation  et  sans  être  contraint  de  recourir  à  une  ag- 
glomération préalable  et  périodique  de  toutes  les  marchandises. 
C'est  le  progrès  du  commerce  le  plus  sûr  et  le  plus  désirable. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  inconvénients,  bien  trop  connus,  du 
commerce  de  foire,  de  la  dépense  extrême  des  forces  du  peuple 
qui  l'accompagne  et  qui  s'étend  sur  le  prix  des  marchandises, 
des  avaries  auxquelles  ces  dernières  sont  exposées,  du  temps  que 
les  commerçants  et  leurs  commis  perdent  à  courir  de  foire  en 
foire,  de  ce  monde  de  foire^  monde  nomade  et  vagabond,  — 
qui  constitue  une  partie  distinctive  de  la  population  de  l'Em- 
pire, s'arrachant  à  la  production  et  aux  occupations  régu- 
lières, de  l'influence  morale  nuisible  de  cette  vie  sans  domi- 
cile et  a.  d.  s.;  mais  accordons  notre  attention  à  une  seule 
circonstance  défavorable,  inséparable  du  commerce  forain  et 
causant  un  déficit  immense  à  l'économie  nationale.  Nous  vou- 
lons parler  de  l'irrégularité  excessive  dans  l'établissement  et 
dans  l'oscillation  des  prix.  Les  commerçants  des  foires  calcu- 
lent toutes  leurs  dépenses  en  gros,  y  compris  toutes  les  foires 
de  l'année  qu'ils  ont  visitées,  et  ajoutent  ces  dépenses  aux 
prix  des  marchandises,  quelque  part  qu'il  les  vendent,  sans  en  ex- 
clure le  rayon  de  leur  propre  activité  où  ils  fournissent  les  foires 
de  leurs  produits.  Ils  ne  pourraient  guère  même  agir  différem- 
ment. Il  en  résulte  qu'une  marchandise  donnée  peut  se  vendre 
au  même  prix,  par  exemple,  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  à 
Irbit,  à  Kharkof,  et' même  à  Moscou,  en  dépit  de  la  différence 
des  dépenses  faites  à  chaque  foire  et  qui  forment  le  surplus,  en 
dépit  même  des  dépenses  du  transport.  Plus  loin  et  ce  qui  est 
bien  plus  important,  —  les  foires  produisent  des  commotions 
dans  les  prix  ne  dépendant  nullement  du  mouvement  général  des 
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prix  dans  le  pays,  ni  des  conditions  naturelles  et  générales  de  ce 
mouvement.  Qu'un  commerçant  considérable  ait,  par  exemple,  la 
fantaisie  d'accaparer  toutes  les  marchandises  apportées  à  une  foire 
et  le  prix  de  cette  marchandise  atteindra  dans  l'espace  de  quel- 
ques heures  une  hausse  fabuleuse;  il  est  impossible  de  s'appro- 
visionner une  seconde  fois  dans  une  foire,  et  les  marchands  en 
détail  doivent,  coûte  que  coûte,  se  fournir  de  marchandises;  — 
ils  ne  peuvent  donc  pas  rentrer  les  mains  vides.  Nous  avons  été 
plus  d'une  fois  témoin  de  faits  semblables.  Il  ne  saurait,  du 
reste,  en  être  autrement.  Les  approvisionnements  des  foires  étant 
limités  et  déterminés  d'avance  sur  le  calcul  fort  approximatif 
d'une  demande  probable,  les  rapports  quantitatifs  de  l'offre  et  de 
la  demande,  des  vendeurs  et  des  acheteurs,  donnent  lieu  à  des 
éventualités  et  à  des  iucompabilités  qu'il  serait  impossible  de  ren- 
contrer dans  un  commerce  à  résidence  fixe,  ni  dans  des  centres 
constants  de  transactions  industrielles  et  commerciales.  Il  n'est 
guère  possible  de  prévoir  le  résultat  effectif  de  chaque  foire  ;  il  ré- 
pond rarement  aux  attentes  les  plus  sensées.  La  circonstance 
la  plus  insignifiante  peut  renverser  toute  la  marche  d'une  affaire. 
Si  le  mauvais  état  des  routes  ou  bien  quelque  autre  cause  retarde 
l'arrivée  d'une  marchandise  quelconque,  et  qu'en  même  temps 
un  grand  nombre  d'acheteurs  soient  survenus  inopinément,  cette 
marchandise  renchérit  outre  mesure;  si  le  contraire  se  produit, 
que  deux  ou  trois  des  principaux  acheteurs,  à  l'intention  des- 
quels un  article  a  été  produit  en  grande  quantité,  ne  se  présentent 
point,  le  vendeur  le  cède  pour  rien,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de 
le  remporter.  Nos  foires  fourmillent  d'éventualités  et  de  cata- 
strophes de  ce  genre.  Cela  se  comprend,  puisque  l'offre  et  la  de- 
mande ne  se  rencontrent  et  ne  se  joignent  point  mutuellement, 
mais  ils  s'entrechoquent,  et  si  brusquement,  que  les  commotions 
les  plus  rudes  ne  peuvent  jamais  être  prévues. 

Voyons  maintenant  les  modifications  qui  se  sont  effectuées  de- 
puis peu  dans  le  caractère  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  modi- 
fications que  nous  avons  observées  nous-même  et  sur  lesquelles 
on  nous  a  communiqué  quelques  renseignements*^).    Disons  tout 


G)  Toutes  ces  observations  se  rapportent  aux  aimées  60.   Elles  ont  été   com- 
plétées pour  les  dernières  années  dans  le  Chap.  111  du  texte  de  ce  livre. 
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d'abord,  que  l'examen  de  toutes  les  données  que  nous  possédons, 
n'a  justifié  à  nos  yeux  ni  l'une  ni  l'autre  des  opinions  émises 
])lus  haut:  —  que  la  foire  de  Nijnii-Xovgorod  prend  en  "général 
de  l'extension,  ni  qu'elle  tombe. 

Nous  doutons  même  qu'il  soit  possible  d'établir  une  conclu- 
sion décisive,  vu  l'insuffisance  de  données  statistiques  précises  et 
complètes.  Nous  avons  déjà  parlé  du  manque  d'exactitude  des 
chiffres,  sous  le  rapport  de  l'importation  et  de  la  vente  des  mar- 
chandises. Les  seuls  chiffres  exacts  relativement  au  mouvement 
de  la  foire  et  nous  permettant  de  faire  quelques  résumés,  sont 
ceux  qui  nous  indiquent  les  contributions  perçues  sur  la  foire 
par  le  gouvernement.  Par  exemple,  nous  avons  des  notions  sur  le 
nombre  des  boutiques  (des  N'')  en  location,  à  l'époque  de  la  foire, 
depuis  1824.  Ils  nous  apprennent,  que  de  1824  à  1864  inclu- 
sivement, le  nombre  des  N°'  a  presque  doublé  (il  s'est  élevé  de 
3,294  à  5,907);  mais  cette  augmentation  n'a  été  que  fort  iné- 
gale, de  sorte  que,  si  l'on  divise  cette  période  de  quarante  ans 
en  dizaines,  nous  trouvons  que  le  nombre  des  boutiques  louées 
par  le  gouvernement  s'est  élevé: 


De  1824  à  1834 

—  de  17%% 

«    1834  «  1844 

«    «    28     % 

«    1844  «  1854 

«    «      5%% 

«     1854  <(  1864 

«    «    13%% 

D'après  ces  données,  l'espace  de  temps  compris  entre  1834  et 
1844,  a  été  l'époque  du  plus  grand  accroissement  de  la  foire  de 
Nijnii-Novgorod,  et  celui  de  1844  à  1854,  celle  du  plus  faible. 
Ensuite,  si  nous  nous  basons  sur  ces  données,  la  foire  s'est 
accrue,  dans  des  proportions  beaucoup  plus  considérables  de  1854 
à  1864,  que  dans  les  dix  années  précédentes.  Nous  pourrions 
ajouter  encore  qu'en  dehors  des  boutiques  du  gouvernement,  des 
rangées  énormes  de  boutiques  en  pierres,  appartenant  à  des  par- 
ticuliers, ont  été  construites  dans  ces  derniers  temps,  qu'elles 
tiennent  lieu  de  logements  provisoires  pendant  la  foire,  et  qu'en 
général  le  marché  s'est  considérablement  développé,  du  moins  au 
point  de  vue  de  l'extérieur.  Cette  circonstance  saute  aux  yeux; 
ceux  qui  n'auraient  point  vu  la  foire  pendant  cinq  ans,  auraient 
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de  la  peine  à  la  reconnaître  (de  même  dans  la  période  de  1865 
à  1880). 

Toutefois,  l'élévation  du  nombre  des  boutiques  et  des  négo- 
ciants bien  que  parfaitement  avérée,  est  encore  loin  de  pouvoir 
servir  de  preuve  définitive  du  renforcement  de  la  foire  elle-même, 
c.-à.-d.  de  l'accroissement  de  son  activité  et  de  sa  portée,  sous  le 
rapport  de  l'industrie  et  du  commerce  de  la  Russie.  D'abord,  la 
/oire  doit  nécessairement  s'élever  (quantitativement  en  proportion 
de  l'augmentation  de  la  population  du  pays  et  du  développement 
de  toutes  les  branches  de  son  activité  économique,  à  moins  quelle 
ne  tombe  réellement,  ce  qu'il  est  impossible  d'admettre.  Ensuite, 
—  le  commerce  de  foire  ne  se  pratique  pas  seulement  dans  les 
boutiques;  ni  les  magasins,  ni  les  dépôts  de  marchandises,  ni  en 
général,  aucun  accessoire  matériel  de  la  foire  ne  représentent 
par  eux-mêmes  tous  ses  virements  commerciaux  et  sa  force 
économique  intérieure.  Des  transactions  s'opérant  dans  une  seule 
boutique,  sont  quelquefois  infiniment  plus  vastes  et  plus  impor- 
tantes sous  le  rapport  des  intérêts  généraux  de  notre  économie 
nationale,  que  les  affaires  d'une  cinquantaine  de  boutiques.  Enfin, 
une  foule  de  gens  viennent  à  la  foire  et  y  fout  de  grandes  affaires 
sans  même  songer  à  chercher  un  domicile;  et  ce  sont  justement 
ces  acheteurs  de  ville  qui  constituent  le  principal  nerf  de  la 
foire.  Il  est  impossible  de  définir  les  limites  de  leurs  opérations 
d'après  leur  nombre,  puisqu'ils  représentent  tous  les  degrés  de 
l'échelle  commerciale,  depuis  les  acheteurs  à  cent  roubles  jus- 
qu'aux acheteurs  à  centaines  de  milliers.  Chacun  d'eux  peut 
également  occuper  un  taudis  dans  la  première  auberge  venue.  Il 
n'y  a  qu'une  comparaison  d'une  quantité  de  symptômes  variés 
de  la  vie  de  foire,  après  une  longue  étude  de  chacun  de  ces 
symptômes,  qui  puisse  donner  quelque  idée  des  transactions  de 
la  foire  et  de  son  mouvement. 

En  nous  basant  sur  les  données  existantes,  nous  devons  re- 
noncer à  déterminer  les  dimensions  des  opérations  commerciales 
qui  s'effectuent  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  et  à  la  définition 
de  leur  portée  sous  le  rapport  des  dimensions  de  tout  le  com- 
merce intérieur  de  la  Russie;  nous  ne  pourrions  non  plus  décider 
de  combien  ce  rapport  s'est  modifié  et  se  modifie  au  profit  ou 
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bien  au  détriment  de  la  foire.  Nous  nous  permettons  seulement 
d'indiquer  quelques  faits,  observés  par  nous  dans  les  différentes 
branches  du  commerce  forain,  et  donnant  une  idée  approximative 
des  conditions  de  la  foire  qui  se  sont  modifiées  dans  ces  derniers 
temps. 

Nous  avons  surtout  observé,  dans  les  branches  de  commerce 
que  nous  avons  eu  la  possibilité  d'étudier  à  la  foire  et  dans  quel- 
ques-unes des  plus  importantes,  —  un  fait  présentant  un  change- 
ment notable  dans  sa  marche.  Ce  fait  appartient  justement  au 
cercle  des  opérations  dans  lesquelles  la  foire  joue  un  rôle  pré- 
pondérant et,  par  conséquent,  mérite  une  attention  particulière. 
Nous  voulons  parler  de  l'accroissement  du  nombre  des  commer- 
çants-acheteurs moyens  et  minimes  comparativement  à  celui  des 
marchands  en  gros  qui,  loin  d'augmenter,  semble  diminuer.  Le 
nombre  des  commerçants  moyens  de  ville,  faisant  un  commerce 
en  détail  à  côté  d'un  commerce  en  gros,  et  les  marchands  ne 
s'occupant  que  d'un  trafic  en  détail  ou  d'un  commerce  de  bouti- 
que, s'est  excessivement  élevé  dans  ces  derniers  temps^  selon  nos 
propres  observations  et  selon  l'opinion  des  marchands.  Les  négo- 
ciants de  ville  en  gros,  de  premier  ordre,  se  fournissaient  à  la  foire 
de  toutes  sortes  de  marchandises  pour  l'usage  local  et  en  appro- 
visionnaient les  marchands  au  détail  de  toute  la  contrée:  aujourd'- 
hui, ces  derniers  vont  eux-mêmes  faire  leurs  achats  à  la  foire. 
Ce  fait  est  surtout  saillant  dans  les  contrées  riveraines  du  Volga, 
qui  se  sont  rapprochées  de  la  foire  au  moyen  de  la  navigation 
à  vapeur.  Au  lieu  de  dépendre  du  marchand  en  gros  local,  le 
plus  petit  commerçant  dépense  3  roub.  arg.  pour  se  transporter 
à  la  foire  et  y  fait  ses  provisions  en  personne.  Plusieurs  commer- 
çants de  ville  en  gros  ont  dû,  pour  ne  point  liquider  leurs  affaires, 
établir  un  petit  trafic  auprès  de  leur  commerce  en  gros:  Kazan, 
qui  autrefois,  par  l'intermédiaire  de  Makary,  fournissait  de  mar- 
chandises toute  la  contrée  nord-est,  a  particulièrement  souffert 
sous  ce  rapport.  En  même  temps,  une  réduction  dans  le  nombre 
des  commerçants-acheteurs  ambulants,  de  tous  les  genres,  sur- 
tout parmi  les  plus  considérables,  qui  fournissaient  les  contrées 
éloignées,  se  remarque  aussi;  des  commerçants  en  résidence  fixe 
remplacent  de  plus  en  plus  les  colporteurs. 
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Tel  est,  dans  les  conditions  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  le 
changement  capital  que  nous  avons  pu  saisir.  Quelques  auteurs, 
en  disant  qu'elle  devient  de  plus  en  pi  us  jJo;jK?mVe(?)  ont  peut-être 
voulu  dire  la  même  chose.  Dans  tous  les  cas,  cette  expression, 
adaptée  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  ne  nous  semble  pas  par- 
faitement intelligible.  La  foire  de  Makary,  dans  le  sens  d'un 
fait  important,  sous  le  rapport  des  intérêts  industriels  et  commer- 
ciaux de  tout  le  pays,  a  été  populaire  dès  les  temps  les  plus 
reculés  de  notre  histoire.  Si  l'on  a  voulu  dire  par  cette  ex- 
pression, prononcée  avec  la  solennité  qu'on  applique  habituelle- 
ment dans  des  occasions  semblables,  que  le  bas  peuple  ou 
le  peuple  (?)  participe  aujourd'hui  au  commerce  de  la  foire 
plus  que  les  classes  élevées  et  aisées  d'autrefois,  que  le  com- 
merce de  foire  devient  popitlaire,  c.-à.-d.  villageois,  c'est  là 
une  assertion  absolument  fausse;  si  un  fait  semblable,  que  rien 
ne  confirme,  excepté  un  nombre  plus  grand  de  paysans  ou  d'ouv- 
riers, venant  des  localités  les  plus  voisines,  chercher  du  travail 
ou  du  plaisir  à  la  foire,  si  un  fait  semblable,  disons-nous,  se  pro- 
duisait effectivement,  ce  serait  certainement  le  symptôme  de  la 
décadence  définitive  de  la  foire.  Des  foires  populaires,  ou  bien 
tout  simplement  des  bazars  sont  répandus,  en  quantité  innom- 
brable, dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 

Le  développement  des  voies  de  communication,  qui  favorise 
aujourd'hui  l'augmentation  du  nombre  des  visiteurs  de  la  foire  et 
qui  élargit,  en  quelques  sorte,  le  rayon  géographique  de  son 
activité,  doit  cependant  amener,  avec  le  temps,  des  résultats 
opposés,  et  la  foire  peut  effectivement  perdre  insensiblement  son 
importance  actuelle. 

Le  marché  de  foire  de  l'Ukraine  nous  prouve  à  quel  point 
la  ville  de  Moscou  est  toute-puissante  dans  la  répartition  des  mar- 
chandises manufacturées  et  des  objets  de  luxe  du  commerce  de 
ville,  qui  constituent  aujourd'hui  la  fonction  principale  de  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod;  il  nous  prouve  aussi  à  quel  point,  toute 
facihté  apportée  dans  les  communications  avec  Moscou,  rend  inu- 
tiles les  liaisons  avec  la  foire.  D'abord  une  chaussée,  maintenant 
un  chemin  de  fer  ont  réuni  ce  marché  à  notre  ancienne  capitale. 
On  peut  dire,  qu'il  n'a  plus  rien  de  commun  avec  la  foire  de  Nij- 
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nii-Novgorod;  tout  le  marché  de  l'Ukraine  avec  toutes  les  mar- 
chandises qu'il  reçoit  et  qu'il  expédie  est  aujourd'hui  entièrement 
distrait  de  Makar}-.  Les  agents  commerciaux  de  l'un  et  de  l'autre 
sont  parfaitement  différents. 

Mais  personne  n'aurait  eu  rien  à  faire  à  la  foire  de  Nijnii- 
Novgorod  sans  Moscou:  cette  ville  est  le  principal  entrepôt  de 
tout  notre  commerce  intérieur;  de  plus,  nos  marchés  de  l'inté- 
rieur se  fournissent  de  marchandises  étrangères  presqu'exclusive- 
ment  par  l'intermédiaire  de  Moscou.  Les  marchands  de  ville 
sont  toujours  certains  de  trouver  en  tout  temps,  toute  espèce  de 
marchandise  à  Moscou;  aucune  foire,  pas  même  celle  de  Nijnii- 
Novgorod,  ne  pourrait  leur  inspirer  cette  certitude.  Une  quantité 
de  commerçants  locaux  vont  à  Moscou  avant  de  se  rendre  à  Ma- 
kary,  y  trouvent  plus  de  choix  et  s'en  retournent  souvent  chez 
eux,  munis  d'articles,  qu'il  leur  est  inutile  d'aller  chercher 
à  la  foire.  Us  vont  encore  à  Moscou  après  la  foire,  compléter 
leur  approvisionnement  et  acheter  ce  qui  a  manqué  au  marché 
de  Nij nii-Novgorod.  Les  marchandises  qui  n'ont  point  trouvé  de 
débit  vont,  en  grande  partie,  de  Nijnii  à  Moscou,  comme  nous 
l'avons  dit.  Presque  tons  nos  fabricants,  quelque  peu  considé- 
rables, ont  des  magasins,  des  dépôts  ou  des  commissionnaires  à 
Moscou  et  y  entretiennent  un  commerce  permanent.  Les  mar- 
chandises les  plus  pesantes,  et  surtout  celles  qui  viennent  à  Nij- 
nii par  eau,  comme  par  exemple  le  fer,  quand  même  elles  séjour- 
neraient à  Makary,  après  la  clôture  de  la  foire,  se  vendent  à 
Moscou  et  se  transportent  au  fur  et  à  mesure  de  la  demande: 
les  chemins  de  fer  ont  considérablement  facilité  ces  affaires.  In- 
dépendamment des  rapports  directs  de  Moscou  avec  la  foire  de 
Nij  nii-Novgorod,  la  portée  commerciale  de  cette  ville  s'est  ex- 
trêmement accrue  depuis  quelque  temps;  elle  grandit  avec 
chaque  année,  ainsi  que  nous  le  voyons  et  comme  nous  l'enten- 
dons dire,  dans  tous  les  coins  de  la  Russie.  La  pleine  et  entière 
manifestation  de  la  puissance  commerciale  de  Moscou,  son  lien 
direct  avec  tous  nos  marchés  intérieurs  qui  tendent  depuis  long- 
temps vers  cette  ville,  ont  été  retardés  jusqu'à  présent  par  les 
progrès  trop  lents  de  nos  chemins  de  fer').  Autrefois,  lorsque  les 

7)  Depuis  que  ces  ligues  out  été  écrites,  quatre  lignes  ferrées  qui  aboutissent 
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communications  avec  Moscou  étaient  si  difficiles,  tout  commer- 
çant local,  que  ses  affaires  appelaient  dans  cette  capitale,  profi- 
tait des  jours  où  Moscou,  avec  toutes  ses  marchandises  et  ses 
capitaux,  se  transportait  sur  le  Volga,  (c.-à-d,  à  Nijnii),  dans  le 
centre  le  plus  important  de  toutes  ses  communications  avec  le 
reste  de  la  Russie. 

Quelque  nombreux  que  deviennent  nos  chemins  de  fer,  leur 
intlueuce  sur  la  diminution  de  l'importance  des  foires,  ne  peut 
se  faire  sentir  subitement^).  Sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
choses,  les  voies  de  transport  latérales,  le  charroi  et  le  tarif  lui- 
même  des  chemins  de  fer  doivent  passer  par  bien  des  transformations 
pour  que  les  chemins  de  fer  s'adaptent  à  toutes  les  exigences  de 
notre  commerce.  Il  n'y  a  presque  pas  de  doute  que  le  commerce 
de  Moscou  devra  tôt  ou  tard  absorber  celui  de  Makary  dans  la 
transmission  des  marchandises  des  premières  mains  aux  mar- 
chands en  détail  et  dans  celle  de  l'approvisionnement  des  mar- 
chés locaux  (cette  principale  activité  de  la  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod),  mais  ce  changement  ne  peut  assurément  s'effectuer  en- 
core de  sitôt.  Une  absorption  semblable  n'aurait  été  qu'une  vic- 
toire du  commerce  sédentaire  et  régulier  sur  le  commerce  fo- 
rain et  nomade,  —  victoire  vers  laquelle  tendent  tous  les  pro- 
grès économiques  de  notre  époque.  Evidemment,  ce  ne  sont  pas 
les  voies  de  communication  seules  qui  peuvent  accélérer  ce  pro- 
grès; les  principaux  moteurs  du  mouvement  commercial  doivent 
y  contribuer:  l'agrandissement  des  capitaux  et  surtout  du  crédit, 
qui  accroît  prodigieusement  l'activité  des  capitaux  et  paralyse  le 
commerce  des  foires;  le  développement  des  institutions  de  banque, 
qui  sont  pour  la  circulation  des  marchandises,  ce  que  les  chemins 


à  Moscou  sont  venues  se  joiudre  aux  chemins  de  Nicolas  et  de  Nijnii-Novgorod. 
La  puissance  commerciale  de  Moscou  s'est  de  beaucoup  accrue  depuis  cette  époque, 
dans  la  direction  que  nous  indiquons. 

8)  Les  lignes  de  for  qui  ont  réuni  le  sud  à  Moscou  (depuis  que  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  a  été  émis  en  18G5)  ont  déjà  produit  leur  eftet  sur  notre  com- 
merce forain.  Tout  le  trafic  de  foire  de  l'Ukraine  s'est  presqu'exclusivement  con- 
centré à  Poltava  (à  la  foire  d'Ilionsk)  et  surtout 'à  Kharkof  (à  quatre  foires).  Plu- 
sieurs petites  foires  de  l'Ukraine  n'existent  plus.  La  foire  de  Korennoï  à  Koursk 
meurt  visiblement.  On  parle  depuis  peu  de  transporter  la  foire  d'Iliënsk  à  Khar- 
kof .  Le  commerce  du  sud-est  se  concentre  de  plus  en  plus  sous  l'influence  des 
lignes  du  sud  à  Moscou  et  à  Kharkof. 
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de  fer  sont  pour  leur  transport,  enfin,  les  progrès  intellectuels  de 
la  classe  marchande,  qui  lui  rendraient  antliipatique  la  vie  no- 
made des  foires. 

Nous  devons  mentionner  ici  en  passant  une  circonstance  parti- 
culière, aussi  importante  à  l'avenir  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod 
qu'à  tout  le  mouvement  commercial  qui  nous  occupe.  Le  com- 
merce d'importation  étrangère  est  si  faible  aujourd'hui  dans  le 
sud  de  la  Russie  et  surtout  dans  les  ports  de  la  mer  d'Azof,  que 
tout  la  Russie  sud-est,  jusqu'à  ses  extrémités  les  plus  reculées, 
dans  la  mer  d'Azof  et  au  Caucase,  se  fournit  de  produits  manu- 
facturés du  pays,  en  partie  de  marchandises  étrangères  et  en  gé- 
néral d'objets  de  luxe,  produits  du  nord,  par  l'entremise  de  Mos- 
cou, de  Kharkof  et  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Ce  fait 
étrange  a  de  nombreuses  causes;  nous  ne  les  analyserons  point 
ici,  mais  nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  une  seule,  —  le 
système  protecteur.  La  question  des  droits  de  douane  n'est 
point  étrangère  à  l'avenir  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
où  circulent  principalement  les  produits  manufacturés  du  pays. 
Le  développement  de  l'importation  des  marchandises  étran- 
gères doit  infailliblement  influer  sur  la  foire;  ces  marchan- 
dises pénétreront  évidemment  sur  les  marchés  intérieurs,  beau- 
coup plus  par  Moscou  que  par  la  foire.  Mais  le  progrès  de  notre 
commerce  étranger  au  sud,  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  d'Azof,  doivent  en  général  limiter  un  peu  le  domaine 
géographiçiue  du  débit  de  nos  produits  manufacturés  dans  toutes 
ces  contrées  maritimes.  Kief,  comme  lieu  d'entrepôt  des  mar- 
chandises étrangères  peut  grandir  considérablement  sous  ce  rap- 
port, avec  le  développement  des  voies  de  communication  et  celui 
du  mouvement  commercial  du  midi,  mentionnés  par  nous  plus 
haut.  Kief,  dont  l'activité  commerciale  s'est  quelque  peu  effacée 
dans  notre  histoire  moderne,  doit  enfin  se  relever.  Cette  ville, 
a  déjà  fait  du  reste,  depuis  quelque  temps,  de  grands  progrès  dans 
cette  voie.  Tout  cela,  cependant,  ne  peut  nullement  affaiblir  le 
développement  de  l'industrie  manufacturière  de  notre  pays  ni 
celui  de  son  commerce  intérieur  qui,  avec  les  progrès  du  commerce 
international  et  avec  le  perfectionnement  des  voies  de  communi- 
cation s'ouvriront  de  nouvelles  routes  et  de  nouveaux  marchés. 
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Le  commerce  étranger  ne  peut  prendre  de  l'extension  sans  un 
accroissement  du  commerce  intérieur  et  de  l'industrie  nationale  ; 
ce  n'est  plus,  actuellement,  un  axiome  de  la  théorie  économique, 
mais  c'est  un  fait,  qui  se  répète  dans  tous  les  états  de  l'Europe^). 

Nous  avons  mis  en  évidence,  autant  que  possible,  toutes  les 
circonstances  compliquées,  dont  dépend  aujourd'hui  et  dont  dé- 
pendra dans  l'avenir  le  développement  de  la  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod^").  Nous  n'avons  pu  le  faire  qu'approximativement,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  nous  nous  sommes  abstenu  de  toute 
opinion  radicale,  difficile  à  émettre  à  notre  époque  de  transi- 
tion. Le  développement  apparent  de  la  foire,  dans  ces  dernières 
années,  et  l'augmentation  considérable  de  ses  visiteurs,  ne  nous 
permettent  pas  de  prévoir  sa  fin  prochaine  comme  le  font  beau- 
coup d'autres  personnes,  qui  du  reste,  n'en  jugent  pas  le  plus  sou- 
vent, de  visu.  Cependant,  ce  développement  apparent  et  cette 
animation  de  la  foire  ne  nous  semblent  pas  non  plus  une  garantie 
de  sa  prospérité  dans  le  futur.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cause 
principale  de  cette  animation  observée  par  nous.  Les  mômes 
conditions,  qui  ont  produit  ce  fait  et  que  nous  avons  décrites, 
peuvent  dans  la  suite,  exercer  sur  la  foire  une  influence  diamé- 
tralement opposée;  les  progrès  du  commerce  local  dans  nos  pro- 
vinces et  nos  villes,  —  le  perfectionnement  des  voies  de  commu- 
nication, donneront  de  plus  en  plus  aux  commerçants  locaux, 
les  moyens  de  se  passer  de  la  foire,  de  se  pourvoir  aux  sources 
premières,  aux  lieux  de  la  production,  aux  villes  maritimes  (pour 
les  marchandises  étrangères)  et  enfin  à  Moscou,  comme  au  centre 
prépondérant  et  au  principal  entrepôt  de  tout  notre  commerce 
intérieur. 

La  prévision  de  l'absorption  du  commerce  de  Makary  par 
le  grand  marché  de  Moscou  est  le  résultat  de  nos  études  sur  la 


9)  Il  serait  parfuitement  intempestif  d'entrer  maintenant  dans  des  combinai- 
sons quelconques  par  rapport  aux  modifications  de  notre  politique  de  douane, 
dans  le  sens  delà  liberté  du  commerce;  il  serait  prcsqu'impossible  d'espérer  ces 
modifications  dans  un  avenir  prochain,  puisque  l'esprit  protectionniste  règne 
dans  toute  l'Europe  occidentale  (excepté  l'Angleterre)  et  s'est  encore  accentué 
depuis  ces  dernières  années. 

10)  Voy.  encore  dans  le  texte  de  ce  livre,  Cb.  III,  nos  idées  à  ce  sujet,  basées 
sur  nos  études  de  ces  dernières  années. 
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foire.  Ce  déplacement  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  à  Moscou 
n'aurait  été  que  le  dernier  acte  de  son  mouvement  historique  de 
l'est  à  l'ouest,  aussi  ce  déplacement  doit-il  nous  sembler  un  phé- 
nomène parfaitement  naturel  et  probable.  Depuis  l'époque  de 
l'existence  de  la  Grande  Bulgarie  et  de  son  marché,  à  l'embou- 
chure de  la  Kama,  tout  ce  marché  oriental  s'est  graduellement 
élargi  dans  deux  directions:  vers  l'Orient,  —  du  côté  de  Kazan, 
de  Makary,  de  Nijnii-Novgorod,  de  Moscou;  à  l'Orient,  —  du 
côté  de  Perm,  d'Irbit,  de  Tumène.  Moscou  est  la  limite  extrême 
du  mouvement  de  la  foire  de  Makary  vers  l'Occident.  Il  nous 
semble  que  ce  mouvement  se  manifeste  déjà  dans  l'animation  du 
marché  de  Moscou,  qui  suit  ordinairement  la  clôture  de  la  foire. 
Cette  animation  peut  grandir  progressivement  dans  l'avenir, 
comme  elle  augmente  déjà  de  nos  jours.  D'un  autre  côté  les  opé- 
rations de  foire,  et  particulièrement  les  approvisionnements  des 
marchands  de  ville,  peuvent  de  plus  en  plus  se  produire  à  Mos- 
cou, dans  le  cours  de  toute  l'année.  C'est  dans  ce  sens  que  nous 
comprenons  le  déplacement  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  à 
Moscou  et  que  nous  nous  permettons  même  de  le  prédire. 


Oteervatious  générales  m  la  foire. 

La  conclusion  de  nos  esquisses  doit  contenir  quelques  notions, 
qui  se  rapportent  à  une  autre  face  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
à  son  côté  non  plus  commercial,  mais  purement  moral. 

Le  précepteur  de  Pierre  I,  N.  M.  Zotof,  disait  au  grand 
réformateur  futur  de  la  Russie:  «Le  marché  de  Makary  est  un 
rassemblement  de  gens  par  trop  important,  —  il  ne  faut  jamais 
l'oublier».  Ces  paroles,  selon  toute  probabilité,  étaient  une  allu- 
sion à  l'importance  du  marché  de  Makary,  en  tant  que  centre  de 
la  vie  nationale,  comme  point  de  rencontre  des  hommes  de  toutes 
les  races  et  de  toutes  les  nationalités  de  la  terre  russe. 
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A  ce  point  de  vue,  le  marclié  de  Makary,  qui  se  maintient 
jusqu'à  nos  jours,  quoique  dans  une  autre  localité  de  la  Russie, 
encore  plus  remarquable  sous  le  rapport  géographique  et  poli- 
tique que  celle  qu'il  occupait  du  temps  de  Zotof  (à  Makary) 
mérite  assurément  une  sollicitude  particulière. 

C'est  au  confluent  des  bassins  de  l'Oka  et  du  Volga,  si  im- 
portant dans  l'histoire  etlmographique  et  politique  du  territoire 
de  la  Russie,  que  des  centaines  de  milliers  d'hommes  de  toutes 
les  religions  et  de  toutes  les  civilisations,  se  réunissent  annuelle- 
ment pendant  deux  mois.  Les  pulsations  de  la  vie  nationale  se 
précipitent  ici  pendant  ces  deux  mois;  il  faut  évidemment  y  prê- 
ter une  oreille  attentive.  Il  est  impossible  de  ne  point  saisir,  au 
milieu  de  ces  pulsations,  les  symptômes  des  mouvements  qui  se 
produisent  aux  dififérentes  extrémités  de  la  Russie  et  dans  les 
divers  recoins  de  la  société'  russe;  ces  mouvements  se  reflètent 
avec  une  force  impétueuse  dans  ce  centre,  pour  répandre  ensuite 
avec  la  même  force  sur  toutes  les  voies  de  la  Russie,  les  élé- 
ments les  plus  variés  qui  se  sont  agglomérés,  confondus  et  dis- 
sous ici  dans  ce  réservoir  général.  Il  est  impossible  de  ne  point 
garantir  de  toutes  les  façons,  la  sécurité  d'un  centre  de  la  vie 
nationale  aussi  important.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  nous  per- 
mettons d'expliquer  l'injonction  léguée  par  Zotof  à  son  auguste 
élève  quoique,  sans  aucun  doute,  la  postérité  comprenne  toujours 
à  sa  manière  les  paroles  des  ancêtres. 

Mais  en  quoi  notre  sollicitude  pour  ce  «rassemblement  par 
trop  important»  s'est-elle  particulièrement  manifestée  et  en  quoi 
a-t-il  principalement  fixé  notre  attention  jusqu'cà  présent? 

La  foire  de  Nijnii-Novgorod  se  présente  souvent  à  l'esprit  de 
la  masse  du  public  non  commerçant  comme  un  lieu  de  plaisir  et 
de  dissipation  ;  du  moins,  le  scandale,  les  anecdotes  curieuses  sur 
les  ((amusements»  des  marchands  font-elles  le  sujet  de  la  conversa- 
tion, tout  comme  si  cette  débauche  renfermait  le  principal  in- 
térêt intellectuel  et  moral,  ou  bien,  comme  l'on  dit  aujourd'hui, 
le  seul  intérêt  social  de  ce  grand  rassemblement  des  russes.  La 
presse,  lorsqu'elle  parle  de  cette  foire  et  sort  du  cercle  des  trans- 
actions commerciales,  —  ne  gravite  presqu'exclusivement  qu'au- 
tour des  établissements  de  plaisir.   Et  pourtant,  cette  manière 
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d'envisager  la  foire,  dans  le  sens  le  plus  strict  de  la  débauche 
qui  s'y  donne  carrière,  est  parfaitement  erronée. 

Les  relations  du  gouvernement  avec  la  foire  correspondaient 
plus  ou  moins  à  l'idée  qu'on  s'en  était  faite.  La  garde  admini- 
strative de  ce  centre  important  de  la  vie  nationale,  n'a  jamais 
consisté  qu'en  une  surveillance  de  police  et  même  en  une  sur- 
veillance militaire  apparentes.  Prévenons  un  malentendu.  La 
police  est  certainement  une  mission  spéciale  du  gouvernement  et 
nous  ne  sommes  nullement  disposé  à  souhaiter  le  développement 
de  l'activité  du  gouvernement,  sous  le  rapport  du  commerce, 
hors  des  limites  de  cette  mission  irrécusable.  Ajoutons  que  le 
redoublement  d'attention,  qu'on  a  dirigé  vers  le  côté  militaire 
de  la  surveillance  de  police,  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
comme  cela  a  eu  lieu  dans  les  années  60  (et  surtout  dans  les 
années  80)  a  porté  ses  fruits.  Les  commerçants  paisibles  ont  été 
garantis  du  trouble  qui  s'était  emparé  des  esprits  après  l'insur- 
rection de  Pologne  dans  les  années  60  et  les  crimes  politiques  de 
1879  — 1881.  Mais  qûelqu'importante  que  soit  l'institution  de 
la  police  pour  la  société,  quelque  utiles  que  soient  sous  plusieurs 
rapports,  ses  accessoires  même  les  plus  extérieurs,  cependant,  le 
rôle  de  la  police  ne  consiste  pas  seulement  dans  de  l'apparat  et 
des  armements,  propres  à  défendre  le  public  contre  des  gens  qui 
s'effraient  à  la  vue  d'une  arme  blanche  ou  d'une  arme  à  feu. 
Evidemment,  le  problème  de  l'institution  de  la  police  ne  peut 
être  encore  regardé  comme  définitivement  résolu,  lorsque  nous 
voyons,  par  exemple,  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  en  1864,  des 
agents  de  l'ordre  public  confortablement  installés  aux  portes  de 
tous  les  lieux  de  plaisirs  et  de  débauche:  la  police  régulière  ou 
civile,  gendarmes,  cosaques  et  même  les  militaires  de  la  ligne. 
Quand  bien  même  les  gardiens  de  l'ordre  eussent  été  établis,  non- 
seulement  à  l'entrée  des  bals  publics,  mais  à  l'intérieur  des  salles 
de  danse;  quand  bien  même  un  cosaque  eût  été  placé  à  l'entrée 
de  chaque  panorama  et  que  d'autres  cosaques  n'eussent  pas  inter- 
rompu leurs  rondes  un  seul  instant  sur  les  ponts,  en  faisant  cla- 
quer leurs  fouets  et  en  criant  sans  cesse  «allez  doucement»  — 
alors  même,  on  n'eût  pu  regarder  le  problème  de  la  police 
comme  définitivement  résolu. 
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Il  est  curieux  de  voir  comment  la  surveillance  de  la  police  et  la 
tutelle  gouvernementale  des  moeurs  se  convertissent  souvent  en  une 
protection  directe  accordée  a  l'immoralité  :  c'est  ainsi  qu'un  cosaque 
placé  à  l'entrée,  de  chaque  panorama  force  le  patron  de  ce  petit 
théâtre,  à  mpntrer  ses  tableaux  les  plus  secrets  \),  que  réclamait  la 
foule  attroupée.  Le  patron  lui-même,  personnage  assez  cynique, 
hésitait  à  exhiber  ces  tableaux,  par  égard  pour  une  jeune  pay- 
sanne qu'il  avait  remarquée  à  la  fenêtre  de  son  panorama. 
Enfin,  on  ne  saurait  affirmer  'que  mêmes  les  plus  grossières  in- 
fractions à  l'ordre  aient  été  entièrement  écartées  par  ces  mesures 
de  police.  Nous  avons  été  témoins  de  rixes  sanglantes  dans  la  rue 
et  au  grand  jour,  —  de  scènes  qui  frisaient  l'assassinat,  —  en 
dépit  d'un  grand  nombre  de  cosaques,  qui  se  rendant  aux  ordres 
de  leurs  supérieurs,  passaient  à  bride  abattue  l'un  après  l'autre, 
devant  la  place  de  ces  querelles.  Des  actes  de  pillage  au  milieu 
de  la  rue,  remplie  de  monde,  des  tentatives  secrètes  d'assassinat, 
une  grande  confusion  accompagnée  de  périls  cà  tous  les  passages 
par  eau,  confusion  qui  se  répétait  toutes  les  nuits  (lorsque  les 
ponts  étaient  démontés),  —  voilà  les  faits  qui  se  sont  produits 
maintes  fois  durant  notre  séjour  à  la  foire.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  par  rapport  à  la 
policé  est  le  résumé  de  nos  études  de  la  foire  avant  que  le  C*" 
N.  P.  Ignatief  eut  été  nommé  gouverneur  général  (en  1879  et 
1880j,  et  qu'il  eût  résolu  d'une  manière  brillante  tous  les  prob- 
lèmes de  l'ordre  et  de  la  police.  Nous  ne  regardons  cependant 
pas  comme  inutile  la  description  des  institutions  et  des  coutumes 
de  police,  avant  que  le  C**"  Ignatief  eût  été  installé  à  Nijnii-Nov- 
gorod  en  qualité  de  gouverneur  général,  parce  qu'elles  ont  un 
intérêt  historique  et  qu'elles  pourraient  se  renouveler  dans 
l'avenir.  Enfin,  ces  «manières»  de  la  police  sont  fort  usitées 
jusqu'aprésent  dans  d'autres  localités. 

Tous  en  indiquant  des  faits  dont,  nous    avons    été    témoins, 
nous  sommes  loin  de  vouloir  donner  des  leçons  pratiques  à  la 


-  1)  Ces  tableaux  obscènes  atteignaient  autrefois  (du  reste  à  une  c'i)o<|ue  peu 
ôloignée)  les  limites  les  plus  oxlrt-nies  de  rindéceuce  et  propageaient,  parmi  les 
enfants  du  peuple,  qui  s'attroupaient  par  milliers  autour  de  ces  tliL-àtres,  des  no- 
tions auxfiuelles  ils  n'auraient  assuniment  jamais  songé  dans  leurs  villages. 
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police  et  nous  craindrions  que  nos  paroles  n'inspirassent  l'idée 
de  l'urgence  d'une  plus  grande  extention  de  son  activité  et 
d'une  plus  large  invasion  de  l'administration  dans  la  vie  pri- 
vée. Nous  ne  savons  que  trop  combien  les  problèmes  de  la  police 
poussés  hors  des  limites  de  la  surveillance  de  l'ordre  material  et  de 
la  garde  de  la  sécurité  se  résolvent  difficilement  et  combien 
les  misères  de  la  vie  du  peuple  sont  souvent  le  fruit  du  zèle  le 
plus  honorable  des  administrateurs  sur  ce  terrain,  sans  y  appor- 
ter le  moindre  avantage;  tout  mis  dans  la  balance,  nous  préfére- 
rions incontestablement  l'ordre  ou  le  désordre  de  choses  qui 
existait  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  à  toute  augmentation  ul- 
térieure de  la  police  (si  elle  ne  devait  se  borner  qu'à  un  forma- 
lisme grossier  et  arbitraire).  Les  procédés  primitifs  et  mécani- 
ques pour  ainsi  dire,  qui  régnaient  autrefois  à  la  foire,  avaient 
du  moins  un  côté  réellement  utile,  —  c'était  le  développement 
libre  et  naturel  de  la  faire.  Le  redoublement  irréfléchi  de  l'acti- 
vité de  la  police  pourrait  nous  faire  perdre  même  cet  avantage, 
sans  le  remplacer  par  aucun  autre.  Le  problème  de  la  police,  au 
delà  diune  surveillance  matérielle  ou  extérieure  (le  problème  dit 
de  la  surveillance  de  «l'ordre  moral»)  quelque  indispensable  et 
quelque  facile  qu'il  semble  à  résoudre,  est  incomparablement 
plus  difficile  à  mener  à  bonne  fin  que  la  tâche  d'une  simple  sur- 
veillance matérielle  et  militaire.  En  tout  cas,  la  garde  de  l'édu- 
cation du  peuple,  qui  se  fait,  —  il  vrai,  —  beaucoup  plus  dans 
la  rue  et  dans  les  lieux  de  plaisirs  qu'à  l'école,  cette  garde  de 
l'ordre  moral,  pour  qu'elle  soit  productive,  non  arbitraire  et 
non  gênante  pour  les  particuliers,  —  une  garde  de  ce  genre 
exige  une  étude  préalable  et  soigneuse  de  la  vie  du  peuple;  de 
plus,  sa  réalisation  dépend  de  moyens  et  d'armes  qui  ne  sont  pas 
toujours  à  la  disposition  des  autorités.  Ces  armes  de  la  police 
sont  elles-mêmes  le  produit  des  progrès  de  l'éducation  du  peuple 
et  ne  peuvent  être  créées  au  gré  du  pouvoir.  C'est  encore  ici  le 
lieu  de  se  rappeler  de  l'ancienne  et  de  la  bonne  vérité  écono- 
mique: que  l'activité  gouvernementale  la  plus  productive  est 
celle  qui  produit  la  sécurité  et  ce  borne  à  cette  sécurité  de  la 
liberté  individuelle  et  publique!  Sans  entrer  dans  l'étude  de  ces 
questions,  nous  nous  permettrons  toutefois  de  communiquer  en- 
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core  quelques  observations  et  quelques  réflexions,  faites  par  nous 
à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  ;  elles  nous  sont  suggérées  par  des 
faits  exprimant,  selon  nous,  les  l'idées  erronées,  qui  régnaient  à 
la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  dans  les  années  60,  sur  le  but  de  la 
police  de  foire,  tout  autant  que  sur  celui  de  toute  police.  Ces 
idées  sur  l'activité  tutelaire  et  protectioniste  de  la  police  n'ayant 
pas  encore  perdu  toute  leur  force  dans  différentes  sphères  offi- 
cielles,  nos  observations  peuvent  avoir  quelque  valeur. 

La  peinture  que  l'on  a  coutume  de  faire  de  la  débauche 
qui  se  pratique  à  la  foire  de  Makarij  est  exagérée,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  notre  époque;  elle  est  basée  sur  des  faits 
d'un  temps  bien  éloigné.  Dans  tous  les  cas,  tout  ce  que  le  monde 
des  divertissements  et  des  plaisirs  présente  ici  de  plus  blessant 
au  sentiment  moral  et  de  plus  dangereux  pour  les  moeurs  du 
peuple  ne  consiste  pas  autant  dans  les  manifestations  cyniques 
d'une  grossière  dépravation,  que  dans  d'autres  faits  bien  moins 
perceptiles  et  plus  délicats. 

Nous  devons  remarquer  tout  d'abord,  que  la  nouvelle  géné- 
ration de  la  classe  marchande,  si  nos  observations  fondées  sur 
des  relations  prolongées  et  étroites  avec  les  représentants  de 
toutes  les  séries  de  cette  classe,  ne  nous  trompent  pas, — -s'est  con- 
sidérablement amendée  en  comparaison  de  l'ancienne.  Des  pro- 
grès de  la  vie  de  famille,  de  la  répugnance  pour  l'existence  no- 
made qui  constitue  l'essence  de  la  vie  foraine  se  remarquent  réelle- 
ment chez  la  nouvelle  génération.  Le  perfectionnement  des  voies 
de  communication  permet  aux  femmes  des  marchands  d'accom- 
pagner leur  maris  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  quelques  autres 
indices  font  aussi  espérer  que  la  femme  de  marchand  entrera 
enfin  en  possession  des  ces  droits  naturels.  Sa  transformation 
de  femme  de  ménage  et  de  récluse  en  compagne  et  en  participante 
à  la  vie  de  son  mari,  est  déjà  en  train  de  s'effectuer.  Assurément, 
il  reste  encore  bien  des  choses  à  souhaiter;  faisons  surtout  le 
voeu  que  notre  marchande  ou  bourgeoise  cherchant  le  progrès, 
ne  fasse  pas,  pareillement  à  quelques  unes  de  ses  compatriotes, 
un  saut  radical  pour  atteindre  les  sphères  si  séduisantes  de 
Vémancipation  de  la  femme!  La  débauche  de  la  vie  nomade  n'ap- 
partient plus,  qu'à  l'ancienne  génération  des  gens  de  commerce; 
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les  jeunes  gens  restent  souvent  en  arrière  des  vieillards.  Le  côté 
intellectuel  de  notre  nouvelle  classe  marchande  se  montre  au- 
jourd'hui, plus  faible  que  le  côté  moral;  le  développement  de 
l'instruction  scolaire  constitue  une  des  premières  questions  pour 
le  commerce  de  notre  pays,  qui  se  trouve  indubitablement  dans 
une  position  humiliante  en  comparaison  de  la  domination  des 
étrangers  et  de  leurs  capitaux  autant  à  l'intérieur  de  la  Russie 
qu'aux  marchés  universels.  Quelque  bruit  que  Ton  fasse  à  propos 
des  tarifs  protecteurs  cette  domination  étrangère  provient  non 
de  l'insuffisance  de  la  pratection  douanière,  qui  est  bien  assez  forte 
chez  nous,  mais  elle  provient  de  la  supériorité  de  l'instruction 
des  concurrents  étrangers  sur  les  marchands  russes;  et  cette  su- 
périorité ne  peut  fléchir  devant  aucune  espèce  de  tarif.  Les  ca- 
pacités dont  la  nature  a  doué  le  russe  et  entre  autres  son  apti- 
tude extraordinaire  aux  affaires  commerciales  sont  réellement 
dignes  de  l'admiration  qu'elles  inspirent  quelquefois  aux  étran- 
gers. On  le  comprend,  lorsqu'on  voit  un  commerçant,  sachant  à 
peine  déchiffrer  une  note  de  marchand  et  signer  une  lettre  de 
change,  mener  des  affaires  compliquées  avec  les  étrangers,  ayant, 
pour  la  plupart,  terminé  leur  cours  d'études  à  des  écoles  élé- 
mentaires tout  au  plus.  Empressons  nous  d'observer,  que  ce  n'est 
pas  tant  le  mauvais  vouloir  des  marchands,  qui  s'oppose  aux  pro- 
grès de  l'éducation  que  leurs  enfants  pourraient  acquérir  dans 
les  écoles,  que  la  triste  direction  que  ces  dernières  ont  prise  dans 
notre  pays  depuis  quelque  temps.  Nous  avons  eu  l'occasion  de 
voir  pendant  nos  voyages  combien  cette  classe  est  pénétrée  de  la 
nécessité  de  bien  élever  sa  jeunesse.  Mais  est  —  ce  la  faute  des 
marchands,  si  l'éducation  des  écoles  se  manifeste  à  leurs  yeux 
depuis  quelque  temps  sous  l'apparence  du  nihilisme,  de  la  néga- 
tion de  tout  ce  qui,  d'après  l'instinct  le  plus  naturel,  constitue 
le  fondement  de  la  morale,  de  la  dignité  et  du  mérite  de  l'homme? 
Est-ce  la  faute  des  marchands,  si  leurs  fils  rentrent  au  foyer 
paternel  avec  la  conviction  nouvellement  acquise,  que  toute  la 
science  des  peuples  civilisés,  que  Tordre  de  choses  établi  et 
adapté  à  la  vie  sociale  — ne  sont  que  des  balivernes,  qui  doivent 
être  renversés  d'un  jour  à  l'autre.  Quelque  éloignée  que  soit 
notre  classe  marchande  de  la  civilisation  occidentale,  elle  ne  peut 
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en  aucune  façon  se  réconcilier  avec  ce  dernier  résultat  {?)  de  l'in- 
struction scolaire;  il  lui  est  impossible  de  se  persuader  que  des 
jeunes  gens,  revenus  de  l'école,  professant  ce  dernier  mot  de  la 
science,  soient  réellement  plus  civilisés  que  leurs  prédécesseurs. 
La  classe  marchande  de  notre  pays  a  religieusement  conservé 
les  usages  et  les  coutumes  nationales,  au  milieu  d'un  bouleverse- 
ment général,  mais  il  ne  s'ensuit  pas,  qu'elle  ait  les  idées  chi- 
noises sur  la  civilisation  de  l'Europe  et  sur  l'ordre  de  choses  qui 
règne  dans  les  pays  civilisés,  que  professent  quelques-uns  de  nos 
gens  éclairés  (?),  s'intitulant  «progressistes»,  libéraux,  avancés, 
etc.  La  nouvelle  génération  marchande,  la  plus  avancée,  effa- 
rouche quelquefois  tout  son  milieu,  par  le  résultat  pratique 
du  développement  qu'elle  acquiert  dans  les  écoles,  puisqu'elle 
y  puise  du  mépris  pour  les  occupations  de  ses  pères  et  de 
l'éloignement  pour  leur  métier.  Jadis,  la  jeunesse  marchande 
cherchait  les  grades  et  la  noblesse;  aujourd'hui,  un  grand 
nonabre  des  jeunes  gens  de  cette  classe,  aspire  à  la  mission  de 
réformateurs  de  l'ordre  politique  et  social.  Au  reste  ce  n'est  pas 
seulement  dans  les  écoles  que  les  marchands  entrent  en  contact 
avec  ces  idées  dites  «nouvelles  et  progressives». 

Revenons  à  la  question  de  la  dépravation  qui  règne  d'après 
l'opinion  générale  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Cette  opinion 
est  à  un  certain  degré  erronée:  ce  n'est  pas  le  côté  de  la  dissi- 
pation qui  se  montre  à  la  majorité  du  public  qui  est  le  plus  dan- 
gereux pour  le  moeurs,  ce  ne  sont  pas  les  manifestations  d'une 
gaieté  sauvage  qui  appartiennent  à  une  génération  sur  son  déchu, 
ni  les  éléments  cyniques  des  plaisirs  de  Makary  qui  offrent  le 
plus  d'appâts  à  la  corruption,  mais  ce  sont  bien  plus  tôt  les  raffi- 
nements et  les  perfectionnements  des  plaisirs,  qui  appartiennent 
à  l'époque  moderne.  La  partie  récréative  de  la  foire  de  Ma- 
kary est  une  véritable  encyclopédie  des  plaisirs  de  tous  les  temps 
et  de  tout  les  peuples;  les  artistes  de  tous  les  coins  de  la  Russie 
et  de  l'Europe  se  réunissent  ici  pour  étaler  leur  art  et  leur  sa- 
voir faire.  C'est  ici,  comme  le  disent  les  gens  du  peuple,  qu'on 
trouve  décidément  tout  ce  que  «l'humour  et  les  dispositions  du 
russe»  pourraient  souhaiter.  Il  est  inutile  de  dire  que  toute  cette 
marchandise  réjouissante  est  de  la  dernière  qualité,  à  l'exception 
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cependant  du  théâtre  ^).  Evidemment,  les  nombreuses  populations 
de  la  Russie  puisent  à  la  foire  leurs  idées  sur  le  beau  et  le  sub- 
lime et  répandent  ces  idées  à  travers  le  pays.  A  ce  point  de  vue, 
le  théâtre  russe  pourrait  acquérir  une  importance  immense  à 
Nijnii-Novgorod.  Cette  influence  ne  pourrait  certainement  appar- 
tenir au  ballet,  qui  a  été  monté  ici  en  1864,  et  qui  est  moins 
propre,  quoi  que  ce  soit,  à  inculquer  le  goût  du  beau  daiî^ 
l'imagination  du  peuple.  «La  Danse  d'Hérodiade!»  disaient  les 
sectaires  vieux-croyants,  lorsqu'un  ballet,  particulièrement  pro- 
tégé par  la  police,  fut  monté  avec  une  grande  solennité,  en  1864, 
précisément  le  jour  de  St.  Jean. 

Quelque  variée  que  soit  l'encyclopédie  des  plaisirs  et  des  ré- 
créations de  la  foire  du  Nijnii-Novgorod,  on  peut  cependant  ob- 
server dans  leur  développement,  deux  courants,  provenant  de 
deux  côtés  opposés:  l'un  arrive  de  notre  capitale  septentrionale 
et,  par  elle,  d'au  delà  des  mers,  —  l'autre  arrive  de  Moscou  et 
par  cette  ville,  de  l'intérieur  de  la  Russie.  Pétersbourg  infiltre 
ses  rafifinements  dans  les  plaisirs  de  Makary  et  envoie  à 
Nijnii-Novgorod  tous  les  propagateurs  de  ce  genre,  et  entre 
autres  (à  une  époque  passée,  mais  récente)  des  agents  avan- 
cés du  ballet  et  du  bal  Mabille,  qui  ont  reçu  ici  le  nom  de 
bals  masqués;  ces  plaisirs  n'auraient  pu  s'organiser,  sans  un  es- 
saim d'individus  des  deux  sexes  que  Pétersbourg  fournit  encore^). 
En  même  temps,  ces  raffinements  de  la  dépravation,  tout-à-fait 


2)  Le  théâtre  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  a  atteint  un  degré  de  perfection 
remarquable  dans  ces  dernières  années.  Il  y  a  aujourd'hui  deux  théâtres,  où  les 
représentations  se  sonte  répétées  journellement  en  1879  et  en  1880.  L'un  est 
destinée  à  l'Opéra,  l'autre  aux  pièces  dramatiques.  Autrefois  le  ballet  de  St.  Pé- 
tersbourg se  transportait  à  Nijnii.  En  1881,  il  n'y  a  eu  qu'une  troupe  dramatique. 
Les  talents  les  plus  remarquables  de  la  capitale  et  de  la  province  participent  à 
ces  représentations.  Le  goût  du  public  pour  le  théâtre,  goût  qui  grandit  et  qui  le 
détourne  des  autres  plaisirs  de  Makarij,  est  le  symptôme  le  plus  sûr  de  l'amélio- 
ration des  moeurs  de  la  foire. 

3)  Nous  pouvons  noter  à  notre  grande  satisfaction,  que  de  ces  deux  «courants» 
des  plaisirs  de  la  foire,  celui  de  Moscou  a  pris  la  prépondérance  sur  celui  de  Pé- 
tersbourg ou  sur  le  courant  étrangei>.  Les  choeurs  de  chantres  russes  qui  se  font 
entendre  dans  les  auberges  tiennent  le  premier  rang  après  le  théâtre;  quelques 
uns  d'entre  eux  sont  si  beaux,  qu'ils  donnent  de  véritables  jouissances  musicales 
ils  initient  même  le  public  aux  oeuvres  musicales  classiques  russes  et  étrangères. 
Ces  choeurs  ont  presqu'entiérement  supplanté  les  bohémiens  (tziganiy)  qui  cepen- 
dent  se  conservent  ici,  comme  un  attribut  inévitable  de  Makary. 
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inaccessibles  aux  idées  grossières  du  peuple  russe  primitif,  effa- 
cent d'une  façon  surprenante  la  ligne  de  démarcation  tranchée 
qui  autrefois,  séparait  le  domaine  de  la  débauche  de  celui  des 
plaisirs,  les  établissements  du  premier  ordre  de  ceux  du  second, 
les  visiteurs  des  uns  et  des  autres.  D'après  nos  observations  per- 
sonnelles, la  dépravation  était  beaucoup  plus  «concentrée»  autre- 
fois et  même  à  une  époque  récente;  même  des  limites  géogra- 
phiques (le  bourg  Kounavino)  lui  servaient  de  démarcation.  Au- 
jourd'hui, elle  s'est  répandue,  sur  toute  l'étendue  de  la  foire, 
sous  des  formes  plus  convenables,  il  est  vrai.  Les  gens  sérieux 
quoique  très  familiarisés  avec  la  vie  d'auberge,  des  marchands 
grands-russiens,  ont  dû  faire  de  grands  efforts  pour  fermer  la 
porte  de  quelques  restaurants  à  ce  courant  subtil  des  plaisirs 
raffinés:  les  habitués  d'un  certain  nombre  de  ces  établisse- 
ments, qui  prirent  le  nom  d'auberges  «commerciales»,  firent,  avec 
leurs  propriétaires,  la  convention  de  ne  laisser  entrer  aucune 
femme,  sous  quelque  titre  qu'elle  se  présentât,  soit  artiste,  soit 
cantatrice  etc.  Cependant  cet  élément  de  femmes  équivoques 
s'est  introduit,  dans  tous  les  restaurants  sans  exception  aucune, 
dans  ces  dernières  années.  Comme  on  le  sait,  la  démarcation  géo- 
graphique de  la  prostitution  existe  dans  plusieurs  capitales  et  dans 
les  villes  les  plus  populeuses  de  l'Europe  et  précisément  dans 
celles  qui  se  distinguent  par  une  moralité  sévère,  comme,  par 
exemple,  Londres.  Cette  centralisation,  présente,  nous  semble-t-il, 
une  question  fort  importante  pour  l'ordre  et  pour  la  bienséance, 
et  facilite  sans  aucun  doute,  la  surveillance  de  la  police,  quoique 
les  manifestations  apparentes  de  l'immoralité  semblent,  à  pre- 
mière vue,  s'y  agglomérer. 

Il  faut  en  convenir,  le  Russe  ne  s'entend  pas  à  ennoblir  la 
débauche,  quelque  enseignement  qu'on  lui  en  ait  donné  à  l'étran- 
ger et  à  Pétersbourg;  ce  trait,  fort  peu  affligeant  pour  notre 
amour-propre  national,  provient  peut-être  effectivement,  de  ce  que 
nous  sommes  arriérés  dans  la  voie  de  la  civilisation  européenne 
et   peut-être  est-il  une  conséquence  de  quelques  propriétés''), 


i)  Les  Asiatiques,  par  ex.  les  Chinois  et  les  Turcs,  savent  pourtant  épurer  et 
raffiner  la  dépravation,  malgré  leur  ignorance  et  la  grossièreté  de  leurs  moeurs. 
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fort  peu  regrettables,  inhérentes  à  notre  race.  Ce  trait  est 
particulièrement  saillant  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Toutes 
ces  soirées  dansantes,  organisées  dans  les  meilleures  intentions 
et  dans  le  but  d'initier  le  russe  à  des  raffinements  qui  lui  sont 
inconnus  se  transforment  rapidement,  entre  ses  mains,  en  orgies 
grossières  et  en  cabarets  répugnants.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  qu'en  dehors  des  danseurs  «de  louage»  et  ceux  que  l'on  fait 
venir,  il  n'y  avait  guère  que  les  étrangers  (les  français  et  les 
allemands)  et  Us  russes  ivres-morts,  qui  prissent  part  à  ces  bals; 
pourtant  le  peuple  russe  se  distingue  par  un  goût  très  prononcé 
et  des  dispositions  particulières  pour  l'art  de  la  danse.  Tous  ces 
bals  «Mabile»  sur  les  bords  de  l'Oka,  se  perdent  dans  l'ivrognerie 
qui  y  domine  et  dans  les  «cabinets  particuliers»  qui  attirent  le 
public  beaucoup  plus  que  la  danse.  On  peut  affirmer,  sans  exagé- 
ration, que  tout  le  public  quelque  peu  sérieux  de  la  foire  (et 
dans  le  nombre  les  jeunes  gens)  ne  vont  à  ces  spectacles  que  ra- 
rement et  par  curiosité,  pour  voir  quelque  chose  de  «curieux». 

Nous  ne  sommes  nullement  disposé  à  l'idéalisation  démocra- 
tique des  classes  inférieures,  mais  cependant,  nous  ne  pouvons 
taire  le  résultat  de  nos  observations  sur  la  foire  de  Nijnii-Nov- 
gorod: plus  on  descend  l'échelle  sociale  de  la  débauche  et  des 
établissements  destinés  aux  plaisirs  et  aux  réjouissances,  moins 
on  rencontre  de  cynisme  moral  et  d'atteintes  aux  sentiments  na- 
turels de  la  pudeur  et  de  la  dignité  humaine.  La  gaieté  du  peuple 
nesedéfigureqne  par  l'ivrognerie  (qui  défigure  tout  dans  notre  pays), 
sur  les  promenades  publiques  de  la  foire,  aux  établissements  de 
plaisirs  de  la  dernière  catégorie,  aux  guinguettes,  aux  cabarets, 
où  la  gaieté  la  moins  retenue  du  russe  se  donne  libre  carrière, 
où  la  cornemuse  de  confection  domestique  et  le  trépack  (danse  na- 
tionale) se  montrent  sous  les  formes  les  plus  primitives.  N'était 
l'ivrognerie,  rien  ne  blesserait  ici  le  sentiment  moral.  Nous  avons 
été  frappé  de  la  décence  qui  y  règne  en  comparaison  des  plaisirs 
d'un  genre  plus  élevé  et  plus  progressiste.  Tous  les  airs  russes 
nationaux,  par  exemple,  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'entendre, 
même  les  chansons  plus  secrètes,  contenaient  moins  d'expressions 
cyniques,  que  les  romances  perfectionnées  de  ce  genre  chantées 
dans  quelques  établissements  de  plaisirs.    De  plus,  le  public  pris 
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dans  le  peuple  (même  le  public  ivre)  ne  demande  pas  de  ces  chansons 
secrètes,  et  se  contente  principalement  de  chansons  sentimentales. 
Ce  n'est  qu'au  milieu  de  la  débauche  des  classes  les  plus  pauvres 
de  la  population  de  la  foire,  au  milieu  du  peuple,  qu'on  aurait 
pu  remarquer  les  traces  de  quelques  éléments  de  poésie  et  d'i- 
déalisme, qui  n'abandonnent  jamais  entièrement  l'homme,  quel 
que  soit  son  milieu.  Aussi  l'unique  souvenir  poétique  que  nous 
aient  laissé  les  plaisirs  de  Makary  (en  1864)  c'est  l'air  russe 
{Vanitclika)  surprenant  d'originalité  et  que  nous  avons  entendu 
pour  la  première  fois,  dans  un  des  bouges  les  plus  malpropres 
de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  cet  air  (accompagné  de  la  danse 
du  KazatcMU)  en  ton  mineur  et  imprégné  d'une  profonde  tristesse, 
produit,  en  dépit  des  voies  criardes  et  ronflantes  des  femmes,  une 
impression  très  vive.  C'est  dans  ces  sombres  recoins  de  Ma- 
kar}-  qu'on  pouvait  se  rafraîchir  l'âme  de  sensations  idéales  et 
pures  ! 

Nous  venons  d'aborder  ici  le  second  courant  des  réjouissances 
de  la  foire  de  Makary,  le  courant  opposé  à  celui  du  nord,  —  le 
courant  du  génie  populaire.  Ce  génie  pénètre  dans  toute  la  dé- 
bauche, dans  tout  le  genre  de  vie  de  la  foire;  il  se  fait  sentir 
sous  le  vernis  étranger,  même  dans  les  spectacles  d'outre-mcr, 
qui  prennent,  malgré  leur  origine  étrangère,  un  cachet  national 
tout  particulier,  pareillement  à  l'incorporation  des  chanteurs 
russes  même  dans  le  programme  des  soirées  dansantes,  organisées 
sur  des  modèles  parisiens.  Moscou,  joue  le  rôle  de  représentante 
et  même  de  dominatrice  dans  cet  élément  russe  de  la  foire. 
Moscou,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est  la  puissante  ordon- 
natrice de  ce  marché.  Le  cachet  de  Moscou,  la  coutume  de 
Moscou^)  se  remarque  au  milieu  de  la  débauche  la  plus  effrénée, 
dans  tous  les  attributs  de  la  vie  d'auberge  et  d'autres  établisse- 


5)  Les  choses  sont  daus  le  mémo  état  encore  aujourd'hui  (1882).  L'olûmeut 
russe  a  môme  acquis  une  plus  grande  puissance  autant  dans  le  commerce  que  daus 
la  vie  sociale,  quoique  le  monde  commercial  étranger,  principalement  celui  de 
Pétersbourg  et  d'Allemagne,  se  soit  prodigieusement  multiplié  à  la  foire,  dans  ces 
dernières  années  La  société  allemande  a  tellement  grandi,  qu'elle  a  même  établi 
son  centre  spécial  dans  un  restauraut  allemand  «Germania»  un  des  plus  grands 
établissements  de  ce  .genre,  nouvellement  construits  à  la  foire. 
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ments  publics.  «Les  choses  se  font  ainsi  à  Moscou,  tel  est  l'usage 
à  Moscou»  —  sont  des  paroles  qui  décident  toutes  les  questions 
à  la  foire,  et  qui  s'opposent  à  toute  espèce  de  blâme  de  tel 
ou  tel  autre  arrangement.  «Les  choses  se  font  ainsi  à  Péters- 
bourg»  —  ne  décide  encore  rien;  ce  n'est  pas  une  autorité  à 
laquelle  on  se  soumette,  ce  ne  sont  que  des  paroles  qui  excitent 
la  curiosité  et  le  désir  d'entendre  et  de  voir  ce  qui  se  passe  là- 
bas,  à  Pétersbourg.  Moscou  ne  représente  pas  toute  la  Russie, 
mais  elle  en  est  le  premier,  le  principal  centre;  c'est  à  Moscou 
que  les  divers  éléments  provinciaux  et  locaux,  les  moeurs  et  les 
coutumes  de  la  vie  russe  se  réunissent  et  se  communiquent  mu- 
tuellement, et  c'est  encore  ici  qu'ils  se  modifient  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  pour  se  répandre  dans  toutes  les  contrées  de  la 
Russie.  Nous  en  citerons  comme  exemple  insignifiant,  mais  néan- 
moins assez  caractéristique,  la  cornemuse  qui,  naguère,  jouait  un 
rôle  remarquable  sur  les  promenades  publiques  de  la  foire  deNij- 
nii-Novgorod.  La  cornemuse  était  cultivée  par  quelques  choeurs 
de  paysans  d'une  localité  du  gouvernement  deVladimir,  renommé 
pour  cet  art;  ces  cornemuses  se  fabriquent  aujourd'hui  à  Mos- 
cou, dans  les  ateliers  d'un  marchand  d'instruments  de  musique 
et  supplantent,  même  entre  les  mains  des  inventeurs  eux-mêmes, 
l'instrument  primitif,  de  fabrication  domestique.  Cette  corne- 
muse, peut,  nous  semble-t-il,  servir  d'échantillon  du  développe- 
ment et  de  la  transformation  non-seulement  de  tout  objet  sem- 
blable, mais  elle  est  encore  l'image  de  la  renaissance  que  subissent 
les  moeurs  et  les  usages  de  la  vie  nationale,  dans  leurs  rencon- 
tres continuelles  avec  les  perfectionnements  des  arts  et  des 
sciences.  Nous  voudrions  bien  répondre  par  ces  quelques  paroles, 
à  la  question  générale,  qui  s'élève  très  souvent  sur  le  degré  d'o- 
riginalité de  telles  ou  de  telles  autres  moeurs  et  coutumes  de  la  vie 
du  peuple.  On  prétend  que  toutes  les  manifestations  du  caractère 
et  de  la  nature  russes  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  sont  artificielles 
et  nullement  naturelles,  que  par  exemple  la  danse  et  le  chant  russes, 
ne  sont  pas  russes,  ne  sont  point  populaires,  que  tout  y  est  refait, 
défiguré  par  l'imitation  et  l'enseignement,  par  l'influence  des  idées 
étrangères  et  enfin  que  rien  n'y  rappelle  un  village  russe  éloigné 
des  villes,  des  foires,  des  voies   industrielles.    Ce    n'est   assuré- 
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ment  pas  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  ni  à  aucnno  foire  qu'il 
est  possible  d'étudier  un  village  russe,  mais  il  est  tout  aussi  in- 
contestable que  la  nationalité  ne  se  compose  pas  exclusivement 
des  seuls  villages  et  de  la  vie  de  campagne.  Un  rassemblement 
aussi  nombreux  que  celui  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  indépen- 
damment de  sa  portée  purement  économique,  doit  exercer  une 
influence  puissante  sur  le  village  même,  sur  les  campagnes  les 
plus  éloignées  bien  qu'elles  soient  complètement  isolées  de  la  vie 
de  ville  et  de  l'industrie.  Les  nouvelles  étoffes  destinées  au  peuple, 
différents  accessoires  de  la  parure,  les  ornements,  les  costumes, 
tout  aussi  bien  que  les  idées  et  les  amusements  partent  de  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod  et  se  répandant  au  moyen  de  toutes  les  routes 
et  de' tous  les  sentiers  de  la  vie  du  peuple,  dans  les  coins  les  plus 
oubliés  de  la  Russie.  Ainsi,  quelque  paysan  après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Makary,  rentre  chez  lui  avec  des  façons,  une 
manière  de  voir  qu'il  a  acquises  dans  les  établissements  de  plaisirs 
de  la  foire,  ou  bien,  il  enseigne  à  ses  voisins  une  nouvelle  manière 
de  chanter  un  air  quelconque,  comme  il  l'a  entendu  faire  par  des 
chanteurs  de  Moscou.  Nous  avons  souvent  entendu  dire  à  nos 
paysans  des  gouvernements  du  centre  qu'ils  avaient  leurs  modes 
comme  les  seigneurs.  Et  qu'est-ce  donc  que  la  mode,  si  ce  'n'est 
un  changement  «artificiel»  dans  les  coutumes? 

Quelqu'un  peut-il  ignorer  que  la  vie  du  peuple  et  toutes  ses 
manifestations  se  modifient  continuellement  et  que  leur  mouve- 
ment, pareillement  au  langage,  ne  se  suspend  pas  un  seul  instant. 
Les  éléments  les  plus  étrangers  les  uns  aux  autres  se  confondent, 
se  mélangent,  ainsi  que  l'idiome,  dans  le  courant  de  ce  mouve- 
ment et  forment,  certainement  sous  l'influence  de  l'élément  na- 
tional primitif  un  tout  homogène,  qui  soumet  ces  éléments  divers 
à  un  certain  type  de  race.  Y  aurait-il  une  force  humaine,  capable 
de  deviner  la  substance  intérieure  de  ce  type  national,  d'en  dé- 
couvrir la  cause,  le  mystère  du  génie  du  peuple,  et  de  définir  les 
"bases  primitives  de  l'origine  nationale?  Les  études  les  plus 
précises  de  la  vie  du  peuple,  pourraient  seules  saisir  les  traits 
extérieurs  et  les  manifestations  d'un  type  national,  les  forces 
dominantes  et  les  conditions  de  son  mouvement.  Il  ne  serait  pas 
moins  impossible  de  distinguer  dans  la  réalité,    les  éléments  na- 
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turels  de  la  vie  d'un  peuple,  les  éléments  primitifs,  spontanément 
surgis  par  la  force  créatrice  de  cette  même  vie  —  des  éléments 
artificiels  introduits  dans  cette  existence  du  dehors  par  la  force  du 
génie  inventif,  par  la  fantaisie  et  l'arbitre  personnels.  Le  degré 
d'acclimatation  de  telle  nouvelle  coutume  dans  la  vie,  pour- 
rait seul  servir  de  mesure  pour  distinguer  le  degré  de  l'élément 
naturel  ou  artificiel  dans  cette  coutume.  Une  chose  a  été  adoptée, 
s'est  infiltrée  dans  les  moeurs,  une  autre  ne  s'est  point  introduite 
ou  bien  commence  à  peine  à  le  faire;  une  autre  encore  s'est  éta- 
blie sous  nos  yeux  et  ne  se  nomme  point  «usage  populaire»  etc. 
De  plus,  une  localité  possède  la  force  de  répandre  ses  coutumes 
dans  d'autres  localités  et  une  autre  au  contraire  les  garde  pour 
elle.  Il  y  a  des  centres  qui  ont  une  faculté  particulière  d'absorber 
en  eux,  une  quantité  de  courants  des  plus  variés  de  la  vie  na- 
tionale; il  s'y  passe  un  échange  continuel  de  tous  les  idiomes  et  de 
tous  les  provincialismes  du  peuple,  de  sorte  que  les  éléments  na- 
tionaux les  plus  répandus  y  prennent  naissance-Telle  est  Moscou. 
C'est  dans  ce  sens  que  nous  acceptons  la  prépondérance  des  cou- 
tumes et  des  moeurs  de  Moscou  dans  la  vie  foraine  de  Nijnii- 
Novgorod,  et  de  la  vie  russe  en  général;  il  s'entend  que  cette  pré- 
pondérance n'exclut  point  l'affluence  de  tous  les  éléments  russes 
provinciaux  vers  la  foire  de  Makary  et  l'effet  inverse  que  les 
moeurs  et  les  usages  qui  se  forment  à  ce  grand  marché,  exercent 
sur  Moscou.  Cependant,  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper,  en 
disant  que  l'élément  russe  agit  à  la  foire  principalement  sous  le 
cachet  de  Moscou.  Ce  cachet  s'étend,  et  sur  la  cornemuse,  de 
fabrication  domestique,  perfectionnée  par  un  artisan  de  Moscou, 
et  sur  les  chanteurs  russes,  qui  ont  cultivé  leur  art  primitif 
à  Moscou,  et  sur  les  différents  attributs  de  la  cuisine  russe,  qui 
dominent  parmi  les  plats  de  la  foire  de  Nijnii- Novgorod  et  qui 
ont  acquis  leur  apparence  présentable  sous  la  direction  des  cui- 
siniers de  Moscou;  ce  cachet  s'étend  enfin,  sur  toute  la  vie  de 
foire,  la  vie  d'auberge  qui  doit  son  origine  à  Moscou.  Quelque 
séduisants  que  soient  les  bals  et  les  cancans,  dont  le  cou- 
rant, arrivé  de  Pétersbourg  et  de  Paris,  s'est  rué  sur  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod,  toutes  ces  séductions  glissent  sur  la  surface 
de  la  vie  nationale;  elles  n'y  pénètrent  pas,  ne  s'  y  incorporent 
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pas,  et  n'attirent  le  peuple  que  comme  une  curiosité  étrangère 
—  dans  le  cas  le  plus  bénévole,  —  ou  bien  comme  la  danse 
d'Hérodiade,  —  dans  le  cas  contraire.  C'est  dans  ce  sens,  que 
nous  avons  voulu  dire,  que  le  courant  des  idées  et  des  sentiments, 
qui  s'incorporent  dans  toutes  les  extrémités  de  l'organisme  na- 
tional, qui  pénètrent  dans  sa  chair  et  dans  son  sang,  —  découle 
de  ^Moscou. 

Ce  courant,  quelque  orageux,  sales  et  sauvages  que  soient 
quelquefois  ses  débordements,  ennoblit  cependant  l'élément  moral 
de  notre  marché.  Nous  en  viendrons,  plus  tard,  à  sa  portée  sociale 
et  politique,  appartenant  effectivement  à  ce  grand  confluent  de 
sentiments  de  pensées,  de  croyances  et  de  traditions,  dont  Mos- 
cou est  le  centre  principal  et  primitif,  et  qui  trouve  son  débor- 
dement périodique  au  rassemblement  de  Makary.  Revenons,  en 
attendant  au  chapitre  des  plaisirs  et  des  amusements  de  la  foire 
de  Nijnii- Novgorod.  Nous  avons  déjà  indiqué  en  partie  les  cordes 
poétiques^)  de  l'élément  récréatif  de  ce  marché:  tout  ce  qu'il  con- 
tient de  sale  et  de  cynique  est  loin  de  se  renforcer,  mais  cède  aux 
progrès  du  temps.  Les  manifestations  sauvages  de  la  dépravation 
sont  presque  inadmissibles  aujourd'hui  (nous  disons  presque), 
elles  appartiennent  aux  traditions  fabuleuses  de  la  période  héroï- 
que de  la  foire,  oii  le  bain,  cet  élément  oriental,  qui  s'est  in- 
troduit dans  la  vie  de  notre  peuple,  jouait,  parait-il,  le  rôle 
principal  (par  exemple,  l'emploi  du  vin  de  Champagne  en  guise 
d'eau  pour  se  laver,  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  au  bain, 
dans  un  état  sauvage,  qui  n'a,  pour  ainsi  dire,  rien  d'humain,  et 
a.  d.  s.).  Il  n'était  cependant  nullement  urgent  au  point  de  vue 
historique  que  les  plaisirs  de  l'Occident,  quoique  plus  raffinés, 
mais  tout  aussi  immoraux,  supplantassent  ces  amusements  sau- 
vages et  grotesques  ;  en  fin  de  compte  ils  ne  les  ont  pas  détrônés; 
mais  ceux-ci  ont  disparu  d'eux-mêmes,  nullement  par  l'influence 
d'un  élément  étranger,  incapable  de  satisfaire  aux  exigences  do 
la  nature  russe,  ou  bien  comme  l'on  dit  ici,  de    «la    disposition 


Ci)  Les  choeurs  des  chanteurs  russes  sont  devenus  depuis  queliiue  temps 
1881),  les  moyens  les  plus  efficaces  de  ramélioration  et  de  ronnoblissement 
des  plaisirs  de  Makary. 
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russe»  qui  cherche  de  l'espace  dans  la  large  débauche  de  Kouna- 
vino  (un  faubourg  de  Nijnii-Novgorod,  destiné  aux  maisons  de 
prostitution).  Ni  les  soirées  dansantes  de  la  foire,  ni  les  ballets, 
n'auraient  la  puissance  de  remplacer  cette  débauche,  si  même, 
ils  présentaient  quelque  supériorité  morale  sur  Kounavino,  ou 
même  plus  de  décence  extérieure  que  ce  lieu  de  plaisirs.  Les 
bals  publics  se  rapprocheraient  plutôt  des  établissements  de  Kou- 
navino, à  part  les  avantages  qu'offre  ce  fameux  faubourg  de  Nij- 
nii;  son  isolement  géographique,  joint  à  la  surveillance  admini- 
strative et  sanitaire  de  la  ligne  de  démarcation  que  chaque  visi- 
teur de  la  foire  était  libre  de  franchir,  ou  de  ne  pas  franchir 
présentait  d'innombrables  avantages  pour  le  beau  sexe:  en 
franchissant  la  limite  de  Kounavino,  une  femme  savait  et  était 
tenue  de  savoir  ce  qu'elle  franchissait;  quant  aux  bals  publics 
où  les  pères  venus  de  province  se  présentent  par  erreur  avec 
leurs  filles,  une  femme  ne  sait  pas  et  n'est  pas  obhgée  de  savoir 
oii  elle  se  trouve.  Il  s'ensuit  que  le  progrès,  sous  le  rapport  des 
plaisirs,  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  progrès  véritable, 
et  qu'il  n'y  aurait  point  motif  sérieux  de  lui  prêter  une  pro- 
tection particulière  aux  dépens  des  amusements  du  temps  passé. 
Les  coutumes  d'autrefois  tombent  d'elles-mêmes  par  l'effet  du 
temps,  et  les  nouvelles  coutumes  avec  leur  lustre  et  surtout  les 
coutumes  privilégiées,  et  étrangères  aux  moeurs  du  peuple,  sont 
aptes  à  un  développement  artificiel  et  à  des  progrès  ultérieurs. 
Ce  qui  se  présente  aujourd'hui  comme  une  curiosité,  étrangère 
au  sol  national,  ce  qui  glisse  à  la  superficie  de  la  société  comme 
un  scandale  d'outre-mer,  —  est  capable,  uni  aux  sucs  maladifs 
du  sol  lui-même  et  secondé  par  des  transformations  inattendues, 
d'engendrer  d'autres  résultats  que  ceux  produits  dans  leur  paj^s 
d'origine,  au  delà  des  mers.  Tel  est,  dans  un  autre  domaine,  notre 
nihilisme  russe,  la  théorie  abâtardie,  la  plus  inattendue  et  la  plus 
monstrueuse  des  théories,  ayant  pris  naissance  sur  un  sol 
étranger. 

Le  courant  de  l'esprit  national  est  surtout  sensible  dans  une 
manifestation  de  la  nouvelle  époque:  dans  la  domination  de  la 
chanson  russe  à  la  foire.  Les  choeurs  de  chanteurs  russes  sont 
devenus  un  accessoire  indispensable  de  tous  les  restaurants,  des 
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premiers  jusqu'aux  derniers.  Sans  eux,  pas  de  fête  complète. 
Ils  supplantent  les  artistes  et  les  musiciens  étrangers  et  ont 
presqu'entièrement  détrôné  les  bohémiens,  qui  dominaient  autre 
fois  à  Makary.  Les  choeurs  de  Moscou  se  distinguent  entre  tous; 
quelques-uns  ont  eiïectivement  atteint  un  degré  de  perfection, 
qui  pourrait  satisfaire  môme  les  difficiles.  Nous  ne  pouvons  con- 
sidérer ce  fait  comme  l'effet  d'un  pur  hasard;  au  contraire,  nous 
y  voyons  le  reflet  naturel  des  mouvements  patriotiques  si  signi- 
ficatifs de  notre  époque.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  con- 
vaincre pendant  notre  dernier  séjour  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod 
(en  1881)  que  le  public  était  plus  avide  de  musique  vocale  russe, 
que  de  tout  autre  plaisir,  tandis  qu'autrefois  (par  ex.  en  1860)  il 
n'était  pas  question  de  ce  genre  de  musique.  L'hôtel,  renommé 
pour  la  supériorité  de  son  choeur  de  Moscou,  attire  le  plus  grand 
nombre  de  visiteurs,  quand  même  l'organisation  matérielle  des 
autres  hôtels  le  surpasserait.  Le  chant  russe  possède  principale- 
ment l'influence  morale,  qui  appartient  à  l'élément  national  des 
amusements  de  Makary:  nous  avons  été  témoins  de  l'enthou 
siasme  avec  lequel  le  public  passait  des  nuits  entières  à  écouter 
ces  chanteurs,  s'enivrait  de  leurs  concerts,  en  oubliant  le  vin  et 
tout  autre  plaisir.  La  même  chose  se  passait  autrefois,  par 
rapport  aux  bohémiens.  Mais  l'effet  que  ces  deux  genres  de 
chants  produisent  sur  les  auditeurs,  la  disposition  qu'excitent  l'un 
et  l'autre,  sont  complètement  différents.  Le  chant  mélancolique 
russe  éveille  la  tristesse  de  l'âme  et  une  profonde  rêverie,  le 
chant  bohémien  excite  les  nerfs  et  les  instincts  sensuels.  Ajou- 
tons que  les  jouissances  que  donne  une  troupe  de  bohémiens 
sont  impossibles  sans  un  certain  enivrement  et  que  le  chant  russe 
au  contraire,  exclut  le  vin,  même  dans  les  cercles  d'ivrognes  les 
plus  incorrigibles.  Des  alliages  parasites  asiatiques  se  mani- 
festent dans  le  chant  bohémien,  quoique  sa  base  soit  le  motif  russe. 
Ces  motifs  du  chant  bohémien  rappellent  involontairement  les 
steppes  de  la  partie  méridionale  de  notre  pays,  où  les  campe- 
ments des  peuples  barbares  de  l'Asie  trouvaient  tant  d'espace  et 
où  l'élément  slave  ou  russe,  c.-à-d.  l'élément  européen  de  notre 
histoire,  avait  tant  de  peine  à  les  vaincre.  L'élément  russe,  exprimé 
par  le  chant  russe,  domine  aujourd'hui  à  ce  grand  rassemblement 
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des  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  que  les  efforts  séculaires  de 
la  civilisation  russe  septentrionale  ont  converti  de  caravansérail 
en  un  des  centres  les  plus  importants    du    commerce    européen. 

Mais  revenons  au  point  de  départ  de  nos  réflexions  —  à  la 
police,  dont  nous  devons  inévitablement  dire  encore  quelques 
mots. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  l'urgence  de  la  police  exté- 
rieure, sur  la  nécessité  de  l'ordre  matériel  de  la  sécurité  person- 
nelle et  de  la  propriété  contre  toute  espèce  d'atteinte  matérielle; 
chacun  est  pénétré  de  l'idée  de  cette  nécessité,  et  pourtant  il  est 
impossible  d'afi'irmer  que  même  ce  problème  élémentaire  de  toute 
police  soit  déiinitivement  résolu  à  la  foire  deNijnii-Novgorod.  La 
solution  satisfaisante  de  cette  question  aurait  été  un  bien  que  les 
populations  participant  au  marché  de  Makary  auraient  su  appré- 
cier, et  en  échange  duquel  elles  auraient  été  disposées  à  affranchir 
la  police  de  toute  autre  sollicitude,  de  tout  autre  soin.  Lorsque 
l'administration  de  la  police  désire  étendre  son  activité  au- 
delà  des  devoirs  d'une  surveillance  matérielle  de  la  sécurité 
et  ne  point  priver  les  moeurs  nationales  de  sa  sollicitude 
contre  toute  espèce  de  tentation,  ses  devoirs  se  compliquent 
excessivement.  Nous  avons  déjà  vu  échouer  plusieurs  entreprises 
tentées  dans  ce  but  et  dictées  par  les  meilleures  intentions.  Nous 
nous  permettrons  d'indiquei  rapidement  la  cause  première  et 
principale  de  la  déroute  de  la  police  sur  ce  champ  de  son  activité 
qui  a  agi  en  d'autres  temps,  autant  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
que  dans  toutes  les  régions  de  notre  pa5's.  Le  fait  est  que  tous 
les  efforts  de  la  police  ne  se  sont  dirigés  ici  jusqu'à  présent  que 
vers  un  but:  celui  de  préserver  de  la  dépravation  la  dépravation 
elle-même,  et  non  de  protéger  contre  la  dépravation  les  sphères 
de  la  vie  sociale  qui  lui  sont  étrangères;  la  plus  grande  partie 
de  ces  efforts  n'a  tendu  qu'à  garantir  les  tentateurs  de  l'entraî- 
nement, et  non  pas  ceux  qui  pouvaient  y  succomber.  Voilà  la 
source  de  cette  réglementation  mécanique  des  manifestations  dehi 
débauche,  si  oppressive  pour  la  liberté  de  la  vie,  si  impuissante 
dans  sa  lutte  contre  le  mal,  —  cette  réglementation  peut-être 
beaucoup  plus  dure  dans  notre  pays,  que  dans  tout  autre,  et  quel- 
que peu  supportable,  en  ce   que  sa  force  principale  s'épuise  sur 
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le  papier  et  ne  trouve  point  d'éxécnteurs  suttisammcnt  sévères 
Ce  système  produit  encore  d'autres  effets:  les  sphères  de  la  vie 
du  peuple,  que  la  corruption  n'a  point  atteintes,  —  les  jeunes 
générations,  les  femmes  qui  réclament  particulièrement  la  pro- 
tection, enfin  tout  le  piihïic,  sont  exposés  à  toutes  les  atteintes  à 
leur  sentiment  moral,  aux  convenances,  à  la  pudeur,  à  toutes  les 
insultes  les  plus  impudentes  de  la  part  de  la  débauche.  Que  voyons- 
nous,  par  exemple,  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod?  Les  prescriptions 
de  la  police  se  sont  montrées  excessivement  soucieuses  par  rapport 
à  toutes  les  manifestations  extérieures  de  la  gaieté,  non-seulement 
dans  les  bals  publics,  mais  encore  à  l'intérieur  des  établissements, 
où  ne  se  rencontrent  certainement  pas  les  gens  qui  demandent 
protection  contre  la  corruption;  pendant  que  les  gestes  et  les  acces- 
soires les  plus  secrets  de  la  toilette  des  danseurs  se  soumettaient 
à  une  réglementation  sévère,  la  police  restait  parfaitement  in- 
différente à  la  présence  d'enfants,  et  mênie  à  la  participation  do 
ces  enfants  aux  danses  les  pins  effrénées  de  ces  bals  de  barrière. 
On  ne  peut  expliquer  cette  incurie  que  par  l'esprit  général  de 
notre  police,  parce  que  la  protection  des  enfants  contre  la  corrup- 
tion n'offre  pas  la  moindre  difficulté:  il  suffirait  de  leur  interdire 
l'entrée  de  tout  lieu  de  plaisir  appartenant  à  la  catégorie  des 
lieux  suspects.  Sans  aucun  doute,  la  force  d'une  interdiction 
semblable  doit  môme  s'opposer  à  la  volonté  des  parents  dont  les 
droits  sur  une  génération  naissante  ne  sont  pas  illimités.  î^ous 
insistons  sur  ce  sujet,  parce  que  les  enfants  se  présentent  ordi- 
nairement aux  établissements  de  plaisirs,  accompagnés  de  leurs 
parents,  ce  qui,  selon  l'opinion  de  beaucoup  de  gens,  paralyse 
l'autorité  de  la  police.  La  restriction  mécanique  d'un  mal  de  ro 
genre  aurait  été  un  bienfait,  et  aurait  affranchi  le  sentiment  mo- 
ral du  public  d'atteintes  beaucoup  plus  graves  que  les  gestes  des 
danseurs  soumis  à  une  réglementation  sévère  de  la  part  de  la 
police. 

Ce  qui  est  frappant,  c'est  que  personne  dans  notre  pays,  ne 
serait  étonné  de  voir  les  autorités  de  police  s'ingérer  sous  un 
prétexte  quelconque  ou  bien  sur  un  soupçon,  dans  les  secrets  du 
foyer  domestique,  pour  y  chercher  la  preuve  d'un  acte  immoral 
entre  des  gens  d'un  âge  mûr,  —  et  que  beaucoup  de  personnes 
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auraient  été  surprises,  mieux  que  cela,  indignées,  de  voir  p.  ex. 
les  jeux  de  hasard  et  les  loteries  poursuivis  dans  les  lieux  pub- 
lics, où  ils  attirent  non  plus  des  joueurs  de  profession  ou  de  mau- 
vais joueurs,  mais  des  troupes  d'enfants  et  des  paysans,  qui  ont 
appris  ici  pour  la  première  fois,  Texistence  de  ces  jeux,  et  qui 
n'ont  aucune  idée  des  fourberies  qui  y  sont  inhérentes.  Les  gra- 
vures prohibées  sont  poursuivies  dans  les  magasins  les  plus  ari- 
stocratiques où  des  libertins  raffinés  seuls  iraient  les  acheter,  et 
des  tableaux  beaucoup  plus  dégoûtants  sont  exposés  dans  les  pa- 
noramas, situés  sur  la  place,  aux  regards  de  milliers  de  gens  du 
peuple  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Tout  en  soumettant  chaque 
pas  de  la  société  à  une  tutelle,  —  qui  se  borne  ordinairement  à 
un  formalisme  bureaucratique  tout-à-fait  mécanique,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins  fort  gênant.  —  nous  ne  protégeons  nullement 
la  société  contre  la  fourberie  la  plus  contraire  à  la  loi,  contre  la 
violation  illégale  de  la  confiance  publique.  Portons  notre  atten- 
tion sur  une  circonstance  qu'on  perd  de  vue  continuellement 
dans  notre  pays:  tout  acte,  toute  chose  peut  éviter  la  poursuite 
de  la  loi  qui  les  réprime,  rien  qu'en  changeant  de  nom  (de  nom 
légal).  Des  établissements  publics  par  exemple,  appartenant  à 
une  catégorie  particulière  (à  la  prostitution)  et  soumis  à  un  sys- 
tème de  surveillance  tout-à-fait  spécial,  existent  sous  le  nom 
d'auberges  et  jouissent  des  droits  qui  appartiennent  légalement 
à  des  établissements  de  cette  espèce.  On  peut  dire  la  même 
chose  des  bals  pubhcs.  Ce  fait  n'est  pas  sans  importance,  sur- 
tout à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Il  détruit  d'un  coup  toute  la 
sage  prévoyance  de  la  loi.  Si  les  efforts  tendaient  à  ce  qu'un  ca- 
baret portât  le  nom  de  cabaret  et  non  de  boutique  à  bouteilles, 
à  ce  qu'un  bal  public  destiné  aux  célibataires,  ne  portât  point  le 
nom  de  soirée  de  «famille»,  à  ce  qu'une  maison  de  prostitution 
ne  s'intitulât  point  du  nom  de  restaurant,  et  a.  d,  s.,  le  public 
jouirait  d'une  garantie  beaucoup  plus  sûre  contre  la  violation  de 
ses  droits,  que  ne  peuvent  lui  en  donner  les  gendarmes,  qui  dé- 
livrent les  billets  aux  entrées  des  bals  publics  et  réglementent  les 
gestes  des  danseurs  ou  bien  la  prohibition  de  chansons  inconve- 
nantes dans  des  maisons  de  débauche  avec  le  but  de  conserver 
les  bonnes  moeurs  de  ses  habitantes  ! 
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Telle  ou  telle  direction  de  l'activité  de  la  police,  quelque 
désirable  qu'elle  soit,  ne  dépend  pas  seulement  de  l'auto- 
rité législative  ou  administrative:  les  meilleures  intentions  de 
l'autorité  dépendent  des  circonstances  environnantes  et  leur  réa- 
lisation dépend  des  instruments  de  leur  application.  Cela  est 
surtout  vrai  pour  la  police  qui,  pour  résoudre  quelque  problème, 
doit  eu  pénétrer  tout  son  personnel,  jusqu'au  dernier  officier  de 
police,  jusqu'au  dernier  agent.  Chacun  sait  combien  ce  but 
serait  difficile  à  atteindre  dans  notre  paj^'s.  Cette  difficulté  est 
surtout  délicate  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod  et  n'écîiapperait 
point  au  coup  d'oeil  le  plus  superficiel:  l'élément  asiatique  se 
mêlait,  depuis  quelque  temps,  à  l'élément  juif  qui  entrait  ordi- 
nairement dans  le  personnel  inférieur  de  la  police.  Cet  élément 
asiatique  (les  troupes  cosaques  d'Orenbourg,  composées  de 
Baclikirs,  de  Kalmouks,  etc.)  dominait  dans  l'essaim  des  con- 
servateurs de  l'ordre  et  de  la  bienséance  à  la  foire:  par  un  sin- 
gulier caprice  du  sort,  la  mission  d'établir  un  ordre  européen  au 
milieu  de  ce  rassemblement  d'Asiatiques,  incombait  aux  Asiati- 
ques eux-mêmes.  Ces  individus  d'essence  orientale,  à  peine  in- 
troduits par  la  Russie  dans  la  famille  des  peuples  d'Europe,  ayant 
à  peine  reçu  le  premier  stygmate  d'un  peuple  civilisé,  —  un 
uniforme  militaire  est  leur  unique  indice  européen,  —  se  pré- 
sentaient gardiens  de  la  moralité  européenne,  et  étaient  chargés 
de  soumettre  les  passions  au  frein  de  la  civilisation.  N'est-ce 
point  Là  une  ironie  amère  du  sort? 

Il  faut  observer  en  général  que  le  personnel  inférieur  du 
service  de  la  police  est  complètement  négligé  dans  notre  pays  et 
qu'en  même  temps,  tout  le  système  de  la  police  repose  sur  les 
agents  les  plus  infimes  de  ce  service,  sur  le  dernier  grade, 
sur  le  soldat,  môme  sur  le  commissionnaire,  sur  tous  ces 
individus  n'agissant  point  seulement  sur  le  papier,  comme  les 
grands  pouvoirs  de  la  police,  mais  de  la  façon  la  plus  effective. 
C'est  certainement  dans  le  service  de  la  police,  que  l'ordre  est 
possible  et  impossible  avec  de  bons  exécuteurs  et  de  mauvais. 
Quelque  simple  que  soit  cette  vérité,  on  ne  l'admet  pas  dans  notre 
pays.  Nous  voyons  continuellement  tous  les  soins  appliqués  à 
l'amélioration  de  la  police  être  principalement,  sinon  exclusive- 
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ment  dirigés,  vers  l'établissement  des  autorités  supérieures  de  la 
police.  C'est  le  cas  d'observer  que^  si  la  présence  d'un  gouver- 
neur général  peut  effectivement  introduire  l'ordre  et  appuyer  la 
police,  ce  n'est  que  parce  que  ce  gouverneur  général  est  investi 
du  pouvoir  d'augmenter  le  personnel  de  la  police  inférieure  et  en 
cas  de  besoin,  d'appeler  les  militaires  de  la  ligne  à  leur  aide. 
Nous  avons  vu  cet  état  de  choses  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod. 
Une  singulière  opinion  s'est  formée  depuis  longtemps  dans  notre 
pays  :  on  trouve  que  chacun  est  apte  au  service  inférieur  de  la 
police,  que  tout  vaurien  est  bon  à  cet  usage. 

Quelque  curieuses  que  soient  les  questions  morales  et 
politiques  ayant  rapport  à  la  police,  aux  plaisirs  et  à  la  dé- 
bauche pendant  la  foire  de  Nijnii-Novgorod,  —  ce  ne  sont 
pas  encore  ces  questions  qui  constituent  le  principal  intérêt  de  ce 
marché.  Cet  intérêt  ne  gît  même  pas  dans  les  affaires  de  com- 
merce, quelque  immense  que  soit  l'influence  qu'elles  exercent  sur 
l'économie  nationale  de  notre  pays.  La  portée  universelle  de 
cette  foire,  dont  l'origine  se  perd  dans  les  temps  antéhistoriques, 
dont  le  développement  a  suivi  côte-à-côte  toutes  les  destinées 
historiques  de  notre  peuple,  —  se  détermine  par  l'expression 
que  nous  lui  avons  déjà  appliquée  plus  d'une  fois:  elle  repré- 
sente la  rencontre  des  hommes  et  des  peuples,  c'est  un  des  prin- 
cipaux centres  de  la  transmutation  des  éléments  divers  de  la 
vie  russe  en  un  seul  type  national  tout  russien  ou  plutôt  grand- 
russien. 

C'est  à  la  foire  de  Makary  que  se  rencontrent,  plus  que  dans 
toute  autre  région  de  la  Russie,  les  hommes  et  les  idées,  les  races, 
les  croyances  et  les  civilisations  qui  se  sont  infiltrées  dans  la  sub- 
stance de  notre  nationalité,  dans  notre  unité  politico-ethnogra- 
phique, ainsi  que  les  croyances  et  les  civilisations  qui  nous  sont 
restées  étrangères,  mais  qui  ont  inliué  sur  notre  développement 
historique.  C'est  à  ce  rassemblement  de  Makary  que  s'est  passé 
un  des  plus  critiques  moments  de  l'incorporation  des  éléments 
divers  de  race  et  de  culture,  qui  ont  formé  notre  nationalité. 
Plus  les  éléments  de  races  et  de  civilisation  qui  entrent  dans  la 
substance  d'une  nation  sont  nombreux  et  variés,  plus  la  croissance 
historique  de  ce  peuple  est  puissante   et  plus  son  type  national 


—  ir3i  — 

qui  absorbe  et  élabore  tout  ce  mélange  d'éléments  de  races  di- 
verses, devient  puissant.  Voilà  pourquoi  des  rassemblements,  sem- 
blables à  celui  du  marché  de  Makary,  sont  importants;  ils  sont 
surtout  féconds  pour  le  peuple  qui  à  dû  adopter  et  unifier  tant 
d'éléments,  et  les  absorber  en  un  seul  type  national  surprenant 
par  son  homogénéité,  dans  un  pays  dont  le  territoire  n'a  point 
d'égal  sous  le  rapport  de  l'étendue.  Ici  nous  voyons  ce  procès 
colossal,  historique  et  ethnographique  de  la  fusion  de  toutes  ces 
nationalités  en  un  seul  tout  appelé  nation  russe. 

Le  motif  qui  donne  lieu  au  rassemblement  de  Makary,  — 
le  commerce,  —  possède  les  propriétés  qui  réunissent  et  conci- 
lient particulièrement  les  différences  et  les  contrastes  des  races  et 
des  coutumes;  ce  motif  unifie  plus  rapidement  et  plus  solidement 
que  toute  autre  cause  de  rencontre:  il  faut  à  tout  prix  vendre  et 
acheter.  Une  tasse  de  thé,  une  bouteille  de  vin,  le  bruit  réjouis- 
sant d'une  auberge,  établissent  involontairement  un  niveau  com- 
mun entre  l'orgueilleux  marchand  de  premier  ordre  de  Moscou  et 
le  Boukhare  à  demi  barbare  et  toujours  inévitable  à  la  foire,  et 
qui  n'est  pas  moins  orgueilleux  de  son  toit;  ils  passent  des  heures 
entières  à  discuter,  ils  mettent  en  oeuvre  toute  une  batterie  de 
ruses  commerciales,  ils  se  menacent  mutuellement  des  suites  ex- 
trêmes qui  pourraient  provenir  de  la  rupture  d'un  engagement: 
d'un  côté,  c'est  un  voyage  de  retour,  à  travers  les  steppes  de  l'Asie 
centrale  avec  une  cargaison  de  coton,  inutile  dans  le  pays,  et  point 
d'argent  comptant  sans  lequel  on  ne  peut  faire  un  pas,  dans  une 
partie  du  monde  où  le  crédit  et  les  banques  sont  choses  inconnues, 
et  do  plus  peut-être,  des  coups  de  bâton  en  public,  salaire  d'un 
commerce  mal  conduit;  de  l'autre  côté,  un  voyage  de  retour  (c. 
à.  d.  le  retour  du  fabricant  qui  ne  s'est  point  approvisionné  de 
coton  à  la  foire)  en  chemin  de  fer,  un  voyage  beaucoup  plus 
court  et  plus  perfectionné,  mais  accompli  dans  des  conditions  fort 
peu  riantes:  la  perspective  d'une  fabrique  privée  de  matériaux 
bruts  et  surchargée  de  marchandise  toute  prête,  qui  ne  peut  trou- 
ver son  débit  qu'enAsie.Tous  les  inconvénients,  toute  la  gêne,  qu'en  - 
traînerait  la  rupture  de  l'affaire  traversent  l'esprit  des  deux  com- 
merçants; ils  luttent,  s'arrangent  entre  eux  et  enfin  les  deux  côtés 
se  fout  des  concessions  réciproques;  l'un  cède  beaucoup  plus  que 
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l'autre  :  son  chemin  de  retour  est  beaucoup  plus  long,  sa  position 
beaucoup  plus  critique;  l'Europe  prend  le  dessus  sur  l'Asie. 
Quelque  tenace  que  soit  le  Boukhare,  le  Moscovite  soutient  la 
lutte  plus  longtemps;  les  deux  côtés  finissent  par  s'entendre  et 
suivant  la  coutume  russe,  se  frappent  dans  la  main,  quoique  le 
Boukhare  ait  encore  la  perspective  d'être  obligé  d'aller  chercher 
son  argent  à  Moscou'}. 

Le  contraste  le  plus  frappant  des  éléments  ethnographiques 
dominant  encore  à  la  foire  de  Makary  se  manifeste  certainement 
entre  l'Asie  et  l'Europe;  aussi  le  marché  de  Nijnii-Novgorod  lui 
doit-il  son  origine;  la  lutte  de  ces  deux  éléments  a  produit  la 
substance  la  plus  importante  du  rassemblement  de  Makary.  Le- 
quel de  ces  deux  éléments  l'emporte?  tous  les  symptômes  histori- 
ques et  géographiques  du  développement  de  la  foire  le  disent 
clairement.  La  rencontre  des  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Europe  y 
a  encore  lieu,  bien  que  l'influence  de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod, 
sous  le  rapport  du  commerce  intérieur  de  la  Russie,  domine  de 
beaucoup,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sur  le  rôle  qu'elle  joue 
dans  notre  trafic  avec  l'Asie.  Cependant,  l'influence  morale  et  in- 
tellectuelle de  la  Russie  sur  les  Asiatiques  ne  se  montre,  peut- 
être  nulle  part,  aussi  clairement  qu'à  la  foire,  en  conséquence  de 
la  prééminence  entière  qu'y  exerce   l'élément   russe,   européen. 

Le  procès  d'une  autre  lutte  de  races  beaucoup  plus  sérieuse 
se  passait  avec  une  énergie  toute  particulière^  dans  cette  même 
région  et  sur  la  voie  que  suivait  le  développement  historique  du 
marché  de  Makary.  Nous  voulons  parler  de  la  fusion  des  races 
finnoises  et  slaves.  Le  développement  intérieur  de  la  foire  ne 
pouvait  certainement  rester  étranger  à  ce  procès  éthnographiqne, 
si  important  dans  notre  histoire,  mais  qui,  selon  toute  apparence, 
n'influait  qu'indirectement  sur  la  foire,  Les  races  finoises, 
qui  se  sont  conservées  dans  toute  leur  pureté  sur  les  bords 
du  Volga  et  dans  les  localités  qui  avoisinent  la  foire  (dans  les 
gouvernements  de  Nijnii-Novgorod,  de  Kazan,  de  Riazane),  ont 
depuis  longtemps  perdu  l'esprit  industriel  et  commercial  qui  a 
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animé,  avec  une  force  toute  particulière,  la  nationalité  russe,  celle 
surtout  de  la  région  en  question.  La  participation  de  tous  ces 
débris  finois  au  commerce  de  la  foire,  —  les  Tchérémisses,  les 
Tchouvaches,  les  Mordwas  —  ne  se  remarque  même  point  au- 
jourd'hui. La  présence  des  races  finoises  dans  le  domaine  géo- 
graphique de  la  foire  de  Makary  est  plutôt  remarquable  sous  un 
autre  rapport:  leur  fusion  avec  les  races  slaves  à  augmenté  la 
puissance  de  l'élément  russe  dans  sa  lutte  avec  l'Asie,  si  l'on  ad- 
met toutefois  l'hypothèse,  exacte  à  notre  avis,  que  l'absorption 
des  races  finnoises  par  les  races  slaves  dans  l'élément  russe,  à 
été  un  fait  excessivement  favorable  au  développement  de  ce  der- 
nier. La  foire  de  Makary  a,  sans  aucun  doute,  contribué  à 
la  marche  de  ce  procès  ethnographique:  c'est  ici  que  le  peuple 
russe  a  manifesté  la  domination  décisive  de  son  esprit  commer- 
cial et  industriel  sur  toutes  les  races  primitives  de  son  territoire, 
et  dans  le  nombre  sur  les  races  finnoises  qui,  en  s'en  rapportant 
aux  documents  historiques,  ont  joué  le  premier  rôle  au  marché, 
primitif  de  Makary,  dans  les  contrées  du  royaume  de  Bulgarie^) 
voisines  de  la  Kama.  A  cette  époque,  les  races  finnoises  repré- 
sentaient l'Occident  et  l'Europe,  devant  l'Orient  et  l'Asie,  tandis 
qu'aujourd'hui,  elles  sont  descendues  devant  l'élément  russo- 
slave,  à  la  position  subalterne  que  la  ville  de  Tchéboksari,  appelée, 
par  dérision,  la  capitale  de  la  Tchérémissie,  occupe  dans  le  bassin 
du  Volga,  devant  Nijnii-Novgorod  et  Moscou. 

La  foire  se  présente  principalement  et  même  exclusivement 
comme  un  centre  tout-puissant  des  grands-russiens,  et  reste 
presqu'étrangère  (maintenant  plus  encore  autrefois)  à  la  «petite» 
et  la  «blanche»  Russie  (à  la  branche  méridionale  et  occidentale 
de  la  nation  russe). 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  variétés  et  des  contrastes  de 
races  que  nous  rencontrons  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  les 
courants  intellectuels  et  moraux  les  plus  variés,  les  moeurs, 
les  usages  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  groupes  de 
la  société  russe  s'y  entrechoquent.  Nous  en  avons  donné  plus 
d'une  indication;  le  lecteur  a  pu  juger  d'après  différents  faits 
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qui  se  trouvent  épars  dans  nos  esquisses,  du  contraste  extrême 
des  idées  et  des  goûts  du  peuple  russe  qui  se  réunissent  à  la  foire 
et  qui  y  cherchent  satisfaction,  ainsi  que  de  l'échange  des  sen- 
timents et  des  idées  qui  a  lieu  ici  et  qui  accompagne  l'échange 
des  marchandises.  Et  cet  échange  d'idées  n'y  joue  point  un  rôle 
secondaire:  Makary  sert  de  point  de  réunion  et  de  moyen  de 
propagande  aux  agitateurs  de  diverses  idées;  ils  viennent  direc- 
tement à  la  foire,  des  différents  coins  de  la  Russie,  dans  le  but 
de  répandre  leurs  convictions.  Ainsi,  parmi  les  mouvements  in- 
tellectuels qui  se  concentrent  à  Makary,  l'activité  des  sectaires 
est  particulièrement  remarquable.  C'est  précisément  ici,  à  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod,  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'apprécier  le 
rôle  éminent,  que  les  sectes  religieuses  jouent  dans  les  mouve- 
ments intellectuels  et  moraux  du  peuple  russe. 

C'est  encore  ici,  au  milieu  de  causeries  intimes  et  de  dis- 
cussions en  pleine  rue,  que  nous  avons  pu  saisir  les  liens  organi- 
ques intellectuels  et  matériels  des  divisions  religieuses  avec  la  vie 
nationale;  c'est  surtout  ici,  au  coeur  de  la  propagande  que  font 
aujourd'hui  tous  les  genres  de  sectaires,  que  nous  avons  pu  re- 
marquer combien  l'activité  du  clergé  orthodoxe  était  impuissante 
dans  la  voie  de  l'enseignement  religieux. 

La  noblesse  russe  ne  participe  que  très  faiblement  aux  trans- 
actions de  la  foire  de  Nijnii-Novgorod;  la  réunion  des  propriétaires 
des  environs  à  la  foire  s'est  même  considérablement  amoindrie 
dans  ces  dernières  années.  Aussi,  ce  rassemblement  de  quelques  cen- 
taines de  milliers  d'hommes,  a-t-il  le  moins  d'importance,  sous 
le  rapport  des  mouvements  intellectuels,  pour  la  classe  la  plus 
élevée  et  la  plus  civilisée  de  notre  pays.  Il  faut  mentionner  ici 
une  particularité  caractéristique  de  l'époque  actuelle,  —  il  faut 
consacrer  quelques  mots  à  plusieurs  propriétaires  qui  se  tiennent 
dans  les  boutiques  et  vendent  en  personne  leurs  marchandises. 
Ces  individus  n'appartiennent  point  au  nombre  des  représentants 
déclassés  de  notre  classe  élevée,  qui  se  jettent  à  corps  perdu  dans 
toutes  les  entreprises  après  s'être  ruinés;  au  contraire,  ces  gens 
étaient  aisés  et  avaient  des  allures  fort  distinguées.  Ils  s'é- 
taient décidés  à  faire  le  commerce  en  personne,  tout  simplement, 
pour  mener  la  chose  à  meilleure  fin  que  ne  l'auraient  fait  leurs 
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commis;  peut-être  avaient-ils  pris  leur  parti  sans  s'en  douter  eux- 
mêmes,  par  déférence  pour  l'esprit  du  temps  et  dans  le  but  delà 
fusion  des  classes.  Nous  ne  nous  chargeons  pas  de  communi- 
quer à  quel  point  cette  fantaisie  a  commercialement  réussi,  mais 
nous  savons  seulement,  que  les  marchands  adroits  font  volontiers 
le  commerce  avec  des  nobles.  Des  vendeurs  de  ce  genre  plaisent 
mieux  aux  marchands  que  les  commis  des  fabricants  —  nobles. 
Une  variété  excessive  dans  les  idées,  dans  les  moeurs  et  dans 
les  usages,  constitue  selon  nous,  le  côté  le  plus  intéressant  de  la 
foire  de  Nijnii-Novgorod.  Vous  rencontrez  à  chaque  pas  les  con- 
trastes les  plus  frappants  de  la  civilisation  humaine,  s'accommodant 
entre  eux  et  marchant  côte  à  côte.  Tels  sont  particulièrement 
les  contrastes  du  monde  chrétien  et  du  monde  musulman,  dont 
les  représentants  sont  si  nombreux  à  la  foire.  «La  femme  n'est 
pas  un  être  humain,  la  femme  n'a  aucune  des  impulsions  élevées 
dun  homme,  elle  n'a  que  des  instincts  animaux»  nous  disait  un 
Tatare  fort  instruit,  cherchant  à  appuyer  son  thème  barbare  par 
des  raisonnements  qui  indiquaient  un  certain  développement 
d'esprit  et  une  certaine  connaissance  des  exigences  de  la  civili- 
sation européenne.  «Nous  ne  reconnaissons  point  d'âme  à  la  femme, 
aussi  ne  la  laissons  nous  point  entrer  dans  nos  temples»,  conti- 
nuait-il. Une  famille  chrétienne  habitait  la  boutique  voisine  de  celle 
de  ce  Tatare,  et  nous  y  voyions  souvent  une  femme  réprimer,  par 
sa  présence  seule,  la  débauche  à  laquelle  son  mari  était  disposé  à 
prendre  part;  elle  était  la  gardienne  unique  des  croyances  et  des 
coutumes  de  ses  pères,  au  milieu  de  la  raillerie  des  choses  saintes 
que  se  permettait  la  partie  masculine  de  la  famille,  ébranlée  dans 
ses  croyances  par  la  propagande  nihiliste  et  qui,  comme  tous  les 
prosélytes,  s'était  jetée  dans  les  extrêmes  de  la  nouvelle  doctrine. 
Pendant  que  les  musulmans  abandonnaient  toutes  leurs  aifaires, 
et  qu'animés  d'un  zèle  extraordinaire,  ils  remplissaient  la  mos- 
quée, à  l'heure  consacrée  aux  prières,  et  que  leurs  femmes  ne  de- 
vaient se  tenir  qu'à  une  certaine  distance  du  temple,  —  la  ca- 
thédrale orthodoxe  était  principalement  remplie  de  femmes, 
parce  que  les  hommes  vaquaient  à  leurs  affaires  commerciales. 
Mais  le  Tatare  ne  voit  à  la  foire,  ni  une  femme  en  prières, 
ni  une  femme,  gardienne  de  la  pureté  des  moeurs  de  sa  famille. 
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aussi  la  réplique  caractéristique  que  nous  fit  notre  musulman  ci- 
vilisé, lorsque  nous  lui  exprimâmes  l'indignation  que  nous  in- 
spirait sa  manière  d'envisager  la  femme  était-elle  fort  naturelle. 
«Vos  femmes  ne  sont-elles  pas  une  preuve  vivante  de  la  justesse 
de  nos  opinions,  qui  ne  leur  accordent  point  la  dignité  d'être  hu- 
main, ni  la  faculté  de  savoir  jouir  de  la  liberté  d'un  homme?  Ne 
voyons  nous  pas  à  toutes  ces  mascarades  et  dans  vos  établisse- 
ments de  plaisir  ce  que  c'est  que  vos  femmes?  Ne  devons  nous  pas 
nous  convaincre  que  nous  faisons  parfaitement  bien  de  les  enfermer 
et  de  leur  ôter  toute  liberté?»  Telle  fut  la  réponse  sincère  du  musul- 
man. Nos  Tatares  russes  pourraient  encore,  s'ils  le  voulaient 
bien,  acquérir  d'autres  opinions  sur  nos  femmes  et,  en  général, 
sur  le  genre  de  vie  chrétien  et  européen.  Mais  le  mahométan, 
arrivé  de  l'Asie  Centrale,  et  qui  n'apprend  à  connaître  notre  ci- 
vilisation, que  dans  les  seuls  établissements  de  plaisirs  de  la  foire, 
où  il  passe  tous  ses  loisirs?  Représentez-vous  lesBoukhareset  les 
habitants  du  Kokhand  qui  tombent  de  leurs  steppes  aux  bals  Mabile 
de  la  foire  et  qui  les  quittent  pour  retourner  à  leurs  steppes? 
Quelles  doivent  être  les  impressions  de  ces  sauvages  au  milieu  du 
monde  européen,  inconnu  pour  eux  jusqu'alors?  Quelque  bles- 
sante que  soit  pour  notre  amour-propre  européen  l'opinion  que 
les  Asiatiques  conservent  de  la  civilisation  qu'ils  ont  appréciée  à 
la  foire,  nous  devons  nous  consoler  cette  fois,  parce  que  l'imagi- 
nation de  ces  sauvages  garde  justement  l'empreinte  du  courant 
étranger  des  plaisirs  raffinés  de  Makary  que  nous  avons  déjà 
distingué  de  leur  élément  russe  national;  la  gaieté  russe,  en  dépit 
de  ses  ignobles  débordements,  est  incapable  de  produire  sur  les 
Asiatiques  des  impressions  aussi  écœurantes  pour  la  civilisation 
européenne,  que  celles  qu'éveille  la  dépravation  venue  ici  de  Pé- 
tersbourg,  de  Varsovie,  ou  de  Paris. 

Mais  la  civilisation  russe  qui  se  présente  à  la  foire,  ne  ren- 
ferme pas  moins  de  contrastes  et  de  rencontres  d'idées  inatten- 
dues. D'un  côté,  les  sectaires  vieux-croyants  jettent  l'anathème 
au  ballet  et  intitulent  du  nom  de  danse  d'Hérodiade  tout  spectacle 
que  protègent  les  autorités,  dans  la  vue  de  relever  (?)  ces  moeurs 
russes  (en  1864);  d'un  autre  côté,  les  feuilletons  de  la  presse  lo- 
cale se  lancent  dans  le  sentimentalisme,  à  propos  des  charmantes 
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créatures  qui  se  perdent  à  la  foire  et  les  élèvent  même,  par 
l'instigation  de  la  presse  progressiste  de  la  capitale,  au  degré 
d'idéal  de  la  société^).  Il  serait  difficile  de  se  représenter  les  contras- 
tes d'opinions  plus  tranchés Et  pourtant  ce  contraste  n'est  pas 

le  seul;  une  série  de  points  de  vue  et  d'inclinations  diverses  qui 
remplissent  l'atmosphère  morale  de  notre  patrie  et  qui  planent 
dans  les  différentes  classes  de  notre  société  se  heurtent  ici  à 
chaque  pas.  D'une  manière  ou  d'une  autre,  nos  progrès  futurs 
dépendent  de  ces  points  de  vue  divers,  dont  les  uns  retracent  à 
notre  imagination  le  tableau  d'une  époque  antérieure  à  Pierre-le- 
Grand  ou  même  au  patriarche  Nikon,  et  les  autres  vous  repré- 
sentent la  nouveauté  la  plus  nouvelle  de  notre  temps.  Un  garçon 
des  boutiques  de  Moscou  imbu  jusqu'à  la  moelle  des  os  des  doc- 
trines sur  l'émancipation  de  la  femme,  qu'il  a  puisées  de  la  bouche 
d'un  ami,  lié  avec  des  gens  intelligents  (?),  peut-être  même  avec 
des  journalistes,  est  enfin  fermement  convaincu  que  la  véritable 
émancipation  de  la  femme  ne  se  réalise  entièrement  que  dans  les 
cafés  chantants  de  la  foire,  et  cherche  à  nous  prouver,  avec  la 
ténacité  d'un  russe,  que  les  relations  qui  s'établissent  entre  les 
sexes,  dans  les  cafés,  sont  les  relations  les  plus  normales  et  les 
plus  naturelles  (sic).  Après  des  discours  semblables  qui  réunis- 
sent le  progressiste  russe  européen  et  le  Tatare,  il  nous  a  été 
plus  difficile  encore  de  persuader  à  ce  dernier,  que  les  établisse- 
ments de  plaisir  de  la  foire  ne  peuvent  donner  une  idée  juste  de 
la  position  sociale  d'une  femme  européenne;  il  avait  déjà  entendu 
parler  des  progressistes,  qui  soutiennent  précisément  qu'une  éman- 
cipation semblable  de  la  femme  était  le  dernier  mot  du  progrès 
et  de  la  science! 

Ne  nous  arrêtons  point  à  des  faits  de  ce  genre:  un  cas  isolé, 
pris  dans  tout  l'ensemble,  pourrait  produire  des  conclusions  par 
trop  exclusives.  Il  faut  se  mettre  à  quelque  distance,  pour  juger 
de  la  portée  historique  et  nationale  de  cette  grande  «rencontre» 
des  hommes  russes,  que  présente  le  rassemblement  de  Makary; 
il  faut  qu'à  cette  distance,  la  difformité  des  faits  moraux  et  in- 


9)  Yoy.  la  feuille  de  la  foire  1864. 
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tellectuels,  qui  ne  se  remarque  que  de  très  près,  disparaisse 
dans  l'idée  générale,  il  faut  que  les  taches  de  l'époque  mo- 
derne, perceptibles  pour  l'oeil  d'un  observateur  contemporain 
troublé  par  les  agitations  du  jour,  se  perdent  dans  le  tableau 
vu  de  loin.  Toutes  ces  difformités,  toutes  ces  taches  disparais- 
sent sans  laisser  de  traces  dans  l'idée  historique  du  marché  de 
Makary. 

L'idée  historique,  qui  nous  semble  prédominante  ici,  —  c'est 
la  prééminence  de  l'élément  national  russe  dans  cette  rencontre 
des  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  C'est  dans  cette  rencontre 
des  idées  et  des  hommes,  des  mondes  et  des  civilisations  les  plus 
opposés,  que  la  civilisation  russe  sort  victorieuse  et  pose  défi- 
nitivement son  stigmate  et  son  type  sur  toutes  les  manifestations 
et  sur  tous  les  faits  de  ce  marché  et  de  cette  vie.  Et  ce  type 
russe  est  un  type  en  même  temps  européen  qui  transforme 
tous  les  éléments  étrangers,  tous  les  éléments  asiatiques  en  élé- 
ments russes  et  européens.  Et  ce  type  russe  ou  grand-russien 
qui,  comme  tout  type  vivant  et  national,  se  trouve  dans  un  mou- 
vement perpétuel,  s'élabore  et  se  fortifie  dans  cette  rencontre  et 
dans  ce  frottement  d'éléments  étrangers,  locaux,  infiniment  va- 
riés, qui  deviennent  graduellement  un  seul  élément  national.  Un 
tableau  vivant  de  la  vie  foraine  se  retrace  à  notre  mémoire 
comme  une  certaine  personnification  de  cette  idée.  C'était  dans 
une  salle  d'auberge.  Un  petit  tatare,  coiffé  de  son  petit  bonnet 
musulman,  joue  avec  entrain  sur  son  violon  des  airs  de  danse 
russe,  et  une  femme  polonaise  reproduit  les  pas  de  notre  danse 
nationale  en  suivant  le  rhythme  de  la  musique.  L'un  et  l'autre 
chantent  des  paroles  russes  et  cherchent  à  prouver  à  Ja  société, 
qu'ils  ont  saisi  l'esprit  de  la  danse  et  du  chant  russes  et  que, 
malgré  leur  origine,  ils  sont  capables  de  reproduire  un  trait 
russe,  tout  à  fait  national.  Cela  leur  réussit  effectivement  et  la 
compagnie,  composée  de  petits  commerçants  de  toutes  les  races 
et  parlant  toutes  les  langues  (dans  le  nombre  des  Français,  des 
Allemands,  des  juifs)  et  qui,  comme  toutes  les  réunions  de  Makary, 
cherche  à  se  faire  passer  pour  une  compagnie  russe,  entre  dans 
un  enthousiasme  sans  bornes.  Nous  avons  longtemps  admiré  ce 
tableau,  à  travers  lequel,  malgré  la   pauvreté    des   décorations, 
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perçait  le  sens  intérieur  des  grands  mouvements  nationaux  sem- 
blables à  ceux  de  la  foire  de  Makary. 

Nous  nous  permettons  de  supposer  que  cette  scène,  que  nous 
avons  surprise  dans  le  tourbillon  de  la  gaieté  de  la  foire,  et  dont 
chaque  acteur,  quels  que  fussent  son  origine,  sa  religion  et  son 
idiome,  avait  le  même  chant  russe  sur  les  lèvres,  le  même  motif 
russe  dans  l'âme,  la  même  disposition  de  sentiment  et  de  pensée 
russe,  —  nous  supposons  que  cette  scène  pouvait  exprimer  d'une 
manière  palpable  l'idée  qui  domine  dans  nos  Esquisses  de  la  foire 
de  Nijnii-Novgorod. 

Nous  pouvons  déplorer  plus  d'un  fait  sombre  qui  se  produit 
dans  nos  rassemblements  nationaux:  d'un  côté,  les  Bachkirs,  co- 
saques, garants  de  l'ordre  et  de  la  sécurité,  gérants  de  l'ordre 
moral,  d'un  autre  côté,  les  propagateurs  des  bals  masqués  et  des 
cafés  chantants  et  les  nihilistes, — tous  ces  représentants  des  élé- 
ments civilisateurs  de  l'Europe  d'un  autre  côté,  mais  nous  ne 
pouvons  nier  que  la  vie  russe  soit  en  voie  de  se  développer  et  de 
progresser  dans  ces  grands  rassemblements  et  à  tous  ces  foyers 
commerciaux,  et  qu'aucun  représentant  de  nos  faux  progrès  moder- 
nes n'est  de  force  à  entraver  ce  mouvement.  Vunité  de  la  vie  et 
de  l'esprit  russe  s'élabore  à  ces  rassemblements, —  unité,  qui  par 
elle-même  constitue  une  force,  bien  que  cette  force  eût  pu 
grandir  à  l'infini  par  son  plus  grand  rapprochement  de  la  civili- 
sation européenne.  Pendant  que  les  progrès  de  notre  enseigne- 
ment et  de  notre  développement  scolaires  sont  encore  si  faibles, 
pendant  que,  d'un  autre  côté,  l'insuffisance  des  moyens  de  vie 
matériels  et  des  perfectionnements  des  voies  de  communication  ne 
permettent  point  à  toutes  les  régions  de  la  Russie  d'échanger 
leurs  marchandises  et  leurs  idées,  et  de  soutenir  leur  unité  russe 
autrement  qu'au  moyen  de  re»cow^res  semblables,  réjouissons-nous 
de  ce  que  cette  grande  unité  nationale,  qui  représente  le  fond  de 
la  puissance  d'un  Etat,  puisse  se  conserver  et  se  développer  au 
moyen  de  points  de  réunion  et  de  mouvements  semblables  au 
marché  de  Makary. 
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